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J^c  lu  Heli^ton  de  l ^leteTYe, 

L n’y  a point  de-  Peuple  dans 
tout#  l’Europe  qui  air  eu  tant 
de  zele  pour  la  Religion  Ca- 
tholique, que  les  Anglois , ri 
qui  ait  eu  tant  de  vénération  pour 
l’Eglife,  quecetre  Nation.*  Cependant 
par  des  reffbrts  fecrecs  de  la  Provi- 
dence divine  , ils  font  maiheureule- 
ment  tombez  dans  un  fi  grand  aveu- 
glement, qu’il  ne  point  trouvé  de 
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1 Hïjloire  des  Religions. 

Nation  qui  ait  plus  periccuté  l’Eglife, 
que  ce  Peuple. 

Ce  Royaume  reçût  la  Foy  Chrétien^ 
jie  dès  le  temps  de  l’Empereur  Tybe- 
re  , vers  la  fin  de  fon  Régné  , c’eft-à- 
dire,  félon  le  calcul  de  nos  Chronolo- 
g'iftes  , c:inq  ans  auparavant  que  S. 
-Pierre  arrivât  à Rome,  & cinq  ans 
après  la  mort  de  Jefus-Chrift.  Plulieurs 
Auteurs,  tant  anciens  que  modernes, 
alîurenc  aulTI  que  le  mêine^S.  Pierre 
y prêcha  l’Evangile,  en  la  douzième 
année  de  l’Empire  de  Néron  j qu’il  y 
baptifa  p'ufieurs  perfonnes  , & qu’il 
y ordonna  des  Evêques  , des  Prêtres 
& des  Diacres  : Qj’incontinent  apres 
la  mort  de  S.  Elîienne  . & après  la 
difperfion  des  Juifs , jofeph  d’Arima- 
thie  palla  en  Angleterre  avec  douze 
Difciples,  & fe  retira  à Glaftenbury  , 
dans  le  Comrc  de  Sommerfet  ; ce  qui 
a donné occafion  aux  /^^|ciens  d’appel- 
1er  cette  Contrée  première  Terre  de 
Dieu,  première  Terre  des  vSaints  en 
.Angleterre,  Tombeau  des  Saints,  & 
Mere  des  Saints  : Qiie'  c’eft  la  premiè- 
re Eglife  Chrétienne  qui  ait  été  bâtie 
dans  le  Monde,  trente-un  ans  après  la 
mort  de  nôtre  Seigneur  : Que  cet  Apô- 
tre y prêcha,  & qu’il  y mourut  : Que 
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S.  Paul  eut  aufîi  pcrmiffion  de  prêcher 
en  ce  Royaume  , auparavant  qu*il  le 
fît  à Rome.  Il  eft  vrai  que  ces  com> 
irencemens  furent  foibles;&  la  Re- 
ligion Chrétienne  ne  s’étendit  point 
fort  loin , jufqn’au  tems  du  Pape  E leu- 
there,  qui  (e  voyar.t  preffé  par  1 ucius, 
premier  Roy  de  cette  Monarchie,  Sc 
le  premier  de  tous  les  Rois  Chrériens 
,du  Monde,  lui  envoya  FugJiius  & 
Damian  , Perfonnages  de  p été  & de 
mérité,  qui  le  bapt  ferent  avec  fes 
Sujets:&  âpiès  avoii  btjfé  les  Idoles, 
ils  confacrerent  les  Temples,  y éta- 
blifTam  des  Atchevêque#  & desTve. 
gués  , au  lieu  des  Fl-  mitres  & des  Ar- 
chiflaniines  qui  gouvei noient  ces  Tem- 
• pies. 

Il  ne  faut  pm’in  douter  que  le  Gou- 
veriiemert  Epifcopal  n’ait  comm  iicé 
avec  le  Chriftian  f I e : ce  qui  le  jiifti- 
fie  par  fc  Catalogue  des  1 vêques  Bre- 
■ tons.  Il.eft  aufîi  ceit.in  qu’au^  Con. 
ciïe  d’ A lies,  celebié  en  fe  trou- 
v^rent  les  E^êqués  de  Lon  ires,  d Yo;k 
Sc  de  Cacrleon  , Klqué’s  avo  ent  fous 
en  ce  tems  v nge  huit  Evêques. 
L'A  rigleterre  fe  maintit  t dans  cette 
^ry^Aancejjufquà  l’Erapife  deDiociétien, 
donc  ia  petiécution  y fit  beaucoup  de 
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4 H'tflo'ire  des  Religions 
Martyrs  pendant  près  de  d.x  années': 
mais  ce  mal  étant  fini,  fous  l’Empe- 
reur Chrétien  Conftantin  , natif  de 
celte  Iflcj  ces  Peup!es‘perfifterent  en 
l’union  de  l’Eglife  j finon  que  quel- 
ques-uns, qui' étant  tombez  dans  les 
herefies  d’Aiius  & de  Peîagius , furent 
remîs  da'  s’icbon  c hemin  , peu  de  tems 
aprèj  par  S.  Geimain  & S.  Loup,  Evê- 
ques ci’Auxeire  di  deTroyes. 

Environ  l’an  ^96.  S.  Grégoire  le 
Grand  avoir  envoyé  dans  ce  Royau- 
me Auguftni  & Melitus , & 40.  Re- 
ligieux de  rOrdte  de  S.  Benoill , pour 
y prêcher  , de,  y rétablir  la  Foy  Catho-, 
liquCj  qui  en  avoir  été  bannie  par  les 
Anglois  taxons.  Ils  y firent  recon- 
noître  le  S.  Siegede  Rome;  dr  depuis 
ce  tems , cette  Eglife  lui  a toujours  été 
tres-fidele  , jufqu’à  la  vingt-cinquième 
année  du  Régné  d’Henry  VIII.  c’eft- 
à-dire , durant  l’efpace  de  prèj  de  mil- 
le ans,  l’Angleterre  n’a  point  profellè 
d’autre  Foy  que  la  Catholique  Romai- 
ne ; & l’on  peut  dire  que  dans  toute 
l’étendue'  de  l’Empire  Chrétien,  il  ne 
s’eft  pas  trouvé  de  Rois,  qui  ayent 
eu  plus  de  zele  &:  de  pieté  pour 
cette  Religion,  & qui  ayent  plus  di-  • 
gnement  nietité  du  S.  Siégé , que  ceux 
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d’Angleterre  & d’ftlande  : car  ils  ne 
fe  rom  pas  feulement  contentez  de  lui 
obéir,  & de  lui  rendre  toute  foi  te  de 
devoirs,  au  regard  de  l’adminiflration 
de  l’Eglife  Catholique  d’Angleterre  , 
mais  encore  il  fe  voit  qu’en  l’an  izii. 
Je  Roy  Jitan  fe  rendit  VaRàl  du  Pa- 
pe & de  l’Eglifè  Romaine , du  con- 
Jenrement  de  tous  les  Comtes  , Barons 
& Seigneurs  ; & il  avoua  de  tenir  en* 
foy  & hommage  de  l’Eglife, les  Royau- 
mes  d’Angleterre  & d’Irlande,  à la 
charge  de  payer  cens  & r%ite  annuel- 
Je  & perpétuelle  de  mille  marcs  fter- 
/ Jing,  au  jour  de  S.  Michel , outre  le 
denier  S..  Pierre , ou  le  Don  annuel 
d’un  denier  fterling  pour  feu,  promis 
'en  740.  par  Ina^Roy  d’Angleterre, 
Si  augmenté  par  le  Roy  Etelphe.  Cet 
fiommage  fut  rendu  par  lé  Roy  Jean 
C2U  Légat  du  Pape  , en  izij.  en-préfen-  ^ 
ce  du  Chancelier , de  l’Archevêque  de  , 
CTanrorbery,  de  quatre  Evêques, de  fix 
Coir>res,&:  de  plufieurs  autres  Sei-_ 
^neurs^r  & quoi  que  Thomas  Morus, 
Chancelier  d’Angleterre , fut  le  pre- 
gnict , qui  nia  cette  dépendance,  tou- 
tefois , de  fcyi  rems  même,  & jufqu’à 
cyu’Henry  VIII  fe  déclara  contre  le 
Pape  , le  cens, ou  iiibut annuel  fuiioû- 
fey Cl rs  payé,  A üj 
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coocilM  Nous  voyons  ercore  la  pureté  de 
d^Argieter-  Eglife  dans  la  convocation  des 

Conciles,  qui  y furent  tenus  l’efpace 
de  neuf  fiecles  entiers  ,^epuis  le  VII. 
jufqu’aii  XV.  fucceflivement',  pour 
l’établiirement  de  la  Difcipline  de  l'E- 
glife  , qui  s’y  eft  toûjours*confervée 
tres-exaélement  & tres-religieufe- 
ment , comme  nous  l’allons  voir, 
cincüe  de*  Le  premier  , qui  s’y  efi:  célébré  , a 
ere  dans  le  commencement  du  VII. 
fiécle,en  une  Conférence  tenue  ea 
6oi.  dans  l^Païs  de  Worchefter , Evê- 
ché SufFragant  de  Cantorbery , entre 
le  Moine  Auguftin,  & les  Evêques 
Bretons.  Cet  Auguftin  , qui  a voit  in- 
^ ft  uir  les  Â'nglois  , oc  converti  le  Roy 

Erhilbeit,  voulant  ^éunir  les  Bretons* 
à i 'Eglife  Romaine  , invita  leurs  Eve- 
qurs  li'tJrs  Doéfeurs  à une  Confé- 
ren  e.  .ÇVi.uid  ils  fuient  venus,  il  les 
- ^ exhorta  a travaülc-r  de  concert  à l’éta- 

bhftement  rie  *a  Religion.  Ces  Bre- 
tons ne  ce'ebroient  pas  'a  Fête  de  Pâ,- 
ques  le  même  jour  que  les  autres  Egli- 
fes , & avoienr  quantité  d’uf  ges  dif- 
ferents. Ils  les  défendirent  fortement  j 
& Auguftin  voyant  qu’il  ne  pouvoir 
les  réfoudre  à les  quitter  , il  leur  pro- 
pofa  de  faire  venir  un, malade , de  prier 
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de  pan  5d  d’auire  pour  fa*guerifon , & 
de  fuivre  les  ufages  & la  DodVrine  de 
ceux  qui  Iç  guéritoient.  On  fie  venir 
nn  aveugle  ; & les  Bretons  ayant  ten- 
té inutilement  de  lui  rendre  la  vue, 
on  adûre  qu’Auguftiii  la  lui  rendit  pat  ^ . 
Tes  prières.  Ce  miracle  ébranla  les 
Bretons  ; mais  ils  dirent  qu’ils.ne  pou-' 
voient  tien  legler,  fans  f^avoir  le  fen- 
timent  de  leurs  Freres  ,&  demandè- 
rent qu’on  tint  un  Synode.  On  la  leur 
accorda.  Sept  Evêques  des  Bretons  s’y 
trouvèrent , avec  les  plus  habi’es  Moi- 
nes de  leur  Monadere  de  Bancor.  Ati- 
gndin  leur  pcopofa  trois  chofes.  i.  De 
celfhrer  la  Pâque  le  même  jour  que  l’E- 
^lifc  Romaine,  i.  De  baptifer  fuivanc 
!’u?age  delà  même  Egliie.  3 De  ptê’- 
:her  i'Evai  g le  aux  Anglois , leur  pro- 
T)e,ctant  de  tolerer  leurs  autres  ufages, 
l’ils  vouloient  palier  ces  crois  points. 

Ze  ou’ils  ne  voulurent  pas  faire.  Voyez  ^ 
in  efFct  funelte  le  ce  qui  arriva  dans  la 
bice , dans  M.  Dupin.  , ni. 

En  664.  il  fe  tint  une  fécondé  Con- 
erence  à Northumbre  ^ rapportée  par 
îede,  au  fujei-de  la  conttftation  fur  le 
our  de  la  Fête  de  Pâques.  Colman 
léfendit  Pufage  des  Bretons  ,&  Wil- 
iride  celui  des  Romains.  Le  Roy  Osici 

A'  üij. 


s Hljîolre  des  Religions 
y eftoi’c  prefent.  Wilfride  établit  fa  pra- 
tique fur  l’ufage  imiverfel  de  l’Eglife  , 
qui  celebroit  la  Pâque  le  même  jour, 
à la  réferve  des  Piétés  & <ies  Bretons. 
Colman  voulut  défendre  leur  pratique, 

. ^par  l’autorité  de  S.  Jean  ; mais  Wilfri- 
de  lui  foutint  qu’il  ne  s’accordoit  pas 
avec  cet  *Apôrre,  qui  celebroit  la  Fête 
de  Pâques  , fans  attendre  le  Dimanche: 
ce  qu’ils  ne  fuivoient  pa's , pu:s  qu’ils 
atttendoient  le  Dimanche  qui  fuivoic 
la  quatorzième  Lune  : Qu’ils  ne  s’ac- 
cordoient  pus  non  plus  avec  S,  Pierre, 

>•  ‘ parce  que  cet  Apôtre  celebroit  la  Fête 
de  Pâques  entre  la  quinziéme  Lune  6C 
la  vingt  unième  , au  lieu  qu’ils  la  vou- 
loient  celebrer  depuis  la  quatorzième, 
jufqu’à  la  vingtième  : de  forte  qu’ils 
^ commençoient  quelquefois  cette  Fête 
à la  fin  de  la  treiziéme  Lune.  Ce  que 
Colman  n’ayant  pas  voulu  goûter  , il 
fe  retira  avec  les  fiens  , fans  fe  vouloir 
ren  Ire  a l’ufcn»e  dès  Romains  , fur  la 
célébration  de  la  Pâque,  &■  la  Tonfu- 
re , au  rujac  de  laquelle  il  y eut  auffi  des 
concellations. 

Concile  d’E-  Le  troifiéme  Concile  qui  fut  célébré 
ludfjic.  Angleterre  , hic  celui  d’Erudfort , 

l’an  67  par  Théodore  de  Cantorbie,  . 
pondant  ic  Régné  d’Egbcrt.  Il  y pu- 
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)Ha  dix  Caüons'rrcs-beîux  touchant 
’établifl'ement  de  la  Foy  & la  Difcipli-  « 

le  de  l’Eglife  en  Angleterre. 

Il  en  fut  célébré  un  autre  en  7 47.  à Concüe  de 
Cloveshiw.  Quoi  qu’il  n’ait  été  com-i  cioveshav. 

lolé  que  de  12.  Evêques,  il  peut  paf- 
er  pour  un  Concüe  National  d’Anglc- 
erre ; parce  qu’il  y avoir,  outre  i’Ar-' 
hevêquede  Canio;bie  & l’Evêque  de 
Lochefter , des  Evêques  des  Mafciens, 
es  Saxons  , des  Anglois  , tanf  Orien- 
lux  qu’Occidentaux  , & des  autres  v 
'euples  d’Angleterre.  On  y lut  une 
.ettre , que  Zacharie  écrivoit  à l’Egü- 
2 d’Angleterre  , pour  l’exhorter  à ré- 
ablir  la  Dilcipline  : Après  quoi,  l’on 
Ht  3 O.  Canons. 

En  7S7.  le* Pape  Adrien  ayant  en-  concile  do 
oyé  deux^Legats  en  Angleterre,  jî s 
irenc  très- bien  reçus  par  les  Rois  & 

,'S  Evêques 'du  Païs , & tinrent  un 
loncile  a Northumberland  , dans  le-  , - 
uel  ils  firent  recevoir  20.  Reglemens,  m. 
n prt  fence  d’EifwIphide  , Roy  de  * 
Jortim-ibie , de  l’Ari. hevcnie-^i’YorK, 
es  Evêques , des  Abbez  des  Sei- 
r eurs,  qui  promirent  de  les  obfer- 
er.  . 1 ‘ 

U^fe  tire  en'ore  une  Afiemblée  à A/r-mbiceà 
ergauîftcde , dans  le  Vlli,  üeclc  , au 


Concile  de 
Ce.icbuh, 
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Royaume  d?  Kent,  ou  li  /e  trouva 
piufieury  Evêques  & Ecclefiaftiques , 
même  des  Laïques , qui  firent  des  Loix- 
Ecclefi  iftiques  & Civiles.  j 

• On  a toujours  travaillé  en  Angle-  | 
terre  à |a  réforme  de  la  Difcipline  de  ! 
l’Eglife,  aufïï  bien  qu’en  France  , ÔC 
aax  autres  endroits  de  la  Chrétienté. 

Kenulphe,Roy  des  Merc!ens,fic 
aflembje^en  816.  comme  faifoit 
France  Loüis  le  Débonnaire  en  cette 
même  année  , un  Concile  a Cel;chith, 
où  l’Archevêque  de  Cantoi  bie  préfida, 

& où  aOîfterent  douze  Evêques  de  dif- 
férents Royaiirnes  d’Angleterre.  On- 
y fit  ji.Cmons.  Dans  le  premier  , 
k§  Evêques  déclarent  qu’lis  veulent 
conierver  d ms  Ci.  purt  te ‘la  Foy  6c  la 
Doélri'ie  Ortho  loxe  qu’ils,  ont  reçue 
de  leurs  Peies.  D ms  le  lecond , l's  di- 
fent  q^.ie  quand  00  bàcit  une  Eglife  , 
elle  -o  t être  benite  par  l’Evêque  Dio- 
cefain  : Qn’enf  nte  on  y doit  mettre  • 
l’Euchaiiilic  , avec  des  Reliques  dans 
une  Chade  ; & qu’il  eft.à  propos  qu’on 
place  en  quelque  endroit  la  figure  du 
Saint , à qui.  elle  eft  dédiée.  Le  fixié- 
me  confirme  les  anciens  Reglemens, 
ôc  tous  les  Aébes  munis  du  figne  de  la  « 
Croix.  Le  boicicine  défend  aux  Laïcs^ 
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î ou  aux  Séculiers , de  s’emparer  «des 
J MonSfteres , & d’en  changer  l’inftitu- 
lion.  Il  défend  aufîi  aux  Prêtres  de 
faite  d’autres  fonctions , que  celles  qui 
leur  font  laillées  par  les  Evêques  ; f<ja- 
voir,de  bapti(er,&  de  donner  l’On- 
d;on  aux  malades , ôcc. 

Vers  la  fin  de  ce  IX.  fiecle  , le  Roy 
Alfrede  avoir  rétabli  les  Etudes  , fait 
fieufir  les  Sciences  en  Angleterre  , en 
y appellanti’Abbé  Grimbalde,&  quel- 
ques autres  Sçavans  de  France.  Les 
Rois  fes  fuccelTeurs , travaillèrent  prin- 
cipalement à la  re>fornie  des  mœurs 
& de  la  Difeipline.  Dès  le  commen-  , 
fcment  do  X.  fiecle,  Edouard  fur  1er 
remontrances  & les  menaces  du  Pa-i  j.-an  jx. 
pe  , qui  Ce  plaignoit  de  ce  que  depuis 
iêpt  aits  . tout  le  Pais  de^eftiex  ctoiç 
Caus  Evêques , aflembla'.  fous  le  Pom 
tifîcat  de  ce  Pape',  un  Concile  à Can-  concile  de 
corbie  y auquel  Plegmond  , Archcvc>  c»niorbie. 
que  de  cette  Ville , préfida  où  l’on 
choifît  plufieiyis  perfonnes ,,  pour  être 
Evêques  dans  cette  Province  , & dans 
quelques  anties,  qui  furent  ordonnez 
par  Plegmond , apres  fon  retonr  de  ai  Dufi» 
Rome  , oû  il  alla  exprès  _ pour  rendre 
compte  au- Pape  de  ce  qui  avoir  été 
i:éfQlu  dans  le  Concile,  Ôc  pour  l’ap- 
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paifer  Le  Pjpe  approuva  ce  gn’ils 
avoienr  re^lé  , grcioiiwa  qu’à  l’avenir 
on  ne  lailTeroic  plus  d’Eglile  vacante  j 
& confir  na  la  Primauté  de  l’Eiilife  de 
Cantorbie. 

Ce  même  R.oy  .publia  en  90^.  des 
Loix  contre  les  pertuibateurs  du  repos 
de  l’Eglife  ; contre  les  Apoftats  de  la  1 
Re'igion  , qu’il  co  idainneà  la  mort  j , 
contie  les  Ecdefîadiques  voleurs  oa 
fornicateurs  ; contre  les  Incefles  ; con- 
tre ceux  qui  ne  payent  pas  les  Dimes, 
qui  n’obfervent  pas  le  Dimanche  , ^ 
ne  pratiquent  pas  les  jeûnes  -,  de  con- 
tre les  Sorcières  & les  femmes  de  mau- 
vaife  vie,  qu’il  condamne  a differen- 
tes peines , &c, 

ErhelRin  , qui  fucceda  à Edouard 
en  915.  fir  aufTi  des  Loix  fur  les  matiè- 
res Ecclcfiaftiques  , par  le  Confeil  des 
Prelàts  , des  Seigneurs  & des  habiles 
Gens  de  fou  Royaume;  par  lefquelles. 
il  ordonna  que  toutes  lesTcnts,  & 
même  celles  de  Ton  Domaine;  paye-  1 
roient  les  Dîmes  ; er  joignit  à tous  ceux 
qui  tenoient  Tes  biens,  de  faire  cer-  ' 
raines  chaiitcz  aux  puivres  ^ défendit 
les  violences  qu  on  faifoic  aux'Eohfes  ; 
condamni  de  nouveau  les  Sorcières  6c 
les  nialfaittices  à la  prifon  & à de  * 
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rofTes  ameniles  ; rcgia  de  quelle  tna- 
iere  on  dévoie  recevoir  la  preuve  de 
innocence  d’un  accoré  , par  l’eau  , ou 
ar  lt\feu  ; défendit-  de  tenir  dcf  Mar- 
iiez, ou  de  vendre  & d’acheter  les 
>t;rs  de  Dimanche;  déclara  qu’on  de- 
oir  priver  de  la  fepultuie  les  parjures 
. les  faux  témoins.  Il  joignit  à ces 
oix  diverfes  Inftjuél.ons  pour  les  E- 
êques , & recommenda  qu’on  dit  dans 
s Monafteres , tous  les  Vendredis  , 

D.  Pfeaumes  pour  lui.  Ce  qu’il  y a de 
lus' particulier  dans  cesLoix,eft  ce  qui 
'garde  la  juftification  & la  coriViélion 
un  acciifé,  par  l’épreuve  de  l’eau 
.1  du  feu.  Sur  quoi , V.  M.  Dupin,  lo.  fuit. 
Le  Roy  Edmond  n’eut  pas  moins  de  Affembiée 
île  pour  la  Difcipline  de  l’Eglife , quf  en  J^u. 
ne  Ion  prédécclîeur  EtellUn.  Il  tints‘“*“®* 
jour  même  de  Psques , en  5144.  une 
femblée  de  Prélats  & de  Seigneurs, 
ins  laquelle  il  fit  des'  Loix  fur  la  cha- 
;té  , fur  le  payement  des  Dimes  , & 
i denier  d’aumônes  ; contre  ceux  qui 
oleroienc  les  Vierges  tfonfaciées  à 
ieu  ; comte  les  parjures , & contre 
ux  qui  feroient  des  Sacrifices  profa- 
‘s.  Ces  Loix  portent  les  peines  Ec^ 
efiaftiques,  dont  ils  doivent  être  pu- 
s j fç^voir,  la  privation  de  la  fepul- 
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ture,  & l’excotnmnnicacton.  Il  y eft 
enjoint  anx  Evêques  de  réparer  leurs 
E^lifes  à leurs  dépens  , & d’avertir  le 
Ptince,  pour  les  réparations  des  antres, 
& pour  leurs  ornemens.  Il  fit  suffi  des 
Loix  , pour  la  punition  des  horaicU 
des , & fur  les  folemnitez  des  Maria- 
ges Cette  Afiemblée  fut  faite  fous 
Wlftan,  Archevêque  d’York,  & Odon, 
Archevêque  de  Cantorbie, 

Ce  dernier  fit  vers  le  même  tems 
des  Règlement  Ecclefiaftiques , en  for- 
me d’fnllruâions  fort  pieufes  & falu- 
taircs  , à l’égard  des  Evêques  , des 
Clercs  & des  Moines  , même  à 'égard 
des  Rois  & des  Princes.  Il  ordonne 
l’obligation  des  Jeûnes  folemnels  du 
Carême,  des  Quatre-Tems , du  Mer- 
credi & du  Vendredi  ; & la  célébration 
des  Dimanches  & des  Fêtes.  Enfin  il 
recommande  le  payement  des  Dî- . 
mes. 

Edgar  , fils  d’Edmond , encore  plus 
religieux  que  fes  Prédécefïeurs , réta- 
blir entièrement  la  pureté  de  la  Difci- 
pline  dans  l’Eglife  Anglicane  , &■  ÿ 
fit  fleurir  l’Etat*  Monaftique  , par  les 
confeils  de  faint  Dunftan  , que  l’on 
peut  appellêr  le  Reflaurateur  de  la  Dif- 
cipline  en  Angleterre.  Ce  foc  de  fon 
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rçms , apparemment  par  fan  canal, 
que  le  Roy  Edgar  , l’an  967.  publia 
Tion  feulemçnt  des  Loix  femblables  à 
celles  de  fes  Prédccefîcuis  , ‘ pouf  la 
confervarion  des  biens  des  Eglifes  , 
pour  Je  payement  des  Dîmes  & du 
Den  er  de  Saint  Pierre  , & pour  la  ce- 
ebiation  des  Dimanches  &r  des  Fêtes', 
nais  encore  des Coiiftirutions  , qui  re- 
gardent les  Ecclè(iaftiques  , fur  les 
nœurs  & les  devoirs  des  Clercs,  fur 
a célébration  de  la  Mefle , fur  la  Con- 
êfîion  , & fur  les  Pénitences  que  l’on 
loit  impcifer  pour  les  pechez.  Ces  Ca- 
lons font  comme  une  efpece  de  Rituel 
3our  les  Curez. 

Ce  Roy  parla  arffll  fortement  à ce 
3unH:an  . Archevêque  de  Cantorbie , 
^ à Ofwalde  & Ethelvolde,  Evîques 
le  Worchefter  & de  winchefter  , con- 
re  les  dérég!emens«&  les  défordres  du 
Dlergé  , les  exhortant'de  joindre  leur 
lUtorité  à la  fienne , pour  les  reprimer, 
ic  pour  les  obliger  d’employer  les  biens 
icclefiafliques  au  foulagement  des  pau- 
res,  auxquels  ils  font  deftinez,  coih- 
nettanr  ces' trois  Prélats , pour  y te- 
lir  la  main  , & leur  donnant  pouvoir 
le  chalTer  des  Eglifes  les  Clercs , qui 
ivenc  .dans  4^  défordre  ,,  & d’en 
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mettre  d’aimes  à leur  piace, 

CorcileGe-  En  conféqueuce  de  cet  ordre  , fiînt 
g'aefte”  Coticile  General,  l’an 

5)73.  dans  lequel  il  ordonna  que  tqus 
les  Prêtres  , Diacres  & Soudiacres,  qui 
ne  meneroient  pas  une  v;e  charte,  le- 
roienc  challez  de  leurs  Eghfes  ; & y 
fit  prendre  la  réfolution  de  les  obliger 
d’embrafler  la  vie  régabere  & Mona- 

• rtique  , ou  de  fe  retiier.  Ainfi  ces  trois 
Evêques  chalferent  de  la  plupart  des 
Èglifes  les  anciens  Clercs , «Sc  y mirent 
des  Moines  à leur  place  , ou  les  obli- 
gèrent' de  prendre  la  vie  MonalH- 
que. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  à l’égard 
des  Clercs , que  Saint  Dunftan  fit  pa- 
roître  fa  fermeté  Si  fon  zele  ; il  n'é- 
pargfla  pas  non  plus  les  Rois  & les 
Princes:  car  il  impofa  une  pénitence 

• de  fept  ans  au  Roy  Edgar,  pour  avoir 
abufé  d’une  jeune  fille , qu’il  avoir  ti- 
rée d’un  Monaftere  ; & obligea  un  > 
Grand  Seigneur  de  faire  pénitence  pu- 
blique , en  venant  fe  jetter'aux  pieds 

Concile  fous  Dunftan  , dans  un  Concile  , nuds 

S.Ounflank  . , 1 1 • 1 i • 1 

le  RoiEdgat. pieds  , en  habit  de  lame  , tenant  des 
974..  verges  à la  main  , & pleurant  fa  faute  , , 

dont  S,  Dunftan  lui  a^ccorda  le  pardon, 
à la  priere  des  Evêqu#s  du  Çoncile  , 

du 
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ü Roy  di  du  Pape,  qui  lui  a voit  ac- 
ardé  un  Bref  pour  lever  Ton  excom- 
mn  cation.  Ce  Se  gneur  a voit  cpouié 
ne  de  iei  parc  tes  ca’il  quitta, 

La  réforme  d.i  Clergé  ne  fe  put 
^:ccuter  qu’avec  beaucoup  de  contra- 
élir.n  , & fans  faire  beaucoup  de  mé- 
’ntens  : en  fmte  que  , dès  le  vivant 
Edg  îr , le  s Clercs  dépouillez  de  lems 
•ncfices  , firçnt  de  giande-s  biigues, 

>'ir  y rentrer  \ & ayant  porté  leur 
aintc  à une  Alltniblée  teniiea  Win-  r-reUf  ds 
'lier  au  com^'  nceoicnt  de  l’année 
i’s  éhrjnlerent  même  le  Roy  par 
irs  prières  , tk  leurs,  promelîcs  qu’ils 
ne  de  men^r  u;  e v e plus  réglée  à 
veni  . M ai?  comme  on  al  o;c  lé  ou- 
^ q l’üs  (cro  ent  ictab^s,  à condi- 
>n  qu’il,s  vivroient  p us  tcg'  l ere- 
T-nt , on  entendit  une  voix  , comme 
nant  du  Crucifix  , qui  pionopçi  ces  ' 

'•oies  : Il  n en.fcra  rien  ; dvtz^  m 
■«  J & TOUS  ferhz^mal  de  chat*- 
r z>o[ïe  ']tiffe}Pem.  Neaniivuns  , a- 
ês'la  moit  d'Edgar, , ces  Clercs  re- 
mmencerent  leurs  pouiluites  , & 
ployèrent  la  vu>lence  i<c  la  force  , 
ur  chalTer*  ‘es  Mornes  , non  feule- 
•nc  de  leurs  plures  , mais  encoie  des 
)xia  fier  es  non  veilçniencitablii-.  Mais.  • 

. ToT»e  IJ,  B 
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Saint  Dunftan  foutint  toujours  /à  rél 
forme  , qui  fubfifta  dans  la  plupart  des- 
Egiifes  & des  Monafleres  d’Angleterre^ 
fous  les  Régnés  d’Edoüaid  & d’EtheU 
red. 

Concile  Ce  demiei;  Roy  aiïembla  un  Con» 
dAenham.  ^ile  v«rs  l’an  lolo  à Aetiham , où  af*  * 
fîfterent  Elfegue , Archevêque  de  Can- 
torbie  , & Etheirede  Archevêque. 
d’York  ; dans  lequel  qn  fit  quantité 
de  Reglemens  touchant  les  Mœars& 
la  Difcipline  de  l’Eglife  , fur  la  con- 
duite que  doivent  lei^jir  les  Clercs  & 
les  Moines  , fur  le  célibat  des  Prêtres 
& des  autres  Ecclefiaftiques  , contre 
les  fuperftitions  & les  impudicitez  , 
fur  les  Droits  des  Egliles  ^ comme  le  . 
Denier  Saint  Pierre , le  Droit- des  Lu- 
minaires , qui  fc  payoit  trois  fois  l’an  ,, 
le  Droit  de  fepulture  ,.&rc.  fur  les  Fê- 
tes & les  Jeûnes  qu’il  faut  obferver, 
&c.  fur  l’intervale  que  les  Veuves  doi- 
vent garder  après  leur  viduité,  avant 
• que.defe  remarier  , qui  eft  d’un  an,. 

■ fur  les  fréquentes  Confeiîions,  & la  ré- 
ception de  i’Euchariftie,&  fur  pluEeurs- 
points  de  Moiale  : car  ce  Concile  con- 
ttcm  d’excellentes  inftruétions , & des. 
exhortations  tres-fages. 

. Le.  même  Roy,  Etheirede  publiai 
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l'an  lou.  des  Leix  , entre  lefquelles  il 
y en  a quelques-unes  fur  des  matières 
Eccleffaftiqiies.j  comme  pour  le  paye- 
ment du  Denier  faint  Pierre  , pour 
obliger  tous  les  fideles  à jeûner  trois 
jours  avant  la  faint  Michel  ; fur  les 
urieres  qu’on  doit  faire  àl’Eglife  pour 
'Etat  ; 8c  fur  les  aumônes*. 

Le  Roy  Canut  publia  auffi  en  lou. 
dufeurs  Loix , qui  regardent  l'Eglife  , . 

ouchant  le  culte  extén'eur  de  U Re- 
igion , la  paix-  des  Egliles  , le  refpedk 
!û.  aux  EccleGaftiques , les  Mariages 
éfendus , le  payement  des  Dîmes,  du> 

)enier  Saint  Pierre  , & des  5utrdS 
)roits  -,  lx)bfervacion  des  Fêtes  & des 
)imancHes  , & des  jours  de  Jeûnes  ; ' 

ir  les  devoirs  & les  mœurs  des  Eccle- 
afliques  & des  Fideles  , contre  les 
éfordres  Sc  les  crimes.  Ces  Loix  fonr 
leines  de  maximes  morales  & d’ex- 
ortations  à la  pieté.  Il  y en  a aufli  do 
■mblables  dû  Roy-Edqjiard  III, 

Il  y avoit  long-terns  qu’on  n’avoir  Concile 
nu  de  Conciles-,  ni  fait  de  Ré^lemens 

^ O • 

ir  la  Difoipline  EccleGaftique  en  An-i 
ererre^,  quand-Lanfranc  forfait  A’t- 
levêque  de  Cantoibie.  Il  fut  quel- 
le tems  fans  <?m  ponvoir  a’demblcr  , 
rce-que  le  R-oy  ne- vouloir  pas  qu’oa- 
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en  tînt  fans  ù penivjilion.  tiifjn  il  en 
line  un  National  à Loudees,en  lo 
auquel  Thomas  , Aidv  vêque  o Yo  k, 
onze  Evcqnes  d’Ai  gh  tciie  , & celui 
d -•  Coutai'ces , qui  y fut  admis.afîi- 
fleienCj&zi.  Abb.:z  On  y regfi  d’a- 
boed  la  féance  des  Evêques.  Il  ^ur  en- 
fuite  ordonné  que  cous  les'  Montes 
f.uvroient  la  R q’c  de  Sine  Benoît: 
Qii’i’-s  enLigneioicnc  la  Jeaiulle  ; 
Q^.i'üs  n’au  iu<  nt  tien  en  propre  , ôic. 
On  y déPe  dit  ! » ftmo  ie  , les  forttle- 
ges  de  les  fuijerditions  Payennes,  dC:On 
y ordonna  le  celih  >t  pour  les  G'erec. 

Concile  de  Un  Concilfc  tenu  l’année  ’ui- 

vvinchefier.  vante  ù W ncheilcr , Lanf.ancfic  drel- 
1076,  f(.j-  plufiturs  Canons  contre  les  bimo- 

niaques  -,  pour  la  ceîebravon  dqs  L'on» 
ciles  Provinciaux  , U fomwilîlon  des 
Clercs  aux  Evêques,  le  pa’yement  des 
làî.nes  J touchant  l’adm  n’ft  ation  des 
Saciemens , de  divers  autres  points  de 
• Difc  pluie,  enrre  lefquel.  on  reniai:-- 
que  ceux-ci,.  îjue  les  Autels  doîvenc 
eue  de  pierre.  Qire  l’on  peut  cdeb'ec 
1,1  Mdïe  avec  de  1 1 bierre , ou  de  l’eau, 
a-’  on  ne  ce'ebrera  point  dans  les  E- 
g ifes,  qu’elles  ne  foient  confacce';  par 
les  Evêques.  Q te  i'on-n’enterrera  po  nt 
dans  les  Eglii'cs.  Que  l’on  ne  fonneia 
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’int  jcs.  Cîuvhcs  pe;.(.lant  !c  Canon 
' la  Mvllc.  Qiiv  Ici  Calices  ne  ieiont 
niu  de  cire  ou  de  bois.  Il  y fie  xiufli 
sRegleoiens  luf  ie  rems  de  la  peui- 
r.ce,  pour  divers  cn'mef. 

Laiifranc  continua  de  cekbrer.di- 
rs  Conciles  en  Angleterre  , de  Ion 
vanr,  dont  les  Canoivs  ne  lont  pas 
nus  jufejuts  'a  nous.  Mais  après  l'a 
art , il  le  palfa  beaucoup  de  terns  , 
T'  qu’on  en  pût  celcbrer  j &:  Saine 
ile  irè  , fon  luccellour,  le  demanda 
tiemcnc  aux  Rois  d’Anglete:  re  . juf- 
'a  ce  qu  et  fin  il  en  tint  rn  lolem- 
I enno.2,  à Londres.  L'Archeve- 
d’Yo'k,<?e  11.  Evêque?  d’Ang'e- 
e y alîilic.ent.  On  y cnn  dam  nâ  la 
lion  e , <?c  on  dépoD  qnelqu  s Ab- 
î . qui  en  furent  conva  ncus  , etitre 
Regb  iiii  ns  très  confidérables  quU 
y tÿ  J lolqoels  fiuent  confirmez  par 
nonté  du  .S.  Sii  ge. 

En  i-tvsS.  S,  Ani'elme  tint  un  antre 
ncile  a Lond.es , d,ms  lequel  pl  fit 
Canons  t es- rigoureux  contre  les 
très  <?c  les  Diacres  mar  ei  , ou  in- 
cinens. 

I s"ep  tint. encore  un  en  ce  Roy’Ui 
,à  Wineheller-,  fu-,  la  Piimau  c de 
corbie..luï  toutes  les  Egliles  d’Aa- 
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gleterre  , en  1071.  en  prefencede  Guil- 
laume , Roy  d’Angleterre  ; 011  l’Eve-' 
que  de  Lichfeld  fut  dépofé  à caufe 
d’incontinence  , & d^aütrcs  crimes. 

Plufieurs  Evêques  , convaincus  aufïï 
de  crimes,  avoient  été  dépofez  l’année 
précédente  , en  un  Concile  , qui  avoit 
été  célébré  à Windror  ; entre  autres , 
Stigand , Archevêque  de  Cantorbie  , 
qui  s’écoit  emparé  de  ce  Siégé  par. bri- 
gue & par  violence.  Lanfranc , dont 
nous  venons  de  parler , fut  obligé  d’ac- 
cepter  cette  Eglife  , qu’il  gouverna  19. 
ans  avec  beaucoup  de  fagefle  & d'au- 
torité. 

On  en  a encore  célébré  plufieurs' 
dan*s  le  XII.  fiecle. 

On  en  tint  un  en  nij.  à Londres",, 
où  Jean  de  Creme,  Légat  du  S.  Siégé,. 
Guillaume,  Archevêque  dp  Cantor- 
bie,Tuiflin,  Archevêque.  d’%ork  , 
20.  Evêques  & 40.  Abbez  , firent*) 7. 
Decrets , dans  lefqueîs  ils  défendirent 
la  Simonie  , de  donner  on  de  recevoir' 
quelque  chofe  pour  les  Ordinations  ^ 
de  recevoir  un  Bénéfice  de  h main  des 
Laïques  , de  fe  choi-fir  un  fuccelDur 
dans  un  Bénéfice,  dédftnnerdes  Béné- 
fices à des  peifonnes  qui  ne  font  pas-- 
dans-  les  p.:dres-,  de  chall-èr  une  per— 


dit^  Af$nde,  li- 

onne d’un  Bénéfice , fans  le  Jugeaient 
le  fon  Evêque , d’ordonner  ie  Dioce* 
ain  d’an  autre , de  recevoir  celui  qui 
1 été  excommunié  par  Ton  Evêque.  On  • 
y interdit  aux  Clercs  l’habitation  avec 
des  femmes  étrangère».  & l’ufure. On 
V condamne  les  fortileges.  On.y  dé- 
fend les  Mariages  encre  parens,jaf- 
qu’au  fepticme  degré  ; mais  on  y dé- 
clare que  les  maris  qui  veulent  fe  fé^ 
parer  de  leurs  femmes , fous  prétexte 
de  conCanguinitc , ne  font  pas  reçus  à 
en  faire  pîeuve  par  témoins. 

Deux  ans  après,  le  même  Guillau-  AmrecoD» 
me  tint  encore  un  Concile  en  cette 
Ville,  dans  lequel  i!  renouvelia  la  plû-  , , , _ 
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part  de  ces  Reglemens , y en  ajoutant 
d’autres  contre  la  pluralité  des  Bénéfi- 
ces , fur  la  reftituîion  des  Dîmes  , & 
fur  la  fimplicité  que  les  Abbefiès  doi- 
vent avoir  dans  leurs  habits.  ^ 

Une  partie  de  ces  mêoiesReglemens  Autre  «• 
Anent  renouveliez  en  iijS.  dans  ua 
autre  Concile  de  Londres  , perdant  la  ^ 
vacance  du  Mege  de  Caniorbie  , par 
Alberic  , Cardinal  d’Ollie  , Légat  du 
Saint  Siégé  en  Angleterre  , compofé 
de  i8.  Evêqu  s & de  30  Abbc?.  On 
y publia  17.  Canons.  Voici  ceux  qui 
ne  font  pas  compris  dans  Ics-Concilcs 
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Autre  en 
117). 


Sypode 
d'yoi  K . 


H'i^üiTî  des  Religtons' 
pièce Jen  . Le  fecoii>-i  cpn  àerend  de 
garder  ie  Co  ps  de  Jelui-Chi  fl:  plus 
de  huit  I } ifs , & ordonne  qu’il  fera 
porte  aux*  niala  les  avec  relpeCÎ:  par 
des  Piètres  mi  par  d.s  Diicres  ; S:  en 
cas  de  iieceflàté  par  Laïc.  Le  qua- 
trièiiv  , qui  défen  i a un  Eveque,  ap- 
pelle par  un  autre  Evêque,  pour  con* 
ficrer  une  Euiife  , de  nVn  exiger  que 
f).i  f)’oit  de  Pcncu  'aiion.  Le  dixième 
renvoyé  au  Pape  TuE  l.i:ioa  de  c."ur 
qui  inaltr  Otent  les  Pre  res  ,ouJes  per- 
fonn^s  conl  Idées  à Dieu.  Le  douzié- 
ni  “ d f.:n  I de  bà  ir  une  C lapelie  , fans 
la  pe- mi  diou  de  l’Evêque.  Le  treizié- 
nae  délc  id  a ux  Cieics  le  port  d’armes. 
Le  q lacorziéme  déf  ’nl  aux  Moines 
de  juuter  leuréteit.  Le  quinziéme  fait 
déf  nf  s nix  Abbeifes  de  s’hab  lier  & 
de  le  coélFer  comnae  les  feuaines  du 
monde 

Eu  I l s’en.tint  encor?  un  à L'>n- 
dres  , dans  lequel  Iv'cb.ird  , Ar  heve- 
q.ne  de  Caïuoibie,  publia  Canons 
fr)i  t beaux. 

En  iipj.  H’nry,  Archevêitue  Je 
Cantrrbie  Lc.',ac  du  Sa  n:  Siege  en 
Ai'g’fîerr  % CHU  à Ymk  un  Synode  n’a 
Clernc  de  cette  T ni  fe  , dan.‘  k out-1  il 
publia  des  Sta:uts  far  la  üilcip une  de 

cette 
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c'ecte  EgHfc,  & principaletr.ent  fur  la 
celebiacion  de  l’Euchaiiliie.  Il  y cn^a 
lA.  fort  pi.ux  , & lalucaires. 

Quinze  ans  auparavant  ce  Concile, 
il  s'en  étoit  tenu  un  à Oxford  , en 
1160.  fous  le  Régné  d’Heniy  II.  Roy 
d’Angleterre  , où  certains  Hereiiques  , 
nomnieit  Arnaudiftes , furent  condam- 
nez , & qui  l’avoient  été  eu  1119.  en 
un  Coi'.cile  de  Touloufe,  en  prefence 
de  Calixte  H.  dont  le  Canon  iroifiéme 
porte  : Nous  condamncms , & nous 
chafTons  de  l’EgUfe  de  Dieu  , comme 
hérétiques  , ceux  qui , fous  une  appa- 
rence de  Religdn  , rejettent  le  Sacre- 
ment du  Corps  & du  Sang  dejefus- 
Chrift  , le  Baptême  des  enfans , le  Sa- 
cerdoce, les  Ordres  facrez , & les  Ma- 
riages légitimes.  Nous  ordonnons  qu'- 
ils feront  repritnez  par  les  Puiflances 
féculieres. Nous  foameitons  à la  même 
condamnation  leurs  Défenfeurs , s’ils 
ne  fe  corrigent.  Ce  Canon  , répété  en 
mêmes  termes  , eft  confirmé  dans  le 
II.  Concile  General  de  Latran,  tenu 
l’an  1 1 1 9.  fous  Innocent  I I.  Can. 
13- 

Et  un  autre  avoir  été  célébré  en 
1 1 64..  à Clarendon  , au  fii^et  d’une  pre- 
liation  de  ferment  exigée  par  le  Roy 
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i6  ~ . Hijloire  des  Rellgiotts 
de  l’Archevêque  de  Caïuu  bie , qui  é- 
toic  Saint  Thomas  , & deplufieurs  aii- 
M.  Difin  très  Prélats,  qu’ils  ohfetveroient  de 
II.  fiecU.  bonne  foy  les  Coutumes  du  Royaume. 

Ce  qui  a cauié  à la  fuite  la  difgrace  de 
ce  Saint,  & qui  a. été  l’cfTrt  de  fon 
• martyre. 

Conciif  de  £n  nSi  il*s’éto’’t  aufîi  faire  une  Af- 
Nwuiuuii.ee.  à NeuFmaiket  , au  iujet  du 

Schifme  arr-ve  par  l’élcélion  d’Ale- 
xandre III.  & de  Viélor,  qui  parta- 
geo’.t  les  Princes  de  la  Chiétienté. 

A Icgi  d des  Aflemhlces  que  fit  Hen- 
ry II.  a Nortampvhon  , & Wedmin- 
fter  , en  1165.  & 1164.  elles  furer.t 
la  fuite  des  perfccunons  qui  le  fiienc 
à Saint  Thomas  pai  le  Roy  & Tes  aJ- 
hérans, 

• Dans  le  XIII.  fiecle  , il  y eut  encore, 
plufieurs  Conciles  en  ce  Royaume, 
conHie  de  £n  izoo.  Hubert  , .A'^cheveque  de 
Loadics.  Cantorbie,  en  a emibla  uii  à Londres, 
an  Château  de  Weftminfter , contre  les 
défenfes  que  le  Comte  d’ElT'x  , Grand 
Chancelier  d’Angleterre,  avoir  faites. 
Il  y publia  plufieurs  Reglemens,  qui  re- 
gardent ’a  Melle,  les  autiesSacremens» 
l’nnpofition  des  pénitences  , la  condi- 
tion des  Prêit^s  , &c. 

Autre  Coq-  En  ii37.  Henry  III.  Roy  d’Angle- 
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terre  , appella  ci.ms  fon  Royamne  O-  «le  de  Lon- 
ihon  , Cardinal , Légat  du  iiaint  Siégé. 

- D’abord  le  Clergé  & le  Peuple  furcnc 
allarmez  de  fa  veniie  ; mais  ce  Cardi- 
nal fe  comporta  dans  le  commence- 
ment avec  beaiftoup  de  fagdlé  & de 
nroderation.  Il  réconcilia  les  Seigneurs, 
refufa  une  partie  des  prefens  Cju’on  lui 
ofFroit  , &r  indiqua  un  -Synode  à Lon- 
dres pour  la  réforme  ,de  la  Difcipline. 

Le  t.égir  y parut  fur  un  tiône  magni- 
fique -y  1rs  Archevêques  de  Caniorbie 
& d'York,  celui-ci  à la  gauche,  & 
celui-là  a fa  droite  , qui  fiient  despro- 
teftations  de  part  & d’autre  pour  la 
confervation  de  leurs  droits.  Le  Lé- 
gat fit  enfuite  un  difeours  aux  Prélats 
du  Concile  , fur  la  prudence  & la  fa- 
geffe  des  Ecclefiaftiques.  Le  Roy  de  fa  * , ' 
parc  envoya  des  Commilïàirc-s  au  Con- 
cile, qui  déclarèrent  au  Légat  Ifli'il  ne 
-fift  rien- qui  pût  donner  atteinte  aux  * 
droits  du  Roy,  & l’un  d’eux  demeura 
dans  le  Gondle  pour  y veiller.  Puis 
011  lût  les  Reglemens  que.ee  Légat 
propofa,  au  nombre  de  3 1,' dont  le  pre- 
mier regarde  la  Dédicace  des  Eglifes. 

Les  autres,  des  matières  fort  coufidé-^ 
râbles  , toutes  lelquelles  chofes  furent 
approuvées  par  chacun  j & ce  Légat  ^ 

C ij  , 
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y fit  lire  une  Décréta  le  , tjui  les  auto- 
rifoit  pour  toujours.  Le  Roy  d’EcolTe 
Alt  plus  ferme  que  celui  d’Angleterre , 
& ne  voulut  point  permettre  au  Légat 
d’entrer  dans  fes  États , lui  déclarant 
qu’il  n’a  voit  pas  bcfofh  de  Légat  dans 
fon  Royaume,, que  tout  y alloitbien, 
que  jamais  on  n’y  en  avoit  vu , qu’il 
n’en  foufFriroif  point. 

Autrecon-  Eui2^S.  il  eii.fut  encore  Célébré  UH 
à Londres  , dans  lequel  Ottobon  ,Car- 
' dinal  du  Saint  Siégé  publia  54.  Statuts 

fur  plufieurs  points  de  Difcipline  Ec- 
clefiaftique  , tous  fort  utiles  à l’E- 
glife. 

Concile  de  120^.  Etienne  de  Langton , Ac- 

Lambeth.  chevêque  de  Cantotbie  tint  une  Af- 
femblée  Synodale  à Lambeth  Château 
des  Archevêques  de  Contorbie  , dâns 
■ V laquelle  il  fit  trois  Reglemens  : Le  pre- 
mier rar  le  droit  de  M ortuaire  que  l’on 
payoit  aux  Eglifes  : le  fécond  contre' 
les  Alfemblécs  qui  fe  faifoient  pour 
boire  j & le  troifiéme  , pour  défendre 
auxPrêtres  de  dire  plus  d’uneMelTe  par 
jour  , à l’exception  des  Fêtes  de  Noël 
& de  Pâques  j ou  quand  un  Curé  eft 
obligé  d’enterrer  un  corps  dans  fon 
Eglife  ; auquel  cas  le  Célébrant  ne 
doit  prendre  l’ablution  qu’à  la  dernie- 
^ re  Melle, 
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Boniface,  Archevêque  de  Cantorbie  Autre  de 
ic  une  AflTemblée  en  ce  même  lieu  en  Lambeih. 
ii6i'.  dans  laquelle  il  fit  pluficurs  Sta- 
tuts pour  foutenir  les  Immunités  , les 
Privilèges,  & les  Libériez  de  i’Eglife 
Anglicane,  & d’autres  fur  les  Juge- 
mens  & des  Officiers  Ecclefialliques , 
far  la  Confeffion  & la  Pénitence,  & 
fur  la  Tonfure  Clericaîe., 

Jean  Peckam,  tint  en  ce  même  lieu 
en  1281.  une  Affemblée  d’Evêques, 
dans  laquelle  après  avoir  ordonné  l’e- 
xecution des  Reglemens  faits  dans  le 
dernier  Concile  dé  Lion  ; & celle  des 
Confti timons  d*Otto’ûon,x5ddesCanbris 
du  Concile  de  Limbeth  fous  Boniface 
fon  faccefTeur  : Il  publia  vingt -fepe 
Statuts,  qui  font  auffi  fort  utiles  pour 
la  Difcipline  dè  rE^Ülè. 

Il  fe  voit  encore  des  Statuts  Syno~ 
daiix  faits  par  Robert  de  l’Ill;’  , Eve- 
■ que  de  Durham  en  1276,  qui  contien- 
nent fix  articles  pour  le%Droits.de  Dî- 
mes, & Une  Sentence  d’Excommuni- 
cation  contre  tous  ceux  qui  troublent  ' 
dîredement  ou- indireélement  laju- 
r fliiftion  Ecclefiaftique , & qui  empê^^ 
chent  l’execution  de  fes  Sentences , ou 
celle  des  Teftamens.  ‘ 

Pierre  , Evêque- d’Oxforef,  tint  un 
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JO  Hi(toir.e  des  Relig'tops 
Synode  de  Ton  Clergé  en  1x87.  dans 
fon  Eglife,  dans  lequel  il  dielfa  une 
Inftruétion  pour  fes  Giercs  extrême- 
ment mile  & exaéle  , éc  qui  pourvoie 
, à tout  , & touchant  la  paanierc  de 
Confefler,  & d’impofer  des  Péniten- 
ces , & des  Cas  rélervez  au  Pape  & à 
TEvêque, 

" Etienne  de  Langton  en  avoir  tenu 
un  en  izii.  en  ce  même  Iku  , dans  le- 
• quel  il  fît  quantité  de  Reglemens  pour 
la  Reforme  de  l'Eglife  Anglicane  ^ <5f 
principalement  de  la  Diicipline  Mona^ 

■■  ftique.  Iis  font  divifez  en  49.  chapi- 
tres. 

synoHf  de  Autccs  tenus  à Chichefler  en  hSq, 
chichefter.  ^ inji,  daiis  lefquels  Egilbert , Evê- 
que de  ce  lieu  , pnbiia  des  Statuts,  con- 
tenans  divers  Reg'emens  touchant  la 
vie  , les  mœurs  , la  conduite  , & les 
devoirs  des  l^rêtres  j touchant  les  Ma- 
riages , les  Bénéfices  , les  Excommu- 
nications  , Ic^  Proceüions,  les  0.rne- 
mens  , & les  Cérémonies  de  l’Eglifi;*^ 
Ames  ponant  défenles  de  laifî'er  paî- 
tre des  Animaux  dans  les  Cimetieres, 
de  rellremdrc  les  Oblations  à un  de^ 
nier.  Il  y excommunie  les  Détenteurs 
des  Décimes  ; Ordonne  aux  Paroifîiens 
d’entendre  la  M.elTe  en  filençe  ; déf<înd 
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d’«ntcrrer  dans  les  Eglifes,  Sc  d’y  met-  - 
tre  des  troncs  , fans  la  permiffion  de 
VEvêque. 

Voici  les  Reglemens  faits  dans  ce  conrüe  de^ 
Royaume  , fut  la  Difcipline  Eccle-  r-ondtes. 
fiaftique  dans  le  XIV.  fiecle.  Le  I. 
qui  ait  fait-  quelques  Canons  fur  la 
Difcipline,  ell  celui  qui-  fut  ténu  à 
Londres  en  15a  i.  fuivant  l ordre  du 
Roy  Edouard  , par  Gautier  , Arche- 
vêque de  Cantorbie  , dans  lequel  on 
publia  8.  Capitules. 

En  i;iS.  Simon  de  «Mepham  , Ar-  Autre  à . 
chcvêque  de  Cantorbie.  j en  célébra  un  i-oaiU 
Provincial  au  même  lieu.  Il  fit  9.Ca- 

nons.  "a  a 

Ce  même  Archevêque  en  tint  en-  ^ 

cote  un  à Lambeth  en  1330.  dans  le- 
quel il  dreffa  10.  Capitules.  - 

Cet  Arcl^evêque  fit  ejicore  un  Re- 
glemenr  en  par  lequel  il  preicnt 
le  nombre  des  Fetes,  dans  lefquelles 
on  doit  s’abftenit  des  œuvres  fervi- 

les.  ’ , • 

Trois  autres  furent  tenus  à Lon- 
dres , par  Jean  Stetford , Archevêque  ^ 
de  Cantoibie  ,ês  an»’ces  154T  ,-i3ft^& 
ij4^.où  3.  Reglemens  ucs-beaux  fu- 
rert  faits.  - 

Simon  , Archevêque  de  Cantorbie , 

C iiij 
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IX  Hï^oirt  des  Religions 
a tenu  3.  Conciles  j fçavoir  un  en  i?ji. 
à Lambeth  , & les  deux  autresen  1561. 
fçavoir  à Maghfeld  , & à Laïubeth  , 
où  il  fîcj.Rcglemens. 

En  1367.  Jean  Archevêque  d’Yorkjp 
y tint  un  Concile  de  fa  Province,  dans 
lequel  il  publia  10.  articles  de  Con- 
ftitlnfons.  Voilà  les  Conciles  d’Angle» 
terre  de  ce  fiecle.  Il  y en  a quatres  au- 
tres fùr  la  fin  de  ce  ficelé,  qui  ont  fait 
des  définitions  de  Dodrine  contre  les 
erreurs  de  wiclef  , qui  y ont  été  con- 
damnées ; fçavoir  , dam  celui  de  Lam- 
beilî  tenu  en  1377  & trois  autres  tenus 
à Londres  en  1377, 'itSt  & ijc6'.  Et: 
dans  un  autre  tenu  à Oxford  en  i4oSi 
par  Thomas  Arondel  , Archevêque  de  . 
Cantorbie  , qui  y fit-;  13.  Regicmens 
pour  arrêter  le  progrès  des  erreurs  du 
même  Herefiarque.  Voil^,  les  njonu- 
mens  de  l’ancienne  & véritable  Reli-, 
gion  de  ce  Royaume , qu’il  eR  bieri' 
furptenant  d’avoir  vû  changer,  ôf  tom- 
ber dans  l’abîme  depuis  un  peu  plus 
d’un  fiecle  :&  voici  comment.  Henry 
Vil.  Roy  d’Angleterre  , maria  Artus 
fon  fils  aîr';é.à  Catherine  , .fille  de  Fer- 
dinand d’Arragon  , une  des  plus  fages 
Princtlfes  de  fon  fiecle*;  mais  le  ma** 
:;age  n’ayant  pas  . été  confomcoé , à 
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caufe  de  la  more  d’Artus  , fur  venue 
cinq  mois  après  ; pour  conferver  la 
paix  entre  ces  deux  Couronnes  d’fcf- 
pagne  & d’Angleterre  , Henry  puîné 
d’Artus  époufa  , avec  Difpenfe  du  Pa- 
pe,-la  même  Catherine , donc  il  eut 
trois  enfans  mâles , qui  moururent  jeu* 
lies  , & deux  fiÜes  Après  vingt  années 
de  mariage  , & de  véritable  focieté 
conjugale , Henry  s’avifa  de  répudier 
Catherine  , fous  prétexte  qu’elle  avoir 
été  femme  de  fon  frere  •,  mais  à la  ve-  ' 
rite  pour  époufer  Anne  de  Boulen-, 
pour  laquel'e'  il  avoir  une,  très  forte 
pr.lTion  ; elle  étoit  fille  d’une  de^fes 
MsurelTes,  &c  fœur  d’une  autre  ; plùV 
fieurs  meme  ont  crû  , fur  d’alTez  for- 
tes conjectures  , qu’elle  étoit  fa  fille. 
Ce  fut  donc  pour  époufer  Anne,  qu’- 
Henry  répudia  Catherine , & qu’à  cet- 
te occafion  il  fe  fépara  de  l’EgUfe  Ro- 
maine. Mais  il  ne  quitta  point  nôtre - 
parti , pour  embralîêr  celui  de  Luther  , 
Zuingle  , ou  de  quelque  autre  ancien 
Hérétique.  II.  fo. ma  unç  Religion 

nouvelles  , donc.il  fe  fit  le'Chef Ton- 

^ * 

verain  en  terre  ; Ainfi  la  Religion 
Proteftante  s’eft  introduire  en  Angle- 
terre par  l’hypocrifie  d’Hen.y  , qui 
par.  remors  de  cpnfcicnçe  feigniç 
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de  répudier  Catherine,  & pai  un  dou- 
ble incefte  : car  on  ne  fcauroic  nier 
* > 

qu’Henry  n’aic  commis  un  incefte  en  , 
époufanC' fa  fille,  ou  la  fi  le  d’une 
femme  qu’il  entrecenoic.  C’eft  donc 
fur  ces  mcchans  fondemens,  que  le 
Schifne  s’eft  établi  en  Angleterre, 
fous  les  régnés  d’Henry,  d^Edoüard 
6c  d’Elizabeth.  Ces  deux  derniers  ren- 
verferent  toutes  les  Ordonnances  Ec- 
clefiaftiques  qu’Henry  avoir  faites’,  - 
depuis  qu’il  s’étoit  arrogé  la  qualité 
de  fouverain  Chef  de  l'Eglife  Angli- 
cane, & intro  luifirent  un  autre  Evan- 
gile que  celui  de  ce  Prince , comme  je 
ferai  voir  ci  après  , après  que  nous 
aurons  repris  cette  Hiftoire , pour  ea 
connoître  le  progrès. 

Henry  voula  t couvrir  Ton  prétex- 
te , envoya  à Rome  Cramner,  qui  é- 
toit  tout  à fa't  dans  fes  intérêts , pour 
traiter  l’affaire  de  Ton  divorce  ; lequel 
après  avoir  vu  les  difticulrez  que  le 
Pape  y apportoit , & qu’il  n’ctoit  pas 
poflible  de*réfoudre  en  fa  faveur  : il 
en  donna  avis  à fon  Maître  , qui^ 
Payant  fait  revenir , lui  donna  l’Ar- 
chevcché  de  Cantorbie  , à condition 
, qu’il  prononceroit  meme  contre  l’au- 
torité du  Pape , le  mariage  nul  5c  ille- 
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gitime.  Ce.Piince  fit  enfuite  accufet 
les  Hcclefiaftiques  d’avoir  reconnu  l’au- 
torité  des  Légats  étrangers  ; pour  raj- 
fon  de  quoi , il  déclara  que  tous  leurs 
biens  lui  étoient  confifquez  ; Si  bien 
qu’il  obligea  le  .Clergé  , aban'donaé 
des  Bjrons  & des  Aichevêques  à le 
fupplier  de  fe  contenter  pour  répara- 
tion de  cette  faute  , de  quatre  cens 
mille  écus  en  leur  quittant  le  refte  : & 
voilà  l’origine  du  titre  qu’il  prît  de 
Chef  de  l’Eglife  d’Angleterre.  Enfin  , 
il  époufa  fccretoment  Anne  de  Boulen, 
& Catherine  fut  confîitée  en  un  lieu 
écarté  àC  nabalcen  , en  la  Province  de 
Betfort , od  e le  mourut  aulîi  tôt.  La 
Cour  fut  remplie  de  flateurs  , qui^ 
pour  plaire  àAn^'e  , commencèrent  à 
fe  moquer  du  Pape  , des  Prêtres,  & 
des  Sacremens  ; & les  Hérétiques  fè 
fervant  de  cette  occafion  , pour  femer 
leur  nouvelle  doéfrine  , perfuaderent 
au  Roy  de  fe  faire  jurer  l’cbéïdance 
qu’on  promettoit  au  Pape  ; Ar  pour  ob- 
tenir cela  plus  facilemenr  , ils  fe  con- 
tentèrent qu’on  ajoutât  au  ferment 
cette  claufe  , en  tant  ^ne  la  Paroîe  de 
Vien  le  fermettroit  ; & aveccet  arti- 
fice , ils  firent  changer  Jean  Fifcher  , 
Evêque,  de  - Reclwilcr-',  perfonnage 
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rempli  de  pieté  & de  Do<Stnne  j lequel 
ferment  prêté  , Cramner  ne  recon- 
hoilTant  plus  le  Pape , prononça  la- 
Sentence  du  Divorce  entre  le  Roy  & 
la  Reine.  De  quoy  le  Pape  ayant  été 
informé,  rendit,  mais  trop  tard,  la 
Sentence  définitive  en  faveur  de  la 
Reine  , déclarant  les  fécondes  noces 
illégitimes.  De  quoi  le  Roy  eut  tant 
de  dépit , qu’il  priva  Catherine  & Ma- 
rie fa  fille  de  tous  les  honneurs  & pri- 
vilèges , & voulut  que  les  Barons  ju- 
ralTcnt  les  fécondés  noces  pour  légiti- 
mes, & Elizabeth  qui  en  étoic  ifluc*', 
reconnue  henciere  du  Royaume  , ÔC 
Marie  déclarée  illégitime  & déchue.  Il 
fit  mettre  enfuite  Jean  Fifcher  en  pri'- 
fon  & Thomas  Morus  , & plufieurs  Re- 
ligieux de  l’Ordre  de  Saint  François  ^ 
qui  n’avoient  pû  fouffrir  ce  fean  laie  ; 
faifant  ordonner  en  une  AlTèmblée 
des  Etats  du  Rovaume  , que  perfon- 
ne,  à peine  d’être  Grimi'  el  de  leze- 
Majefté  , n’eiit  à reconnoître  l’autorité 
du  Pape  en  Angleterre  ou  Irlande  : 
mais  qu’jl  fut  reconnu  lui  memeChef 
de  l’Eglife  Anglicane  en  terre  , qu’on 
lui  payât  les  Annates,  & les  Décimes 
des  Bénéfices  ; que  ce  fût  lui  qui  déci* 
dât.tous  les  Procès , & réformât  les. 
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abus,  Sc  qu’on  n’appeliât  plus'le'Pa- 
jpe  qu’Evcque  de  Rome  limpietnent. 

Celte  réfolution  défefperée  , di.*-  je^ 
de  renoncer  au  Pape  & a l’Eglife  Ro- 
maine, fit  qu’il  s’attribua  lui. meme  une 
Primauté  & une  puilfai^e  Ecclefiafti- 
que  fur  tous  £es  Sujecs  , jointe  avec  la 
puilfance  politique  & temporelle  qu’il 
avoir  en  effet  dans  Tes  Etats.  Et  il  faut 
fçavoir  pour  l’intdHgence  de  cette 
circonftance  , qu’il  y a deux  genres  de 
puid'ance  ou  de  gouvernement  & de  ju- 
rifdiélion  ; l’une  qui  eft  temporelle , 
ou  féculiere  & civile',  pour  établir  la 
paix  & la  tranquillité  publique  dans 
un  Etat , rendant  la  juftice  aux  peu- 
ples , & les  défendans  contre  leurs  en- 
nemis. L’autre  eft  fpirituelle  ou  Ec- 
clefuftique , qui  n’a  pour  fin  que  le  fa- 
lut  des  âmes , preferivant  les  moyens 
pour  y parvenir.  C’eft  pourquoi  cette 
puifTance  Ecclefiaftique'  regarde  pre- 
mièrement l’interieur  des  Chrétiens  , 
leur  adminiftrant  les  Sacremens  pour 
la  fatisfaélion , avec  la  témiffion  des 
pechez  , comme  il  fe  pratique  au  Tri- 
bunal de  la  CoefeAlon.  Secondement, 
elle  confifte  en  un  gouvernement  ex- 
térieur , dont  les  fondions  principa- 
les font , pat  exemple , de  faire  des 
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Loix  qui  regardent  tant  le  culte  divin, 
que  diverfes  adliuns  de  pieté  inftiteées 
pour  le  îalut  des  Fideles.  3°.  De  créer 
des  Evêques  pour  le  gouvernement 
particulier  de  chaque  partie  de  TEgli- 
fcjOU  de  lesdépofer  , quand  le  cas  y 
échet , & félon  les  ordres  de  la  difci-' 
pline  Ecdefiâllique.  4.®.  DalTembler 
.des  Conciles  pour  définir  les  concro- 
verfes  de  la  Religion  , & pourvoir  à la 
difciplinc  de  l’Eglife.  j®.  D’excommua 
mer  ceux  qui  fe  rendent  indignes  par 
-leurs  ciimes  ,de  participer  aux  Sacre- 
mens  , & aux  autres  grâces  de  ce  corps 
my'Hque  de  rfiglife.  C’eft  ainfi  que 
le  Saint  Efprit  a mis  des  Evêques  dans 
l’Eglife  pour  gouverner  -,  qu’ils  font  . 
les  difpenl  iteurs  de>  Myfteres  divins 
' qu’ainii  l’Eglile  eft  fondée  fur  les  Pro- 
phètes & fur  les  Apôtres.  En  un  mot , 
que  ceux  qui  font  employez  pour  la 
conlomcnatton  des  Saints,  c’eft-à-dire 
pour  la  fanétifier  pour  les  con-‘ 
duire  à ia  vie  éternelle,  font  les  Apô- 
tres, les  Prophètes,  les  Evêques,  les 
Pafteurs  & les  Ooéleurs  , fans  faire  au- 
cune mention  des  Prjnces  féculiers  : 
& il  s’eft  vu  même  que  les  Empereurs, 
comme  un.Conftantin  le  Grand  , un 
Theodofe , & un  Maccion  3 ne  fe  font 
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jamnis  trouvez  xlans  ces  augufi.es  AC- 
feniblées  con''.me  Juges  des  Contro- 
verfes  de  la  Foy  , mais  fcu’ement  pour 
y all'.fier , & pour  y maintenir  toutes 
choies  dans  la  paix  6c.  dans  l’ordre  , par 
Jeui  autorité.  Ce  n’eft  donc  que  par 
une  ulurparion  ■ tout  à fait  /acrilege  , 
qn’Heniy  VIII  a voulu  joindre  la 
puifiaiKC  Ecclefiafi;quc  avec  la  tempo- 
relle , & que  mên.e  il  s’eft  attribué  la  » 
Pr  mauté  , c’eft  â-dire  la  qualité  de 
Chef  louverain  dans  l’Eglifcde  Dieu: 
défendant  à Ces  Sujets  , lur  peine  de  la^ 
vie  , de  parler  du  Pape  de  Rotile , quV 
avec  exécration. 

Pour  donner  quelque  couleur  à fes 
defieins,  il  afl'emb  a b*  Parlement,  & Iç 
Synode  Epifcopal  , où  il  fit  confulter 
quelle  forme  deRebgion  l’Angleterre 
pourtoic'fuivre  j car  jufques  la  toutes 
chofes  étoieni  demeurées  en  confu- 
/lon  , la  licence  s’étoit  glifiée  pat  tout, 
&pc!  fonue  n’étoitalTûré  ni  de  fa  créanp 
ce , ni  de  ce  qu’il  devoir  dire , ou  faire. 

Premièrement , pour  faire  voir  qu’il 
avoir  entièrement  feccüé  le  joug  de 
l’Eglife  , &c  qu’il  n’avoit  defiein  de 
rentrer  dansTobéifiance  du  S.  Siégé; 
il  défendit  que  dans  les  conférences  , 
on  traita  de  fa  Primauté  : & pour  cela. 
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il  choifit  un  Vicaire  General  dans  les 
afEiire^  Eccldiafticjues  &'  fp'.ntuelles  , 
à (a  dévotion  : il  voulut  même  qu’il  , 
préfidât  au  Synode,  & dans  i’aflem-  i 
olée  des  Evêques , quoiqu’il  ne  fût  qûe 
fcculier  , & qu’il  eût  peu  de  connoif- 
fance  des  Lettres  ; &l  ce  Vicaire  Ge^ 
neial , en  vertu  de  fon  pouvoir  ,dref- 
fa  des  Ordonnances  Ecclefialliqiies, 

■ qu’il  appeÜa  injonétions  , aufquelles 
il  aflTujettft  les  Archevêques,  les  Evê- 
ques, les  A bb  Z,  & tout  le  Clergé 
• d’A  g'eterre  : I'  y défendit  entre  au- 
tres cho  es  fous  de  tres-griéves  peines, 
d’cnTeigner  à l’avenir  , dans  l’Eglife 
Anglicane  , la  Salutation  Angélique, 
le  Symbole  des  Apôtres,  le  Décalo- 
gue , & autres  choies  femblables , qu’- 
en langage  du  pais.  Enfuite  dans  cer- 
taines allemblées  on  pafla  à d’autres 
déciiîoDs  , & après  beaucoup  de  diffi- 
cultez  , enfin  , on  tomba  d’accord  de 
iîx  articles  qui  furent  rédigez  en  uix 
Livre , &publiez  par  l’autorité  du  Roy. 

Le  premier  établilloit  la  créance  delà 
TraniTubftantiation  dans  le  myftérc  de 
l’Euchaiiftie.  Le  fécond  , qu’une  des 
efpeces  EuchariAiques  luffifoit  pour 
le  Salut.  Le  noifiéme  confervoit  le 
Célibat  des  Prêtres.  Le  quatrième  dé- 
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ddoic  , que  les  Vœux  de  chîfleté  & 
de  viduité  faits  avec  connoiflance  de 
caufc , obligeoiênt  les  âmes.  Le  cin- 
quième , que  la  célébration  des  MelTes 
folemnelle  étoit  conforme  , non-feu- 
iement  au  droit  divin  , mais  qu’il  étoit 
utile  & necellaire  , même  de  dire  des 
Mefles  particulières.  Le  fixicme  voii- 
loit  que  la  Confeflion  auriculaire  fût 
gardée.  . 

Le  Roy  & le  Parlement  défendirent 
fous  des  peines  rigoureufes  , d’enfei- 
gner , ou  de  croire  une  autre  doctrine 
que  celle  qifi  étoit  contenüe  en  ces 
articles.  Mais  coure  l’induftrie  des^ 
hommes  eft  inutile  , fans  le  feçours 
de  Dieu;  cette  branche  fépaiée  de  foni 
tronc  , ne  pût  proJuift  de-  ftuh , 81 
infenfiblement  ils  tombèrent  dans  les  • 
erreurs  de  Luther  & de  Züingte  , dont:^ 
la  plupart  , tant  du  peuple  que  di!i  ■ 
Clergé , en  furent  infedez/  H chan- 
g?a  beaucoup  de  chofes  à (à  fantaifie  ; . 
dans  les  Sacremens  , il  foûteooit  avec 
les  Catholiques  qn’il  y en  avoir  fepr , 
mais  qu’il  n’y  en  avoit  que  trois  inc 
ftituez  de  Jefas-Chrift  , fçavoir  le  Bap 
tême  , l’Euchariftie  & la  ;Pciiiitenc?;  - 
Que  les  quatre  autres  de  moindrecon*'  - 
féqaeniÊe',  avoiept  été  ajoûica^  par  l’Ei-- 
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güfe  , q-ii  efl  l’opinion  de  Luther.  Tl 
/chang-n)it  encore  beaucoup  de  ebofe 
au  Sa.nt  Seenfiee  l’Autel  , & au 
Çanon  de  la  MelTe  , dont  il  retran- 
choic  le  nom  du  Pape, y mettant  le 
fien  en  fa  place  il  en  fupprimoic 
toutes  les  Oraifons  pour  le  foo.vcrain  ' 
Pontife.  Il  tenoit  la  Confelïïon  ne- 
celTaire  , quoiqu’il  ne  la  crût  pas  d’in- 
ftitution  divine  , & en  banilloit  le  nom 
de  Sacisfi(5lion.  Il  ordonnoic.  que  l’on 
priât  pour  les  Morts , mars  il  n’adaiet- 
toit  pas  le  nom  de.  Purgatoire.  Il  re'-. 

• connoilîbit  le  Sacrement  d’Ordre,  mais, 
il  l’altero  t en  beaucoup  de  chefs  , (3c 
preferivoit  une  nouvelle  forme  pour 
l’ordination  des  Evêques.  Il  défendoit 
le  mariage  au#  Prêtâtes  , & il  le  per- 
inettoic  aux  Moines.  , pourvu  qu’üs- 
n’eudënt  pas  reçu  l’ordre  de  Pretrife. 
Il  déelaroit  les  voeux  de  viduité  & de 
chafteté  valables , & commandoit  aux. 
Religieux  ôc  aux  Religieufes  audelTus 
de  3,^.  ans , de  retournée  a,u  hede  , & 
le  permeitoie  aux  anciens.  Enfin  , il 
vouloit  pa (Ter  pour  un  Prince  dévot  ^ 
& plein  de  refpeébpour  les  Saints  ; tan« 
dis  qu’l]  s’empatoit  des  ornemens  des; 
Egliles  J qu’il  confifquoit  les  Châffes,, 
& les  Reliquaires  précieux  j «ju’il: 
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5*approprioic  tous  les  Mbijafleres  de  oe  fo  r, 
l’un  & de  l’autre  fexe,dont  il  djftri- 
buoit  les  revenus  à plufveurs  Gentils-  Mftfrcs  en 
hommes  du  Royaume  , afin  de  les  Argifieu^ 
obliger  à prendre  Ion  parti.  En  un  mot 
c’etoit  un  Prince  fans  Foy  & fans  Re- 
ligion , qui  , de  plufieurs  ferftes  difFe- 
rentes  , en  avo  t compofé  une  à fa^ 
fantaifie.  Vodà  quelle  ctoit  alors  la 
Religion  AngloiTe  /également  éloi- 
gnée de  la  Foy  Catholique  , & defr 
nouvelles  Eïerefies  -,  mais  pour  en  bien  • 
parler  , la  flaterie  croit  montée  à um 
tel  point,  que  la-  volonté  du  Prince- 
étoit  la  feule  Religion  qu’on  profeiroïc 
dans  tout  le  Royaume  : & pour  raifoiii 
dequoi  , la-mott  d’une  infinité  de  per-  , ' 
Tonnes  de  La  première  qualité  , qui 
n’ont  point  voulu  adhérer  à les  Tèn- 
timens,  s’en  étant  fuivie  après  des- 
crujutez  inoüies  qu’il  exerçoit  enverS' 
les  Ecclefiaftiques  & les  Religieux , 6c 
même  à l’égard  des  faines  Martyrs- 
d’Angletewe  , à qui  il  fit  faire  hon- 
teulèraent  le  procès  après-  la  mort  r 
n’ayant  pas  même  épargné  les  Eiinres 
Reliques  de  S,  Thomas  de  Cantorbe  rs.  cHarVîn. 
ry  , mort  depuis  plus  de  400.  ans  , 
mis  au  nonrbre  des  ^nitnheureux  6r  chtK^éprüiU 
Éitneux  -par  plufieurs  ntiiacles  /qu^Ü 
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déclara  Criminel  de  lezé-Majefté  ; dé-i^ 
fendant  de  le  reconnoître  pour  Saint, 
de  célébrer  fa  Fête , & de  l’invoquerv 
dans  les  prieres*j  après,  dis- je  , tant 
d’impietez  & de  perféçueions  , il  tom- 
l>a  malade,  & dans  cet  état, il  fongea, 
à fe  réconcilier  avec.  TEglife  Catholi- 
que : mais  il  écoit  trop  tard  j & la. 
Conférence  qu’il  eut  avec  quelques 
Evêques  , pour  fa  réconciliation , ne 
fervit  qu’à  faire  voir  que  fa  confcience 
lui  reproehoit  continuellement  fa  ré- 
volte , & qu’il  avoir  péché  contre  le 
Saint  Efprit,en  s’oppofant  à une  vé- 
rité fi  connue.  Il  fit  ouvrir  une  Eglife 
àLondreSjCommanda  qu’on  y célébrât 
la  Meffe  , & l’érigea  en  Paroifié,  la 
dotant  de  plufieurs  revenus , & y an- 
nexant un  Hôpital.  Mais  voila  une 
belle  refiifution  pour'  tant  de  biens 
qu’il  avoir  ôtez  aux  Ecclefiaftiques  , . 
ayant  détruit  plus  de  mille  Monafteres  . 
& plus  de  dix  millf  Eglifes.  II  eut  tou- 
jours un  très- grand  refpeéfc  pour  le 
Sacrement /de  l’EuchariftiCi  qu’il  ne- 
reçut  jamais  que  fous  une  efpece  ; ôc  ■ 
il  le  reçut  avec  de  gfandes  humilia- 
tioFM  un  peu  avant  fa  mort , qui  arri- 
va le  i8.  Janvier^iÿ4(J.  au  même  tems 
qjAg  Cuther  mourut  en  Allemagne^  San/  ; 
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incontinence  feule  le  fépara  de  l’Eglife 
GatholiqucT  L'amour  d'Anne  de  Bou- 
len  , & fon  divorce^  qu'il  ne  put  obte- 
nir du  Pape  , le  détachèrent  de  fon  r 
obéï/îance.  Ainfi  la  Religion  Pxotef- 
tante  n'eft  fondée  que  fur  ces  chofeSj  ' 
& le  Schifme  ne  s’eft  établi  en  ce 
Royaume  , fous  les  Régnés  d’Henry  , 
d’Edouard  & d’Elifabeth , que  fur  de 
fl  méchans  fondemens. 

Il  lailTa  pour  fon  fuccelTeur  Edouard 
VI.  fon  fik  , qui  prit  avec  le  Titre  do  • 
Roy  celui  de  Chef  d^*i’Eglife  d’An- 
gleterre & d’Hybernie  , & ce  fut  fous 
fon  Régné  “que  la  Religion  Catholique 
fut  tout-à-fait  éteinte  en  Angleterre , 
par  l’organe  d’Edouard  Seimer  , héré- 
tique Zuinglien  , oncle  du  Roy,  qui 
fe  créa  lui  même  fon  feul  Tuteur,  & le 
Protecteur  du  Royaume  au  fpirituel^ 
& au  temporel.  Celui-ci , en  vertu  do 
ce  Titre  , défendit  à tous  les  Ecclefia- 
ftiques  d’exercer  aucune  fonction  do 
leur  Jurifdiébion  , ou  de  leur  caraâie- 
re  y fans  un  nouveau  Mandement  du 
Roy  : De  forte  qu’un  Evêque  , ou  ut> 
’Atchevêque  n’eut  ôfé  conférer  les  Or- 
dres , fans  le  poùvoir  d’un  enfant.  Ce 
Vice- Pape  d’Angleterre  n’ayant  autre 
biU..cUos,  toutes  Ë;s  avions  ^ que.de  .déü- 
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figurer  ce  relie  informe  de  Religiott 
vcr:table  , qu’Henry  avoif  lailfé  à ce 
Royaume  , voulue  introduire  de  nou- 
velles cérémonies,  des  prières  nouvel- 
les , une  autre  Loy  , d’autres  Pic:res 
lefquels  étatit  ordonnez  d’une  maniéré 
extraordinaire  , tendeient  à empêcher 
l’Angleterre  de  rentrer  dans  la  dépen- 
dance du  Saint  Siégé.  Pour  quoi  ü.im- 
pofa  nience  aux.  Evêques  & aux  Pa- 
fteurs  Catholiques  , ouvrit  la  porte 
du  Royaume  aux  Heietiques  cPAIle- 
magne  <5c  de  ^ilïe  , aufquels  on  con- 
féra même  des  Bénéfices  & des  Digni- 
tez  Ecclefiaftiques.  De  plus , pour  cor- 
rompre le  jeune  efprit  du  Roy  par  des 
Dogmes  remplis  d’erreurs,  il  lui  don- 
da  pour  Précepteurs  Cox  & Chec 
deux-  infignes  heretiques , & imrodui- 
fit  dans  les  Univerfitez  dus  Miniftres 
Luthériens  & Zuinglieas  , jufqu’aQ. 
poipt  de  forcer  les  jeunes  gens  à les 
entendre  ; afin  que  les  fources  de  la 
Religion  & des  Sciences  étant  empoi- 
lônnées  ,1e  venin  fe  répandit  plus  fa- 
cilement par  tout  le  Corps  de  la  Ré- 
publique : car  en  Anglererre  , la  Reli- 
gion dépend  pt.incipaiement  de  l’opi»- 
n:on  des  Univerfitez,  • 

Lu’oa  contraignit,  la.  ipunc-lfe  d’ailes 
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anix  Prêches  , & l’on  le  fervit  de  difîc- 
rens  moyens  pour  la  corrompre.  Les 
Heretiques  portèrent  les  Peuples  au  re- 
lâ>.hçment , par  des  palîages  de  l’Ecri- 
ture, qu’ils  corrorrpoient  malicieufe- 
ruent  j &:  firent  ainfi  tomber  les  jeu- 
'nes  geirs  dans  le  mépris  de  la  Confer-*" 
ficfi  & de  la  Pénitence  , des  Jeunes , & 
des  plus  faints  Reglemens-  de  l’Egbfe  ;• 
& par  d’autres  pauages  , qui  au  juge- 
ment de  CS.UX  qui  ne  font  poir  t verferj 
dans  l’intelligence  de  l’Ecriture  , fem- 
blent  f.ivorifer  les  Heretiques  ^comtre 
la  Communion  {bus  les  deux  efpeces, 
ks  Prières  en  Langue  vulgaire  j par,  ces 
p.ilîages  , dis  je , ris  ébranlèrent  telle- 
mery:  la  Foy  de  nosPeres,  & ptéocu- 
pcrenc  fi  pnilTanrment  lesefptics , que 
l’on  acquiefça  à leurs  fauflès  & ima- 
g'naires  raifons.  Voila  l’adrefie  donc 
ils  fe  fervirert,  pour  infpirer  à leurs 
Di/ciplfS  des  femimens  impies  de 
Dieu  , des  Saints,  des  Sacremens  & de 
la  MelTe., 

Dans  Jeurs  Traduétions  Latines  ou 
AngJoifes,  ils  fupprimerent  les  mots, 
d’fglife,  de  Prêtres,  de  Sacremens 
autres  chofes  femblables,  qui  ren-. 
erment  les  veritez  de  notre  Religion,, 
'<  Cç  tbrvircini.  en.  le.ur  glace  ,des  ccil-. 
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mes  de  Congrégations,  d’Anciens,  de 
Secret , & d’autres  pareilles  nouveaa- 
tez.  Ils  éludoient  au(ïï  le  mot  de  Ca- 
tholique, qu’ils  traitoient  d’invention 
du  Démon , nullement  fo'ndée  en  l’E- 
criture. Ils  ne  parloient  jamais  du  Pa- 
*pe , qu’avec  de  fanglantes  railleries, 
déclamoient  contre  les  Jeûnes  établis 
par  l’Eglifc.' 

Le  Parlement  s’alTémbla  en  1547; 
où  l’on  vit  des  hommes  profanes  & 
impies  regler  les  matières  de  Foy , & 

- établir  une  nouvelle  créance  & de^ 
nouvelles  cérémonies.  Ils  ordonnèrent 
premièrement  que  tout  le  refte  des- 
• biens  Eccleftaftiques  qui  étoient  échap- 
pez à l’avidité  d’Hénry , feroient  mis 
entre  les  mains  d’Edoüàrd , fon  fuc- 
ceflTeur.  2°.  On  publia  une  Ordon- 
' nance,  qui  portoit  que.  les  Eglifes  Ôc 
les  Oratoires , où  l’on  faifoit  l’OiEce 
pour  1%  repos  de  l’amedes  Fondateurs  j . 
feroient  confifquez  au  profit  du  Roy  , . 
de  même  que  les  revenus  des  Congré- 
gations & dés  Confràiries.  }°.*Ils  pref-^- 
crivirent  une  nouvelle  forme  d’Ordi-  - 
nation  dé  l’autorité  du  Roy , y ajou-- 
tant  une  nouvelle  maniéré  d’adminiP 
trer  les  Sacremens  , dont  on  drelfa  urr  ; 
Rituel , qui  fut  approuvè  par  l’AlTem- 
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Mce  des  Etats.  Le  Parlement  fit  auffi 
détacher  le  refte  des  Images,  & or- 
donna des  Commifiaires  , pour  exécu- 
ter cet  Arrêt  facrilege.  Il  abolit  enfin 
la  fainte  Mefle  > & adjugea  tous  les 
VailTeaux  facrez  & les  Ornemens  aü 
Roy.  Ils  ordonnèrent  encore  la  Com- 
n union  fous  les  deux  efpeces  : Que 
'Office  Ce  diroit  en  langue  vulgaire  : 
fin , dirent- ils , que  le  Peuple  entendît 
:e  qui  Ce  chanteroit  à l’Eglife. 
ôr  la  maniéré  d’adminiftrer  l’Eucha; 
ifiie,  qui  avoir  été  ordonnée  par  ce 
retnier  Parlement,  ne  diiFéroit  gucres 
e la  Meffie  des  Catholiques;  afin  que  le 
^euple  ne  s’apperçût  point  de  la  trom- 
erie  qu’on  lui  faifoit , & qu’il  crût 
u’il  n’y  avoir  de  changement  qu’au  ^ 
ingage*,  mais  peudetems  après,  ils 
rent  abolir  toutes  ces  cérémonies , 
vec  le  Canon,  & inttoduifirent  une 
ouvelle  forme  de  Liturgie.  Le  Parle- 
lent  jugeoit  aufli  les  Caufes  fpirituel- 
s , qui  n’appartiennent  qu’aux  Ec- 
efiaftiques,  comme  fi  ç’eût  été  une 
lîemblée  d’Eyêques , & rendit  des 
rrets  for  le  fait  des  Mariages. 

Il  ordonna  encore  desVifiteurs  3c 
s Sucveillans,  de  crainte' que  les  E-  ' 
ques  ne  s’acquittafiènt  pas  bien  de 
Tome  IT  E ' 
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leurs  Co  il  millions  , pour  les  chofes 
qui  viennent  d’être  dites  ; & à l'efFec 
^de  brûler  les  Bréviaires  & les  Meflels , 
& de  démolir  les  Aurels  &les  Taber- 
nacles, Sc  le  refte  des  Images  ; comme 
encore  pour  abroger  les  Proceflîons , 
les  Litanies,  le  Service  des  Morts, 
l’eau  benîte  , & le  pain  béni , qui  le 
d.ftnbuoit  tous  les  Dimanches  *,  En 
un  mot  , afin  d’arracher  toutes  les 
marques  de  la  Religion  Catholique  , 
Sc  obliger  enfin  les  Ecclefiaft'ques  de 
prendre  des  femmeSjfous  des  peines 
qu’on  leur  impoloit. 

Cependant  la  PrincelTe  Marie, fi  le 
aînée  d’Henry  & de  Catherine,  qui 
avoir  éié  élevée  dans  la  Religion Ca- 
'tholique  , & qui  fucceda  à Edouard  , 
fuivit  toujours  les  traces  de  fa  mere , & 
imita  fa  confiance  ; car  ni  les  prières  , 
ni  les  menaces  du  Proterfieur  ne  la  pû- 
rent  faire  confentir  à fermer  les  por- 
tes de  fon  Palais  , où  le  Service  fe  fai- 
foit  à la  Catholique  publiquement  &c 
fans  crainte,  quoiqu’on  lui  reprefentâc 
que  c’étoit  un  mépris  de  l’autorité 
Royale  : Audi  triompha- 1- elle  de  Tes 
ennemis  j Sc  Edoiiard  étant  mort  la 
t 5.  r ptiéme  année  de  lôn  Régné , à l’âge 
de  1 5.  ans , fans  avoir  été  matié.  Dieu, 
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après  unSchifme  de  zo.  années,  accor- 
da une  viétoirc  fignaléc  à cette  Priii- 
cefTe , contre  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
p'us  puüTant  dans  le  Royaume  , qui 
avoir  pris  les  armes  contre  el'e  , & la 
fit  monter  fur  le  Ttône  ,&  par  ce  mi- 
racle, il  prouva  la  vérité  de  1j  Reli- 
gion Cathoique.  Marie  étant  infpirée 
de  fa  feule  dévotion  , & fans  aucune 
part  ctpation  du  Parlemert  qu  t^a  aut-  , 
fi- tôt  le  Titre  de  Chef  de  l’Eg  ife  An- 
glicane, le  faifant  rayer  de  fes  quali- 
tez  , réconcilia  le  Royaume  avec  le 
fai:  t Sieec  , fit  tirer  des  priions  les  E-  i-aR-ei'gioa 
vcques  & les  tcc  clialtiqnes  , qui  y téubue. 
étoient  détenus  pour  la  Religion , 6c 
Jes  rêcab  it  dans  leurs  biens  & dans  " 
leurs  D'gnitez  ; remit  les  Caufes  fpi- 
xituellcs  au  Jugement  de  l’E^I  lé  & 
renouvçlla  les  anc  ennes  Loix  pour  la 
puniciondes  Heretiques:  Laquelle  fé-. 
vérité  bien  jufte  coûta  la  vie  à Cram- 
ner  , qui  fut  b û é,  & à une  centaine 
de  faux  Phophetes.  Elle  chalTa  auflî 
plus  de  trente  mille  Heretiques , qui  - v 
du  cems  d’Edouard  s'étoient  refi  giez 
dans  ce  Royaume  , comme  dans  un 
afyle  , oû  toutes  les  Seétes  étoient  bien 
veniies.  Elle  rétablit  le  Service  Divin 
dans  coûtes  les  Eglifes  , & ouvrit  les  , 
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chaires  aux  Prédicateurs  Catholiques, 

En  un  mot,  elle  abolit  toutes  les  Loix 
faites  par  Edaiiard  ,&  remit  les  cliofes 
au  même  état  qu’elles  étoient  aupara- 
vant ; & pour  mieux  foutenir  la  Reli- 
gion , elle  époufa  Philippe  d’Efpagne, 
fils  de  l’Empereur  Charles- Qyint, Tous' 
l’autorité  duquel,  la  réunion  du  Royau- 
me avec  le  S.  Siégé , fe  fit  par  le  Cardi- 
nal Polus  , en  qualité  de  Légat  à Z4- 
tere  : De'telle  forte,  qu’il  ne  nianquoit 
rien  alors  ail  rétablilTement  de  la  Re- 
ligion J & l’Angleterre  fe  trouvoit  dans 
un  état  alTez  paifible  : Mais  la  more 
de  la  Reine,  qui  furvint  dans  la  fixié- 
me  année  de  fon  Régné  , changea  bien 
les  affaires  de  face.  Malheureufe  de 
n’avoir  point  laifTé  de  pofterité  , de 
plus  malheureufe  d’avoir  laifTé  la  Cou- 
ronne à une  PrincefTe  née  d’une  cou- 
che illégitime,  qui  lui  avoir  difpu- 
té  le  Royaume  , & qu’elle  n’avoit  ja- 
mais regardé  que  comme  la  ruine  de 
la  Religion  & de  fes  Etats. 

Elizafeth  , fille  d’Henry  V I H-,  & . 
d’Anne  de  Boulen  , lui  ayant  donc  fuc- 
cédé , s’avifa  , par  un  trait  de  politi- 
que , de  fe  faire  couronner  avec  les 
cérémonies  Catholiques , "promettant 
de  maintenir  la  Foy  Catholique  ,*& 
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(îe  confetver  les  Privilèges  & les  Li- 
bériez de  l’Eglife  , de  crainte  que  le 
- Pape  & les  Catholiques  ne  lui  difpu- 
talîent  la  fuccefîion.  Mais  elle  leva 
bien- tôt  après  le  inafque  ; car  àyanc 
alTemblé  le 'Parlement , elle  le  fit  dé- 
clarer Gouvernante  Souveraine  del'E- 
glife  dans  fon  Royaume  , tant  au  fpi- 
rituel , qu’au  temporel.  Elle  ne  prir 
pourtant  point  la  qualité  de  Chef  de 
rEglife  , parce  que  Calvin  avoir  blâ- 
mé Henry  VIII,  de  l’avbir  pris  j mais 
erifin  elle  changea  la  Religion  , & afiû- 
ra  fa  Primauté  Ecclcfiafiique  par  fies 
artifices , laquelle  elle  obligea  par  fèr- 
ment  les  Ecciefmftiques  & le  Clergé  de 
reconnoître. 

Après  s’être  attribué , & à fes  fuc- 
ceïïeuTs  , la  PuilTance  Ecclefiaftique  j 
après  avoir  abrogé  l’autorité  du  Saint 
Siégé,  elle  s’appropria  les  Annates  & 
les  Décimés,  elle  rentra  dans  b jbüif- 
fance  de  tous  les  bieirs  que  la  Reine 
■ Marie  avoit  rendus  aux  Monafteres  , 
elle  nomma  des  Grands  Vicaires  & de? 
Commifiaircs  ou  fpiriruel,  elle  abolit 
les  anciennes  Loix  , pour  la  punition 
des  herefies  : Enfin  elle  changea  la  for-  ta  Rfi'gif’o 
me  de  Religion  à fa  fantaifie  ; & par  bannre."’"' 
l’autorité  du  Parlement , défenfes  fii- 
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rent  faiies  de  celcbrer  la  MelTe , d’y  af- 
nfter  , dé  faire  aucune  fonction  Eccle-' 
Haftique  à la  maniéré  ancienne , te 
d’adminiftrer  les  Sacrement  luivant  l’u- 
fage  de  l'Fglife  Romaine  j & ce  , fous 
de  très  rigoureufes  peines  : De  for- 
te qu’au  jour  de  Saint  Jean  de  l’année 
t J59;  la  Meflè  fut  interdite  par  tout 
le  Roy  .urne.  Et  parce  que  cous  lea 
Evêques  s’oppoferent  à ces  impietez  ^ 
& ne  voulurent  point  jurer  qn’en  leur 
confcience  , ils  rcconnoilToient  Elifâ- 
beth  pour  Souveraine  Gouvernance  de 
rEgUfe  d’Angleterre  , après  Jefus- 
Chrid,  on  les  dépouilla  tous  de  leur 
Dignité,  &on  hs  confina  en  diverfes 
Provinces , ou  enfin  ils  font  morts,  a- 
près  avoir  fouflFcrt  beaucoup  de  mife- 
res.  Ceux-ci  furent  fuivis  d’une  infi- 
té  d’autres  Ecclefiaftiques  . qui  fe  re- 
tirèrent dans  toutes  les  Contrées  de 
l’Europe. 

Voila  comme  les  chofes  fe  pafïé- 
rent  en  Angleterre  5 tc  peu  à peu  elles 
prirent  un  n ême  cours  en  Hibernie  , 
cil  Hifab.^th  il  troduifit  l’herefie  , vio- 
lemant  la  confcience  de  ces  Peuples  au 
fujet  de  la  Rel  g on. 

Elle  inftitua  à la  fuite  de  nou- 
veaux Martyrologes,  & de  nouveaux 
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Caîendrier».  Elle  créa  unClerpé&  des 
Evêques  de  fa  Sede  ; mais  elle  ne 
voulut  s*aflujcttir  ni  à Zuingle  , ni  à 
Calvin  , ni  à Luther,  Elle  rêjetta  ce 
fédiiieux  Tribunal  de  Confi(loire  ,Tes 
rangs  & les  fpndkions  d’Ancieiii  & de 
Miijiftres,  Elle  voulut  pouitant  que, 
fuiyant  l’inftitution  de  l’ancienne  E* 
glile.ce  Clergé  eût  des  Archevêques 
& des  Evêques  , des  Prêtres  & des 
Diacres.  Elle  n’adniic  aucun  Ordre  in- 
férieur au  Diaconat.  Elle  conferva  en- 
core les  anciennes  Digniiez  de  l’Egli- 
fe,  fuivant  i i coutume  des  lieux  , Sc 
ordonna  qu’ils  feroient  maintenus 
dans  leurs  Dignitez  ôc  honneurs,  dans 
leurs  revenus  Sc  Privilèges  de  l’ancien 
Clergé  , tant  au  fpirituel , qu’au  tem- 
porel. Pour  quoi  elle  fe  vantoit  d’a- 
voir un  Clergé  honorable  , & non  pas 
des  MiniÜres  affamez  , comme  ceux 
de  Genève,  & d’aunes  nouvelles  E- 
glifes  , où  les  chofes  font  mal  ordon- 
nées, Que  d’ailleurs  fa  oéance  n’étoit 
pas  fi  éloignée  de  celle  de  fes  Ancêtres 
^ des  autres  Princes  Chrétiens , qu’on 
fe  l’imaginoic.  Auui , pour  tromper  les 
plus  crédules  , elle  fit  mettre  pendant 
quelques  années  , fur  fi  Tab'e  , qui 
fèrvoit  d’Autel  à fa  Chapelle  , deux 
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cierges  , que  l’on  n’aUumoic  pourtant 
pas , & une  croix  d’argent  au  milieu. 
Elle  voulut  même  avoir  des  Religieux 
de  fa  Sc(5te  , & fît  ce  qu’elle  put , pour 
.obliger  l’Abbé  de  Weftminfter  de  re- 
tenir fes  Moines  ; mais  ils  fe  trouvè- 
rent trop  gens  de  bien  , pour  pré- 
férer la  Réglé  de  Calvin  à celle  de  S. 
Benoît. 

Elle  régla  aufîi  les  habits  de  fes 
nouveaux  Clerots,  & leur  ordonna  de 
porter  une  chappe  dans  l’Eglifè  le  jour 
de  la  Cene  , & le  furplis  , pour  faire 
les  prières.  Elle  voulut  aufîi  que  les- 
Evêques  portalTent  le  rochet , & que 
pas  un  Clerc  ne  parût  en  public,  fans 
la  foutanne  Cléricale.  Ces  Reglement^ 
déplurent  fort  aux  Heretiques  j mais 
il  fallut  s’y  foumettre  , à peine  de  pri- 
vation du  Bénéfice:  Ce  qui  étoit  ri- 
goureufement  exécuté  , en  vertu  de  fa 
Primauté  Ecclefiaftiquc  ; parce  qu’il 
n’y  a point  d’Appel  du  Souverain 
Chef  de  l’Eglifè  Anglicane  aux  Syna- 
gogues étrangères.  Retenant  donc  ces 
reftes  déguifez  de  mœurs  & de  céré- 
monies anciennes,  elle’croyoic  qu’ils 
dévoient  beaucoup  contribuer  à la 
gloire  de  fa  nouvelle  EgHfe  , & per- 
fùadcr  à fes  Sujets  & aux  Etrangers  , 
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u’elle  n’ét(5it  gueres  éloighée  de  la 
eligion  Catholique  : & en  cela  , elle 
? gouverna  avec  tant  d’adrelTe  , qu’on 
iC  perdoit  pas  l’efperance  de  la  voir 
in  jour  retourner  à la  créance  de  fes 
Vncctres,  Mais  la  principale  raifbn 
u’elle  avoir  de  cbnfèrver  les  coutu- 
mes anciennes  , c’eft  qu’elle  voyoic 
ue  ces  nouveaux  Miniftres  , pleins 
’emportemens , banniroient  de  laRc- 
ublique  ôcdel’Eglife,  l’ordre,  la  bien- 
rance  , la  civilité  & l’hutnanité  , fous 
rétexte  d’en  bannir  la  fuperftition  , 
le  Magiftrat  civil  ne  reprimoit  leurs- 
xccs.  Cette  prudente  conduire  a fon- 
é & affermi  l’herefie  j car  fî  l’on  eût 
lû  l’impétuofité  de  ce  nouveauCler- 
c , il  y a long-tems  que  la  liberté  E- 
angelique  auroit  renverfé  le  nouvel’ 
vangile. 

Elle  confêrva  encore  plufîeurs  an- 
éès  l’ufage  des  orgues , du  chant , des 
:oix  , des  chandeliers , des  chappes  , 
ms  la  feule  penfée  que  quand  elle 
oit  en  quelque  Ville  , fon  Clergé  la 
eût , revêtu  de  ces  facrez  ornemens. 
n épargna  aufïi  les  cloches  ; mais  ce 
it  afin  de  les  faite  fonner , quand 
le  pafferoit  devant  une  Eglife , prin- 
palement  aux  jours  de  fa  naifiance  tz. 
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de  Ton  facie  , que  l'on  lotcmnifoit  par 
- tout  le  Royaume  avec  plu^  de  dévo-  - 
tion  que  les  Fêtes  dcJelus-Chnft  & 
des  Siints‘:.  car  les  P otcftans  obfer- 
venc  encore  à peu.  près  les  mêmes 
Fêtes  que  Pancienue  Hglife.  Mais  ils 
ont  lupprimé  cèiles  du  Saint  Sacre- 
ment, vie  l’AfTomption,  de  U Nativité,. 
& de  la  Conception  de  la  Sainte  Vier- 
ge j & pour  un  plus  grand  mépris  de- 
là facrée  Mere  de  Dieu,  les  Anglois* 
celebrent  foltmnellement  le  7.  Sep- 
tembre, jour  que  naquit  FJifabeth-, 
c’eft  à. dire  la  veille  de  la  Nativité  de 
la  Bienbeureufe  Vierge. 

£lle  défendit  l’ufage  des  viandes  au 
commencement  du  Carême  , & les* 
Mercredi , auflî  bien  que  les  Vendre- 
di & Samedi  , non  par  un  motif  de 
pénitence  , de  foy  , ou  de  dévotion  , 
mais  de  police  (eulement , dont  elle 
difpenfoic  aifément  les  perfonnes  de 
qualité.  L’Archevêqie  de  Cantor- 
bery  en  dirpenfoit  aufll  pour  de  l’ar- 
genr. 

Enfin  elle  décidoic  aufîi  de  la  Foy 
du  Culte  Divin , & de  la  Doctrine , en. 
vertu  de  fa  puiirarrce  fpirituelle elle 
fufpeiidoit  les  Evêques  , quand  il  lui 
plaifoit , donnoic  la  million  aux  Pré- 
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:fWicâteurs,  auill.bien  aux  Séculiers, 
qu'à  ceux  qui  fonc  dans  les  Ordres , & 
les  révoquoit  à font  grc. 

Toutes  lefquelles  chofes  ayant  fait  < 
voir  que  le  fàlut  d’Angleterre  ctoit  dé- 
refperé  , après  des  exhortations  charU 
tab'es  du  Pape  faites  à cette  Reine , a- 
près  des  Lettres  de  l’Empereur  âc  des 
Princes  Catholiques , pour  pouvoir  ga-  ‘ 
gner  cette  Princeiïe , aufquelles  elle  ne 
répondit  qu’avec  mépris  j enfin  le  Pa- 
pe fc  vit-  obligé  de  lancer  le  foudre- 
d’excommunication  & de  dépofition 
contre  elle  . comme  perturbatrice  du 
repos  Sc  de  l’union  de  l’Eglife  ; par  la- 
quelle tous  fes  Sujets  furent  abfous 
du  ferment  de  fidelité  & d’autres  de- 
voirs , & tous  ceux  qui  lui  préteroienc 
obéïffance  , excommuniez.  De  quoy 
cette  Reine  fut  fi  fort  irritée , qu’elle 
aflembla  f >n  Parlement , & y fit  or- 
donner des  punitions  très  feveres  con- 
tre les  obfervateurs  de  l’ancienne  Re- 
ligion. Elle  avoir  envoyé  le  jour  pré- 
cédent au  fupplice  quelque  zelez  , 
comme  crimiiiels  de  Leze-Majefte, 
pour  avoir  publié  &:  affiché  certe  Sen- 
tence d’excommunication.  Enfuite  de 
yuoi  , elle  fit  Dire  défenfes , fur  peine 
le  la  vie  , à toutes  perfonnes  de  l’ap- 
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peller  hérétique*,  fchiini.itique  , ind-  ' 
dele,  ufurparnee  J &:  plufieurs  ayant 
manqué  à obferver  certaines  Ordon- 
nances , qui  concernoient  Ces  droits  , 
& cenx  de  îa  Religion  d’Angleterre,'” 
les  uns  furént  punis  par  la  prilon  , les 
autres  par  la  perte  de  leurs  biens,  & les 
autres  par  la  mort. 

En  ce  rems , Dieu  divifa  les  Langues 
hérétiques  en  Angleterre  ; car  outre- 
les  Diieiples  d’un  Jean  Morus,  qui  af- 
Tûroient  que  leur  Maître  étoir  leMefllej. 
outre  les  Freres  de  l’Amour,  les  Ana- 
baptiftes , qui  font  divifez  en  plufieurs 
autres  Sedes  , les  Athées , il  s’éleva-  ' 
une  nouvelle  Sede  de  Calviniftes  Ré- 
formez,qui  prirent  le  nom  dePuritains, 
qui  par  leurs  écrits  & par  leurs  dif- 
cours , attaquoient  les  vulgaires  Pro- 
teftans , décrioient  leurs  ceremonies 
Ecclefiaftiques  , & traitoient  d’impie 
fc  de  profane,  en  plus  de  cent  Chefs, 
la  maniéré  dont  la  Reine  & le  Parle-  ^ 
ment  gouvernoient  l’Eglife.  11  y a des  • 
Quakers  ou  Trembleurs , des  îndé-? 
pendans  Sc  desPreibyteriens.ïl  y a aufli- 
des  Ariens , des  Photiniens , Sociniens, 

& plufieurs  autres  Sedes  abominables, 
lefquels  , quoiqu’ils  n’ayent  pas  la  H-. 
beriéde  profefler  librement  leurs  er- 
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’tr’rs , ne  font  pas  pourtant  pour  cela 
laiïez,  ni  punis , mais  y (ont  tolérez, 
c Comte  Huntington,  petit- neveu 
U Cardinal  Polus  , fut  le  premier  Pay- 
eur de  ces  furieux  Réformez.  Nous 
arlcronsà  la  fuite,  de  tous  cesHere- 
ques. 

En  i}8o.  83.  & 85.  le  Parlement  ren- 
ie plufieurs  Edits  fangJans  contre  les 
atholiques , qui  furent  exécutez  , & 
rincipalement  contre  les  PP.  Jefuites 
les  Ecclefiaftiques  ,qui  traVailloienc 
crerement  à la  convetfîon  des  An- 
ois.  On  les  faifoic  mourir  avec  les 
•rniers  fupplices. 

Cette  Reine  enfin  mourut  après  tou-  1605. 
s ces  perfécutions , âgée  de  foixante- 
X ans , après  en  avoir  régné  quaran- 
-cihq , s’étant  fervie  de  toute  forte 
impoftures  & d’artifices , & des  plus 
joureux  tourmens  , pour  exterminer 
véritable  Religion  de  fes  Etats. 

Jacques  VI.  Roy  d’Ecoffe & d’Irlan-  1^03. 
, lui  fucceda  parle  droit  de  fa  naijf- 
nce  ; dont  Èlifabeth  voulut 
e Déclaration  authentique  par  fon  4-  • * 
îftament  , pour  empêcher  les  con- 
fations  & les  "guerres  qui  auroienc 
troubler  le  Royaume  après  fa  mort, 
étoit  fils  de  la  Reine  Marie  Stuart, 
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fi  Catholique  & fi  lainte  , qu’Elifia- 
beth  fit  moorir  avec  tant  d’in juft.ce& 
d'inhumanité.  Et  une  malhcureufe  po- 
litique en  fit  perdre  tous  les  reirenti- 
mens  à ce  Prince,  Ton  fi!s  , & l’obli- 
gea de  s'attacher  à la  Religion  de  ceux 
qui  étoient  les  plus  puifians  , pour  ap- 
puyer fes  prétentions.  Il  avoit  étudié 
les  Conctqverfes  / jufqu’à  en  faire  le 
Doéleur  , donnant  liberté  de  con- 
fcience  à toutes  les  Seétes  contraires 
à la  Religion  Romaine  , bien  qu’il  fe 
déclarât  particulièrement  pour  les  Lu- 
thériens contre  les  Cilviniftes , qu’il 
difoii  être  tes  plus  détefiables  hereti- 
ques  qui  eulTent  jamais  troublé  l’Etat 
de  l’Eglife, 

Pour  donner  un  bon  commence- 
ment à fon  Régné , il  voulut  être  in- 
formé de  l’érat  de  la  Religion  , & de 
quelle  manière  vivoient  ïesEcclefia- 
ftiques  Anglois  , quelle  étoit  la  Do- 
ârine  qu’on  enfeignoit  en  Angleterre, 
tant  entre  les  Puritains  , qu’entre  les 
Evangeliftes  Protefians.  A raifon  de 
1(04.'^ quoi,  il  convoqua  une  Alïêmblée ge- 
nerale des  Archevêques,  Evêques', 
Doyens  & Dodteurs  d’Angleterre  , 6c 
des  Puritains , à laquelle  on  procéda 
en  la  ptéfence  même  du  Roy , vou- 
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fit  auparavant  t uccs  chofes  , éta- 
it une  p.  rfjite  lUiion  cmie  (es  Su- 
ts,  & croyant  qu’il  falloir  con  men- 
ît  par  les  ; ccordcr  en  ce  qui  regarde 
I Re'gion  : Car,  quoiqu’cl  e fût  ab- 
i.'umem  la  même  cnue  les  Ecollois 
ItsAnglois,  ces  deux  Peuples  a- 
)ietrt  neanmoins  un  culte  & des  ce- 
monies  particulières),  qui  la  ren- 
)ient  en  apparence  fort  difF:ren- 

Dans  cette  vûc  , il  fie  une  Ordon- 
née fur  cinq  points  de  Difeipline 
tez  dans  l’Eglife  Anglicane , qu’il 
luloit  que  celle  d’EcolTe  obfervât  de 
ême  , afin  d’établir  entre  l’une  & 
utre  cette  uniformité  , qu’il  jugeoic 
celTaire  pour  le  repos  public.  Ces 
iq  points  étoient  premièrement  que 
us  les  Fideles  recevroient  l’Euchati- 
e à genoux,  x.  Que  les  Minifires 
lient  baptifer  les  enfans  dans  les 
iifons  y lorfqu’ils  feroienc  en  danger 
more.  5.  Que  les  Evêques  impofe- 
ienc  les  mains  aux  enfans  capables 
répondre  (ur  les  principaux  Articles 
leur  Foy.  Que  les  Minillres  por- 
oient  la  Communion  aux  roaladei 
i la  demanderoient.  /.  Que  l’on  ob- 
veroic  les  Fêtes  de  la  Naifiance, 
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de  la  Mort  , de  la  Refui redlion , de 
l’Afcenfion  & de  la  Pentecôte  , qu’ri  - 
choifit  comme  les  principales  d’entre  ^ 
celles  qui  font  marquées  dans  le  Calen- 
drier Romain, 

Il  envoya  ce  Reglement  au  Synode 
National  affeniblé  à Aberdin,  avec  or- 
dre aux  Evêques  & aux  Miniftres  de 
le  faire  fuivre  exadement  ,deur  décIa-_ 
ranc  qu’il  vouloir  être  obéi , & qu’il 
avoir  droit  d’ordonner  de  ces  fortes  de 
chofes  qui  regardent  la  police  de  la 
Religion  , comme  avoient  fait  David 
& Salomon  fous  l’ancienne  Loy , & les 
Empereurs  Theodofe&  Juftinien  dans 
la  Nouvelle. 

La  vérité  eft  , qu’il  n’y  avoir  rien 
d’irregulier  dans  fa  conduite,  à la  re- 
garder félon  la  Difeipline  de  l’Eglife 
d’Angleterre , puifqu’elle  enfeigne  que 
le  Roy  eft  Souverain  Pontife  de  la 
Grande  Bretagne  ; qu’il  a le  pouvoir 
de  convoquer  des  Synodes  ,&  de  faire 
à fon  gré  de  nouveaux  Canons,  & de 
nouvelles  Conftitutions  , tant  pour  le 
Gouvernement  Ecclefiafticjue  , que 
pour  les  ceremonies  de  la  Religion. 
Mais  les  Ecoftbis  , qui  font  bien  éloi- 
gnez d’avoir  ces  fentimens  pour  leur 
Souverain,  ne. jugèrent  pas  ainfî  de 

fa 
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"a  conduite  î au  contraire,  ils  s’em- 
portèrent à de  grandes  plaintes , & 
•nurmurerent  hautement  contre  l’Gr- 
donnance  du  Roy,  t;nt  parce  c^u’ils 
re^ardoient  cette  imitation  de  Litur- 
gie i^ngl  cane , COUP  n e une  dcpendon- 
;e  delà  Nation  /ngloife,  à laquelle 
Is  n’ont  jamais  voulu  céder  .,  qu’àcau- 
:e  que  lesArtic'es  qu’on  leur  propofoir, 
romrne  des  points  de  pure  Difciplinc  , 
'eur  paroidoient  tendre  vifiblement  à 
Itablir  la  créance  de  Rome  , touchant 
a neceiïîté  abfolue  du  Baptême  , la 
iréfence  réelle  du  Corps  de  Jefiis- 
Zhrift  dans  l'Euchariftie  , & le  Sacre- 
.nent  de  Confirnration  : &:  ce  feul  pré- 
l'-gé  les  leur  fit  rejetter  , comme  la 
Dcétrine  de  l’Antechrift,  fans  les  vou-' 
oir  même  oaminer.  Il  n’y  eut  que 
’Atticle  de  la  Communion  des  mala- 
des , que  les  Miniftres  d’Edimbourg  , 
Capitale  du  Royaume  d’EcolTe,  étoienc' 
l’avis  qu’on  reçût,  comme  ayant  été' 
m ufage  dans  la  primitive  Eglife  ^ fe-- 
on  le  témoignage  même  de  Calvin 
e principal  Auteur  de  leur  réiorma- 
ion  Mais  les  Puritains  crierem  fi  haur 
entre  le  rétablifiemenr  du  Papirme  , 
;ue  le  Roy  Jacques  jugea  à propos  de‘ 
emettre  Ton  Ordçiinance  à un  autre*p 
Tome  II,.  E- 
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teæs.  Miis  il  ne  le  retrouva  plus  de- 
puis. Neanmoins  il  en  recommanda 
l’exécution  en  mourant  à Charles  Ton 
fucceffeur , & il  l’avertit  en  meme 
' tems  de  fe  défier  des  Puritains  , com- 
me de  la  plus  dangereufe  pefte  qu’il 
eût  dans  fes  Etats. 

2 J,  Charles  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur 
le  Trône  , que  voulant  exécuter  la 
' volonté  de  fon  pere  , il  convoqua  un 
Synode  dans  la  Ville  de  Perth  , où 
tout  le  Clergé  d’EcolTe  fe  trouva  j &: 
le  fucccs  lui  en  fut  fi  avantageux,  qu’il 
n’y  eut  perfonne  qui  ne  le  regardât 
comme  un  prefage  du  bonheur  de  fon 
Régné.  ' * • 

. En  eflFèt,  on  fit  fi  bien  comprendre 
aux  Evêques  qu’il  étoit  de  leur  interet 
de  recevoir  les  cinq  Articles  propofez 
dans  le  Synode  d’Aberdin , & que  le 
delTein  des  Puritains  étoit  d’aller  com- 
me par  degtez  de  l’abolition  des  céré- 
monie de  l’Eglife  à l’anéaDtifiement 
de  l’Epifeopat , que  ces  Prélats  ordon- 
nèrent pu  cinq  Canons,  ainfi  qu’on 
les  nomma  pour  les  autorifer  davanta>. 
ge,  que  tout  le  monde  recevroit  la 
Communion  à genoux  ; que  les  Mi- 
* lîirtres,  &en  leur  abfence  les  Sages- 
femmes  baptiferoient  dans  les  xnaifons 
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particulières,  quand  les  enfans  fêroicnt 
?n  danger  de  more.  Que  les  Evêques 
mpôfeioienc  les  mains  aux  enfans 
qui  feroient  en  âge  de  raifon.  Que  les 
Pâfteurs  prclenieroiem  TEuchariftie 
îux  malades  , & qu’on  oélebreroit  ea 
EcolTe  toutes  les  Fêtes  que  l’Eglife  An-, 
jlicane  folcmnifoit  : Et  afin  que  ce 
leglement  fût  obfervé  dans  tout  le 
loyaume  , avec  un  confentement  gé- 
néral , il  fit  alTembler  le  Parlement  à 
Edimbourg  , où  le  fuccès  fut  tout  pa- 
eil  à celui  du  Synode  de  Perth  , les 
inq  Points  propofez  y ayant  été  dé.- 
idez  , & confirmez  a h pluralité  des 
mix  , nonobftant  les  intrigues  & les  ; 
)roieftations  des  1-uritains, 

Il  fembloit  qu’un  Reglement  fi  au- 
entique , décidé  par  le  Clergé,  & con- 
iimé  par  le  Parlement , dût  être  reçû 
le  tout  le  monde,  fans  aucune  con- 
radi(^ion.  Neanmoins  les  Puritains  a- 
'oient  "tellement  animé  l’efprit  de 
eux  qu’ils  avoient  féduits , qu’à  la  ' 
•remiere  publication  qui  s’en  fit  en 
’cofTe  , les  Ecolïois  crièrent  que  tout 
toit  perdu  , que  le  Roy  Charles  fot- 
cité  par  Henriette  de, France  fa  fem-, 
le  , vouloir  rérablir  peu  à peu  les  fu-  - 
crfticions  Romaines,  à la  place  de  la 
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Réformation  , & que  le  Cai  ciinal  de- 
là Rochefoucaut  avoit  ordre  du  Pape, 
de  négocier  cette  affaire  à la  Cour 
d’Angleterre  avec  l’Archevêque  de. 
Cantoibery  j mais  des  Etrangers  , qui 
avoient  crû  fur  ces  difcours  en  l’air  , 
que  Charles  méditoit  le  rétabliiïemenc 
de  là  Religion  Catholiq^ue  dans  fes- 
Etats  , furent  bientôt  défabufez  , lorf- 
qu’ils  virent  ce  que  ce  Prince  fit  pour 
le  fecours  de  !a  Rochelle  , la  Décla- 
ration qu’il  envoya  fiire  pour  la  Vil- 
le de  Genève  au  Duc  de  Savoye  Ton 
Allié  , ôc  la  protection  qu’il  donna  aux 
Protefta-ns  du  Pa*atinat  ; il  n’y  eut  que 
fes  propres  vSujers  quM  ne  pût  détrom- 
per par  des  adlions  d’un  h grand  éclat.* 
Ils  demeurèrent  toûjo'us  dans  les  fen- 
timens  que  les  Puritains  leur  avoient, 
infpirez  J & ne  fuivant  plus  que  les 
mouvemehs  de  leur  aveugle  préven- 
tion , ils  firent  mille  delTeins  fêditieux 
contre  lui,  les  Anglois  à la  vérité  moins 
ouvertement  , mais  les  EcolTois  a.vec 
la  derniere  infolence. 

Néanmoins  comme  ce  ivétoit  en- 
core que  des  raouvemens  de  la  popu- 
lace auf^ueU  les  Perfonnes  de  confir 
dération  n’avoient  point  de  part  ; le 
Roy  ç^ûç  qu’il  ctoit  de  fa  dignité  dé 
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ïie  pas  employer  contre  eux  la  puif- 
fançe  de  les  Armes  ; il  fe  conten- 
ta de  faire  diftribuer  dans  toutes  les 
ParoilTes  de  PEcoflfe  un  Rituel , & d’or- 
donner au  Pafteurs  de  s’en  fervir.  Ce 
Rituel  conrenoit  des  Formules  pour 
les  Prières  publiques  , pour  l’admini- 
flration  des  Sacremens , pour  la  célé- 
bration des  Noces  , & pour  les  céré- 
monies des  funérailles  dont  on  re- 
tianchoit  beaucoup  d’abus,  & il  n’y 
3voit  rien  en  cela  qui  ne^ût  ufitédans 
’Eglife  Anglicane  , & dont  tout  le 
nonde  ne  dût  être  édifié.  Toutefois- 
quelque  innocent,  & quelque  utile  que 
riu  ce  Livre,  on  l’a  toujours  condde- 
é comme  la  caufe  de  tous  les  mai- 
leurs  qui  arrivèrent  depuis  à l’Angle- 
:erre  , par  des  imerpiétations  mali- 
gnes que  les  Proteftans  y donnèrent , 
voulant  faire  voir  que  tous  les  points 
le  la  créance  Romaine  y étoientenve- 
oppez  fous  des  termes  ambigus  j & 
es  Miniftres  Puritains  n'y.  eurent  pas 
)!ûtôt  vu  l’article  qui  portoit,  que  les 
ivêques  ctoient  d’inftkution  Divi- 
le  , & que  Jefus-Chrift  avoit  foû- 
nis  tous  les  autres  Pafleurs  à leur 
utorité  , qu’ils  s’emportèrent  jufqués  , 
.crier  en  pleine  Chaire  que  le  myfte-'  ; 
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re  d’itiiquité  étoit  découvi^rc , & qu’il 
écoit  tems  de  prendre  les  dernieres  ré- 
fûlutions  pour  fauver  la  Religion  & la 
Patrie.  Un  Miniftre  accufa l’Archevê- 
que de  Cahtorbery  d’être  la  caufe  de 
tout  le  défordre  , parce  qu’on  le  foup- 
çonnoit  d’être  l’Auteur  de  la  nouvelle 
Liturgie,  qui  allarmoit  fi  fort  les 
EcolFois  ; & Ton  infolcncc  alla  jofqu’à 
faire  publiquement  des  imprécations 
contie  lui. 

Ce  Prclat^écoit  rempli  de  grandes 
qualitez  ; aufli  Charles  I.  l’honora  de 
toute  Ton  eftime*,  & de  fa  confiance  , 
lui  commettant  le  foin  des  affaires Ec-  - 
clefiiftiques  de  fes  trois  Royaumès , 
le  faifant  auiïi  Ton  Confeficur;  nom 
qui  eft  demeuré  à la  Cour  d’Angleter- 
re, depuis  qu’elle  m’eft  plus  Catholi- 
que , q.ii  eft  celui  d’une  perfonne  dif- 
crete , fçavante  & venerable  , qui  di- 
rige la  coïnfcience  du  Roy  , & dont  la  > 
fonélion  confifte  à fe  tenir  à la  maii> 
droite  du  Prince , peniam  le  Service 
Divin , à léfoudre  les  difficultez  qu'il  - 
lui  propofe , & à conférer  avec  lui  fur 
l’état  de  Ton  ame  , avant  qu’il  aille 
communier.  Neanmoins,  de  quelque 
grand  caraétere  que  fût  ce  grand  Pré- 
lat , on  ne  laifta  pas  de  lui  imputer,  tous  - 
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les  défordres  de  l’Etat  j mais  l’on  pu- 
bl:a  encore  qu’il  étoit  Catholique  dans 
le  cœur,  & qu'il  avoiL  entrepris  de 
détruire  en  Angleterre  l’ouvrage  de 
la  déformation  ; dont  plufieurs  cir- 
conftances  l’en  ayant  rendu  furpetffc  , 
les  EcolTois  en  étant  prévenus , regar- 

’ii  avoir  compo- 
un  artifice  con. 
certé  , à deffein  de  les  rendre  Toper-. 
ftitieux  & rdolâtres , ainfi  qu’ils  efti-  ; 
moient  tous  les  Catholiques  Romains. 
Ils  brûlèrent  ce  Livre  dans  la  grande 
Plare  d’Edimbourg.  Iis  abbatirenttou- 
tes  les  Images.  Ils  abandonnèrent  en- 
tièrement les  Eg’ifes  Epifcopales,  & 
ils  ne  frequenterent  p'us  • déformais 
que  les  Alïemblées  des  Puritains.  On 
fit  enfüite  une  autre  Aflemblée  à Glaf- 
cou,  oOi  les  chofes  ne  réüffirent  pas 
'mieux  ; Au  contraire , les  Ecoflbis  fi- 
rent une  I/gue  entre  eux  , qu’ils  ap- 
pellerenc  le  Convenant  ; par  laquelle 
ils  prometcoient  de  s’affilier  mutuel- 
lement les  uns  les  autres , & prirent  le 
nom  de  Confédeiez. 

T oute  la  fublljince  de  PAâe  qui  fut 
drefle  pour  cette  Ligue,  Te  réduit  à 
deux  chofes  , qu’ils  juroient  d’obfer- 
ver  religiei^ement,  La  première , étoit, 


derent  la  Liturgie , qu 
fée  pour  eux . comme 
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de  ne  plus  rcconnoure  les  Evêques 
& de  retrancher  du  culte  Divin  tou- 
tes les  cérémonies  Anglicanes  & Ro- 
maines, fans  exception.  Et  la  fécondé,, 
de  ne  lire  ou  c^arder  aucun  Livre  delà 

kJ 

Lirurgie  , que  l’Archevêque  de  Can- 
torbery  avoir  faite , & de  tenir  pour 
exécrable  tout  ce  qui  y étoit  contenu. 
Ainfi  ce  Traité  étoit  une  conjuration, 

& une  abolition  de  l’Epifcopat.  Ce 
qui  obligea  le  Roy  de  déclarer  les 
EcolTois  rebelles  : & ceux-ci  ayant' 
attifé  les  Anglois  dans  leurs  intérêts  , 
la  guerre  s’alluma.  Les  Evêques  ce- 
pendant s’afïemblerent  dans  l’Eglife 
de  Saint  Paul  , qui  eft  la  Cathédrale  de  • 
'Londres  , 'ou  ils  fe  rétablirent  dans- 
leur  autorité  ,y  faifant  même  des  Ca- 
no:;S  , pour  raffermir  encore  davan- 
tage, & voulant  faire  voir  aux  Mé-, 
contens  qu’iL  n’y  avoir  rien  que  de 
tres-orthodoxe  dans  cetre  Liturgie  , 
qui  leur  caufoit  tant  d’allarmes.  Le 
Roy  fe  trouva  a cette  Alfemblée,  corn-  ; 
meChcf  de  l’Egide  Anglicane,  qui  y 
fit  un  Difcours  piéin  de  loüangespour 
les  deux  Ordres  dù  Clergé,  donnànc  j 
de  grands  éloges  aux  Evêques  , leur 
recommandant  de  fe  garder  du  levain 
dès  Puritains , qu’il  nomma  les  Pha- 

rifiens- 
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n'fiens  de  la  Nation  AngloTe  , les 
plus  dangereux  ennemis  del’Fcat. 

Enluite  ces  Evêcjues  tiavailleicnr  à 
extirper  le  Socinianifme,  que  les  Livres 
de  CreUius  , qui  avo  enc  été  apportez 
d’Hollande , commei  ço  ent  à répandre 
parmi  les  Anglo  s.  Puis  ils  s’attachè- 
rent à établir  une  entière  unifoimité 
dans  le  culte  divin  j & pour  rendre 
leurs  Reglcmens  plus  inviolables , ils 
drenccent  une  formule  de  Serment 
pour  cous  les  Ecclcfialliques  ; & par  le- 
quel premièrement  ils  recon  o lîbient 
que  la  Religion  d’Angleterre  contenoit 
four  ce  qui  écoit  necelTatre  au  faluc,&: 
que  le  Gouverne. i.ent  det  Evêques  a- 
Vüii  un  fondeme  t loi  de  dans  les  pa- 
roles de  l’Eciiture  Sainte.  i°.  Ils  pio- 
jnettoient  de  ne  femet  jama'  .lans  l’E- 
g'ife  Anglic-ne  aiici^ne  Di  ébd'e  de 
A orne  dirt(5t  -ment  , ni  indiciel  ment. 

Tous  les  termes  de  c,e  Serment  a- 
voient  été  concertez  avec  l’A  chevê- 
que  de  Cancorbery  , qui  I fit  .tvanc 
rous  les  autres  . croyant  d fEper  par  là 
les  roupçms  qu’o'Vavo  t CO  tielaRe- 
fjgian.  Ma  s Tes  ennemis  fd  tinrent 
u’il  y avoir  de  l’équivoque  dans  ces 
.iroles,  jdHcttne  VoBrnte  de  Rome  \ 
:>arce  qu’il  p.éiendoit  , diloieui.ils  . 

Tome  I U G 
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que  la  Doiftriiie  du  Papilme  étoit  une 
Dodrinc  répandue  par  tour  !e monde, 
& non  pas  attachée  au  Siégé  particu- 
lier du  Rome,  Neanmoins  cette  fubtili- 
té  n’empêcha  pas  que  le  Clergé  ne  fie 
ce  Serment. 

Les  deux  Chambres  ayant  appris  le 
réfulrat  de  cette  Ad'emblée  , en  caife- 
rent  les  Decrets  j & les  Puritains  fe 
voyant  autorifez  par  - là  , penferent 
au(ïi-côc  aux  moyens  de  fe  vanger  du 
mépris  que  le  Roy  & fon  Clergé  a- 
voient  témoigné  contre  eux  en  cette 
'derniere  occafion.  Ils  firent  répandre 
des  Libelles  diffamatoires , dans  lef- 
qnels'la  Chapelle  du  Roy  croit  com- 
parée à la  Statue  de  Nabuchodonozor, 
èc  à l’Autel  de  Julien  l’Apoflar.  Les 
Eglifes  Cathédrales  y étoientappellces 
les  hauts  Lieux,  comparées  à ces 
Temples  profanes  , que  Dieu  avoit 
commandé  autrefois  aux  Rois  dejuda 
de  détruire  ; & les  Evêques  y étoient 
noircis  par  toute  forte  de  calomnies.  Ils 
écrivirent  dans  les  termes  du  monde 
les  plus  infolens  contre  deux  Conftitu- 
tions  du  Roy  Jacques  , que  Charles  5 
fon  fils , avoir  fait  renouveller,  com- 
me neceffaires  au  bien  de  la  Religion. 
L’une  regardoit  l’obfervaiion  du  Di-. 
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naiiche  , auquel  ces  Princes  permct- 
oiem  , après  tour  le  Service  Divin  , 
culement  les  récréations  honnêtes  ; 
iu  nombre  defquelles  ils  excluoient 
es  Speftacles  du  Théâtre  & les  Jeux 
le  hazard.  Par  l’autre  » ils  défendoient 
lux  Prédicateurs  de  parler  du  myftere 
le  la  Prédeftinat'on,  & des  operations 
ncerieur^s  de  la  grâce  ,,  comme  étant 
les  veritez  trop  relevées  pour  la  plâ- 
)art  dei  Auditeurs. 

Quant  à la  première  de  ces  Ccnfti- 
utions,  les  Puritains  foutiennent  que 
e Dimanche  étant  le  jour  du  Seigneur, 
1 devoir  être  rapporté  à Dieu  dans 
:outes  Tes  parties,  par  des  exercices  de 
a)ecé  & de  charité,  avec  autant  d’exaç- 
:itude,  que  l’étoit  parmi  les  Juifs  le 
our  du  Sabat , auquel  il  a luccedé. 
Et  pour  la  fécondé,  ils  prétendoient 
que  c’étoit  dérober  aux  Chiétiens  le 
princial  fruit  de  l’Evangile , que  de 
ne  leur  pas  manifeller  le  Confeil  éter- 
nel de  la  Mifericorde  de  Dieu  fur  eux, 
'k  l’efficace  de  fon  efprit  dans  leurs 
:œurs.  Avec  cette  emphafe  de  dif. 
tours,  jointe  à leur  régularité  affeâée, 
Is  avoientmis  le  Peuple  de  leur  côté, 
k ils  Ce  voyoient  par-là  en  état  de  man- 
quer impunément  de  refpeél  pour  leur 
Souverain.  G ij 
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Aiiifi  l’Angleterre  ,fe  tr^ouva  partagée 
en  quatre  partis.  Le  premier, fut  celui 
du  Koy  ; &ceux  qui  le  fuivirent  , fu- 
rent appeliez  les  Malignans , ou  mal 
Intentionnez.  Le  fécond  , des  Parle- 
menraires.  Le  troifiéme  , ainfî  nom- 
mez , parce  qu’ils  faifoient  profeflion 
de  fuivre  la  fainie  Ecriture  a la  lettre  , 
& toute  pure  , tant  pour  la  Foy  , que 
pour  les  moeurs  , & qu’»ls  aîpiroient , 
diloient-ils  , à une  perfedion  plus 
grande  que  celle  des  autres  Réformez. 
Enfin  le  quatrième , étoit  de  ceux  qui 
aigriCToient  & broüüloient  les  afiaircs, 
& excitoient  les  autres  p:nis  les  uns 
contre  les  autres. 

Le  Roy  s’étant  yû  obligé  de  rom- 
pre avec  le  Parlement  & avec  la  Ville 
de  Londres  , les  Arglois  fuivans  en 
tout  les  traces  des  Ecofib)s  , & s^é- 
tant  propofé  d’abolir  l’F.p  feopat  ; les 
Prélats  furent  les  premiers  , à qui 
ils  firent  ftntir  leurs  violences  : & la 
populace  , animée  par  les  Purita.ns, 
les  renferma  la  plupart  dans  l.i  Tour 
de  Londres  ; & peu  de  tems  après, 
l’Archevêque  de  Cantotbery,  qui  paya 
le  tribut  pour  tous , corrme  l’on  voie 
dans  la  Sedle  des  Indépendans  : & lô 
Roy  même  à U fuite , à qui  les  Parle- 
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Dentaires  ôierent  aufli  la  vie,  par  une 
luaucé  fans  exemple. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  , PEtat  i (J 
'Angleterre  étant  devenu  Répubii* 
je , Cromwel  s’en  étant  rendu  le 
laîcre  , fit  ordonner  par  le  Confeil  uii 
ynode  de  Théologiens],  qui  s’aifem- 
lerent  à ^'eftminfter  ; afin  , difoit-il , 
e pacifi.iTa  Religion,  après  avoir  ré-  ^ 
)'mé  l’Etat.  Il  voulut  être  lui'mcrne 
J nombre  de  ces  Théologiens  , & il 
' rendit  l’arbitre  du  culte  de  Dieu 
ins  ce  iynode, comme  il  l’avoit  été 
J Gouvernement  dans  le  Confeiî.  Il 
fit  abolir  les  Fêtes  de  Noël  & de  la 
irconcifion,  & il  défendit,  fur  peine  • . ^ 

une  pénitence  publique , de  les  cele- 
ler.  Tl  fit  déclarer  qu’on  recevroit 
éformais  la  Cene  afTîs  , & non 

DS  à genoux  , comme  les  Anglois  le 
•atiquoient  alors  jfdon  le  Rituel  de 
Rtine  Elifaheth.  On  y drefla  tfjje  . 
mfc filon  di*  F’ov  oompolèe  de  39. 
ticles  , ik  qui  éto't  prcfquc  en  tout 
blable  à ceüc  de  Genève.  On  y fit 
nouveau  Cérc  monial  , & on  aj  -uta 
:ela  quelq  les  autres  Rcglemens  fur 
; point  deD  l'cipl  ne, qu’on  précen- 
T n’avoir  pas  été  affez  épurez  par 
Synodes  d’EcolTe , & par  le  Dire- 
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âoire  de  l’année  précédé  me. 

Mais  de  tous  les  points  de  la  préten- 
due réformation  que  fit  ce  Synode  , 
îl  n’y  en  eut  point  auquel  Cromwel  5*5- 
tacliaplus , qu’à  celui  de  rôbfervation 
exaéle  S:  rigoureufe  du  Dimanche.  Ce. 
fut  fur  cet  Article  , qu’il  fit  paroîtce 
une  plus  grande  afKréfacion  : Car  ayant 
delfein  d’alîûrer  fa  fortune  par  la  ré- 
putation de  la  pieté,  comme  il  avo’t 
commencé  à l’établir  par  Ton  ze-e  ap- 
parent pour  les  intérêts  du  Peuple 
voyant  bien  t]ue  la  réfoi  ifte  d’un  jour  , 
dont  la/olemnité  revenoit  toutes  les 
fémaines,  feroit  merveillculement  pro-« 
pre  à entretenir  l’cfiime  de  celui  tjui 
en  feroit  l’auteur,  il  voulut  'fairt  un. 
dernier  effort , avant  que  PAfTcmblée 
de  Vefiminfter  fe  féparât  , afin  d’en 
tirer  un  Decret  à fon  gré  , pour  la 
fanétification  du  Dimanche.  Il  monta 
pour  cela  en  chaire  le  premier  Diman-  - 
che  d’après  Pâques  , dans  le  tems  qu’- 
on atten.ioit  le  Min'fire  , qui  dévoie 
prêcher  c:  jour- là.  Il  étoit  en  habit 
de  bi  fie  , avoir  l’épée  au  côté.  Tout 
les  Théologiens  du  Synode  écoienc 
préfens  , avec  une  grande  foule  de 
Peup’e.  Apres  avoir  été  quelque  tems. 
à genoux,  levant  les  yeux  au  Ciel , il 
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Ce  leva  tout  à coup  ,*  &c  comme  s’il 
eut  été  faifi  en  ce  moment-là  d’une 
infpiration  divine,  il  commença  ainli 
fon  Difcours  : Oui  3 Grand  Dieu,  tu 
feras  obéi  ; & le  facré  jour  du  Seigneur 
feYa  obfervé  avec  toute  la  régularité , 
Ô"  avec  tout  le  refpetl  qui  lui  ejl  dû. 
11  concinïia  fa  Prédication  , à laquelle 
ces  paroles  fervirent  comme  de  Tex- 
te. Il  y' fit  voir  que  la  lubftitution  du 
Dimanche  à l’ancien  Sabat  des  Juifs , 
étoit  d’inlUtution  divine  il  déplora 
avec  des  paroles  fi  touchantes  le^  irré- 
vérences , par  lefquelles  on  profanoit 
ce  faint  jour  , que  lorfqu’il  eut  fini , 
tous  Tes  Auditeurs  fuivirent  en  foule 
Jes‘Théo!ogiens  jufqu’au  lieu  de  leur 
AlTembiée,  en  les  conjurant  de  drelTer 
un  Reglement  pour  la  célébration  du 
Dimanche,  & en  leur  promettant  qu’- 
ils robferveroient  inviolablement  ; & 
les  Théologiens  le  leur  accordèrent. 

Ce  Reglement  fut-  co:  firme  par 
une  Ordonnance  du  Confeil  d’Etat  ; & 
voici  queli  en  furent  les  principaux 
Anicles.  i.  tous  les  Dimanches  il 
y auroif  trois  Sermons  dans  les  gran- 
des Villes , dont  le  premier  , fe  feroit 
avant  le  lever  du  Soleil,  pour  la  com- 
modité des  domeltiques  ; & dans  les-. 

G iiij 
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autres  lieux  . un  pour  le  nio  ns  avant 
midi  , lequel  r.roitfuivi  l’jprès-dîné , 
de  prières  publiques  , du  chant  des 
Pfeaumes , & de  ia  ledure  de  la  Bible 
durant  deux  heures,  i.  Que  les  Caba- 
rets , les  Académies' de  jeu,  & les  Mar- 
chez publics  Croient  fermez  ces  jours- 
la.  J.  Que  quiconque  le  pi omeneroit 
pendant  le  Service  Divin,  ferot  mis 
en  prilon,  ou  condamné  à l’amende , 
felo  rfa  condition.  4.  Que  les  voitu- 
res publiques  s’arrêteroient  dans  les 
lieux  ’ ou  elles  arriveroient  le  Same- 
di au  foir  ,&  qu’elles  y demeureroient 
jufqa’au  l.undi  , pour  continuer  leur 
rouie,  J.  Q l’aucune  perfonne , de  quel- 
que qualité  qu’elle  fut , ne  pourroit 
e tre  -endre  de  voyage  ce  jour-là.,, 
ni  le  meître  en  chemin  fans  faire 
voir  11  n relTiré  qu’elle  auroic  de  par- 
t c . .rn  M loiilv-at  le  plus  proche  , qui 
dre'.  i>;r  lu’  C T donner  un  Certificat  , 
qu;  h-  !iio  iie  ïfan  auroit  droit  de 
lui  fai'  ■ 'lir  e uo  r Ton  édification  ;■ 
&r  f .1  ce  du ')u<îl  , 'e  Voy  ^enr  feroit 
anê.'éau  pt<  m er  Vi  1 .*^e  oil  il  p^lTe- 
ro  t.  6.  Enfin  U C mi  du*  , la-Chalfe  , 
la  Danf;  les  Fefiins  y étnient  dé- 
fendus , fur  peine  de  punition  corpor 
telle,. 
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Par  le  même  Reglement , il  fut  d#* 
iré  cjue  le  Dimanche  étant  confa- 
é au  bervice  de  Dieu , le  Lundi  feroit 
iformais  accordé  au  repos  del’hom-  ' 
le  : Qvr*on  sabftiendtoit  de  toute  for- 
; de  travail  ce  jour- là  , & qu’il  fcroic 
ermis  à chacun  de  lepaflTer  félon  fon 
iicUnation.  Ges  Ordonnances  eurent 
out  le  fuccés  pofliblê. 

Enfin  ce  Tartufe  s’attacha  à regler 
es  affaires  de  la  Religion  avec  toute 
/application  imaginaole.  Il  lailTa  la 
liberté  de  confcience  à tous  les  Peu- 
ples de  la  Gtande  Bretagne,  & permit- 
à toute  forte  de  Seéfes  de  s’y  établir  ; 
contre  une  des  Loix  Tondemantales  de 
l’Etat  , par  laquelle  il  avoir  été  or- 
donné , fous  le  Régné  d’Elifibeth ,,  . * 

que  la  feule  Religion  Anglicane  feroic 
exercée  dans  l’Angleterre,  à l'exclufion' 
de  quelque  autre  que  ce  fût.  Mais 
Cromwei  paifa  pardeifjs  cette  Loy-, 
par  une  politique  contraire  à celle 
de  tous  les  Princes  légûimes  : Car 
comme  ceux  - ci  font  pt  rfuadez  que 
l’uuité  dé  la  créance  pa;mi  les  Peu- 
p'es,  eftun  moyen  très  p'  opre  à en- 
tretenir la  paix  de  leurs  Etats  ; ce  rufé 
crut  au  contraire  que  la  diverfité  des 
Religions  feroic  coûte  la  fûreté  de  i». 
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lumination  , parce  que  les  efprits  é- 
loignez  les  uns  des  autres  par  des  cul- 
tes difFerens,  ne  pourroient  pas,  s’unir 
fl  aifement,  pour  fai  e contre  lui  les 
confpirations , qu’il  devoir  perpetubl- 
ment  craindre. 

Il  n’y  eut  que  les  Catholiques  Ro- 
mains , qu’il  excepta  du  privilège  qu’il 
accordoic  à,  tous  les  autres  ; dk  il  fit 
meme  contre  eux  quelques  Loix  allez 
rigoureufes,  à la  follicitation  des  Pref- 
byeeriens.  Mais  enfin  l’AmbalTadeur 
de  France  agit  fi  heureufement  en  cet- 
te alFaire,  par  ordre  de  la  Reine  Ré- 
gence ^ que  Cromwel  fe  relâcha  beau- 
coup en  leur  favêur. 

Le  Clergé  d’Angleterre  eft  compo- 
fé  des  Archevêques,  des  Evêques,  des 
Doyens  , des  Archidiacres  & des  Rec- 
teurs ou  Pafteurs  des  ParoilTes,  fuivant 
l’Ordonnance  du  Parlement  , faite 
fous  le  Régné  d’Henry  VIIL  Les  Ar- 
chevêques l'V  lesEvêc^ues  peuvent  éta- 
blir des  Suffragans  ou  Corévêques , 
pour  établir  la  Jurifdiélion  & l’autori- 
té qui  leur  eft  commife.  Ces  SufFra- 
gans  ont  le  titre  & la  dignité  d’Evê- 
ques , & font  confacrez  par  l’Arche- 
vêque de  la  Province  , comme  les  au- 
tres Evêques  j mais  ils  ne  font  c^ua 
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bfidiaires  , & comme  Vicaires  Ge- 
;rau-x  ; il  n’y  en  peut  avoir  que 
:\ns  les  Villes  de  Douvres,  pourl’Àr- 
hevêché  de' Cantorbery  , à Hull , 
lour  r Archevêché  d'York  , àCloche- 
ler  > pour  l’Evêché  de  Londres  , à 
^•e^-wdc  , pour  le  Diocefe  de  Durham  , 
a Gurlford , Souflhampron  Se  Wigc  , 
pour  le  Diocefe  de  Winchefter  , à 
Becdford  , Leiceftcr  , Grantham  & 
Huntington  , pour  celui  de  Lincoln  ,à 
Thedford  & Ipfwich»,  p»nr  celui  de 
Noi %vich  ,*YShatfbury  , pour  Conven- 
try  & Lichlield  , à Cambridge,  pour 
Lly  , à S.  Germain,  pour  Excefter  , à 
Peruh , pour  Carlile. 

Ce  font  là  les  feulsSieges  des  Evê- . 
ques  SufFragans  ; & de  i6.  Archèvê- 
chez  ôcEvêchez  , il  n’y  a que  ces  14. 
qui  en  puiflTent  avoir.  En  l’abfenccdes 
Evêques,  ceux-ci  remplirent  ordi- 
nairement la  place , & dans  les  Aflem- 
blces  publiques , ils  ont  feance  im- 
médiatement après  les  Pairs  Séculiers 
du  Royaume.  H n’y  a point  aujour- 
d’hui de  SufFragans  en  Angleterre.  Les 
Aichevêques  , font  ceux  de  Cantor- 
bery  6c  d’York.  Les  Evêques  , font 
ceux  de  Londres  , de  Durham  & de 
■^incliefter , qui  ont  leur  féance  dans 
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le  College  des  Evêques  , luivant  Tor- 
dre qu’ils  viennent  d’être  nommez. 
Les  autres,  qui  font  ceux  de  Bath  &c 
Wels  , de  Briftol  & de  Chichefter, &c. 
au  nombre  de  11.  prennent  rang  félon 
leur  Sncienneté  ou  confecration.  L’Ar- 
chevêque deCaniorbery  eft  L-  Prinftr, 
& le  premier  Métropolitain  d’Angle- 
terre ; car  il  a meme  quelque  autorité 
lür  l’Archevêque  d’York,  qu’il  peut 
citer  unSynode  National.  Autrefois  la 
Primatie  s’éPendoit  fur  l’Irlande,  qui 
n’a  point  eu  d’autre  Archevêque  , juf- 
qu’en  11  jz.  Il  tft  le  premier  Pair  d'An- 
gleterre , & précédé , après  la  Fami  le 
Royale , to  is  les  Ducs  &:  tous  les' 
Grands  Officie!  s de  la  Couronne.  C’eft 
à lui  à couronner  le  Ro*r  j (5c  quelque 
paît  que  la  Cour  fe  trouve,  le  Roy 
la  Rei.^e  font  réper-z  fes  Pai oilfiees. 
L'ArchevCjUe  dYo  k a eu  autrefois 
tons  les  F.vêchez  d Eco  ^é  Ions  fa  \té- 
Sixtciv  tror*olitain  jnfqu’en  14  o.  que  le  Pa- 
pe fit  TEvcqne  de  Sa  ne  André  Arche- 
vêque/Sc  Ménopolitain  de  timte  l’é- 
* colle.  Il  prend  aufli  la  qualité  de  Mé- 
tropolitain d'An^ietene,  Ar  a la  pré- 
féance  devant  tous  les  Ducs , qui  ne 
font  pas  duSing  Royal , & devant 
cous  les  Officiels  de  l’Etat,  à la  référé 
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du  Grand  C hancelier.  C’cfl-  lui  qui 
jronne  la  Reine,  &:  il  eft  Ton  Cha- 
Iciin  peipetuel.  Tous  les  Evêques 
\n2leterre  font  Barons  & Pairs  du 
)yaume.  L’Eveq^  de  Londres  pré- 
ic  tous  les  autres  Evêques  , & eft 
aremier  Baron  du  Royaume  ,au  lieu 
Grand  Prieur  de  P(3rdre  de  Saine 
’.n  de  Jerulalcm  , qui  l’étoit  autre- 
s.  L’Evcqiie'de  Durham  a le  fécond 
ig  , ôe  celui  de  winchtfter  le  troi- 
ine.  Quairt  aux  autres  Evêques  , ils 
t l«  préféance  félon  le  tems  de  leur 
amotion.  Il  y a lô.  Doyennez  ,dont 
Roy  Henry  V 1 1 1.  en  inftitua  1 j, 
ns  les  grandes  EgÜfes  , apres  en  a- 
ûr  challc  les  Catholiques.  Il  y a 60, 
chidiaconats  , & 544.  Dignitez  & 
ébendes  , outre  plulieurs  Doyens 
raux  On  y compte  9515.  ParoilTes, 
int  plufieiirs  ont  divers  Hameaux  , & 
*s  Villages  confidérable’s , outre  les 
iurg  , qui  font  au 'nombre  de  <Î4r. 
y eut  pendant  le  Régné  d’Henry 
IH  (j^5.Monafl:eres,  dont 40. ayant 
é fupriniee  par  permilîion  du  Pape, 

I f.ivcur  du  Cardinal  Volfey  , on  vit 
iner  auffi-tôt  les  autres.  Tellement 
iVn  153  C>.  toutes  les  Maifons  Re'i- 
îufes  , qui  avoient  au  moins  1000, 
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livres  de  rente,  Idquelles  étoient  au 
nombre  de  5 T^.furent  odroyées  auRoi 
par  le  i’arlemenc,  qui  mic  l'année  fui- 
vame  toutes  les  autres  à fa  difpofition, 
avec  les  Colleges *j  les  Chapelles  & les 
Hôpitaux , fous  le  prétexte  fpécieux 
d’en  ôter  la  fuperftition  : Auquel  tems, 
le  dénombrement  fut  fait  de  6oy  Mai- 
fons  Religieufes  reliantes , de  96.  Col- 
leges ou  Académie,  no.  Hôpitaux  , & 
de  1574.  Chantreries  & Chapelles  li- 
bres. 

Un  Hillorien  des  plus  fpirituéls  de 
ce  tems  , qui  a fait  voyage  en  ce 
Royaume  , après  avoir  examiné  de 
près  les  Seétes  qui  s’y  voyent , dit  en 
premier  lieu  , que  les*  Eglifes  y font  bâ- 
ties à la  Proteftante , qui  ne  font  que 
de  grands  Auditoires  , avec  des  gale- 
ries , pour  le  leul  ufage  de  la  Prédica- 
tion. Que  les  deux  Eglifes  que  l’on 
peut  remarquer  à Londres,  font  celle 
de  ’Weftminfter , qui  étoit  autrefois 
une  Abbaye  de  Saint  Benoît , & celle 
de  Paul  ; car  c’eft  ainfi  qu’ils  nomment 
familièrement  l’Eglife  de  Ce  Saint , la- 
quelle eft  une  des  plus  grandes  de  l’Eu- 
rope. L’on  ne  Ce  fert  que  de  la  moitié 
de  fa  longueur.  Le  relie  fervoit , du 
tems  de  Cromwel,  d’écurie  & de  Corps 
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garde  à de  Ja  Cavalerie  : & il  en 
iDeuroic  n:;ême  encore  alfcz  pour 
e halle  , dont  le  Pioredteur  tâchoit 
faire  du  revenu.  Lè  foir  & le  matin 
■n  y fait  le  Prêche.  Leurs  cércmo- 
fs  fe  rappoicent  fore  à celles  des  Lu- 
eriens  •,  mais  ^leur  Doctrine  eft  en- 
■rement  conforme  à'celle  des  Eglifes 
^formées , telles  qu’elles  étoient  en 
ance , & telles  qu’elles  font  en  SuilTe. 
n voit  p:u  de  monde  à la  Piédica- 
)n,qui  n’eft  compofée  que  de  quelque 
orceau  de  Liturgie  ; car  le  Peuple  en 
aveifion:  &la  Religion,  qui  eft  au- 
urd’Iîui  celle  de  l’Etat , n’eft  pas  celle 
n eft  la  plus  fuivie'.  Sur  quoi,  cet 
iftorien  dit  que  le  Roy  d’Angleterre 
fait  lachofela  plus  hardie  qu’on  pût 
itreprendre  , lorfqu’il  a d’abord  ré- 
bli  hautement  l’Epifcopat , qui  avoit 
é la  pieure  d ’achopement  fous  le  Re- 
le  de  feu  fon  Pere.  Que  lesPrclby- 
riens  font  en  très-grand  nombre  , & 
le  toutes  les  Seétes  fe  peuvent  réü- 
r quelque  jour  avec  ebx  contre  la 
ierarchie  , qu’il  veut  dire  le  régné 
s Epifeopaux  , quoi  qu’à  parler  pro- 
ement,  ce  n’en  foit  qu’une  ombre  , 
que  la  corruption  de  la  véritable 
ierarchie  , qui  ne  fe  trouve  que  dans 
glife  Catholique. 
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r.:R.oy  Chtf  Qu  en  Angleterre  , les  Evêques  ne 
de  l’Egiiie  font  point  réunis  fous  un  Chef  de  leur 
efpecc  •,  mais  que  le  fpirituel  s’y  fou- 
met  au  temporel  ; De  telle  forte , que 
le  Roy  y eft  confideré  comme  le  Chef 
de  l’Eglife  Ang'icane  , & que  c’eft  en 
cette  qualité  que  l’on  "fait  mention  de 
lui  dans  les  prières  publiques.  Qu’il- 
fallut  neceffairement  qu*on  en  vint- là, 
dès  que  le  Schifme  fépara  l’Angleter- 
re de  l’obéïlTance  au  Saint  Siégé  , fous 
■Henry  VIII.  iV  pour  des  caules  hon- 
teufes , qui  font  connues  de  tout  le' 
monde.  Qu’en  ce  changement , l'on 
retint  le  plus  que  l’on  put  , quelque 
extérieur  de  l’Eglife  Catholique  -,  & 
c’eft  de  quoi  principalement  les  Puri- 
tains fs  plaignent  aujourd’hui.  Que 
leurs  Dogmes  ,&  ceux  de  leurs  adver- 
faires  , font  prefquc  égalementgâtez: 
& il  n’y  a pas  beaucoup  de  différence 
entr’eux,  quant  à la  Dorftrine.  Que  les 
Prefbiteriens  leur  font  affez  bon  mar- 
ché des  chofes  eflentielles  : & leur  con- 
fcience  eft  affez  en  repos  de  ce  côié- 
. là  ; mais  leur  ambition  n’eft  point  fa- 
tisfaite , & leur  intérêt  les  fait  foulevec 
contre  la  Difeipline.  Que  le  fonds  de 
l’affaire  eft , que  les  Evêques  ont  l’hon- 
neur & le  profit  de  leur  côté,  tandis 

que 
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s (impies  Miniftres  rampent  dans  la 
>u(ïîere  , & n’ont  que  beaucoup  de 
:ine  à fournir  aux  Préiications.  Ce- 
endant  il  ne  faut  pas  qu’ils  proîui- 
îtit  ces  vraies  cauTes  de  leur  niécon- 
?ntement  & ils  font  obfgezde  cacher 
es  fujeis  de  lear  envie  lous  des  pré- 
extes  plus  apparens. 

Ils  difent  donc  que  les  Epifeopaux 
le  font  pas  aflez  éloignez 'des  façons 
de  faire  de  Rome  , & que  la  confor-  Êvêqne»; 
mité  extérieure  avec  les  Catholiques , 
que  l’on  voit  dans  les  Temples  d’An- 
glçterre,  difpofc  les  efprits  à retour- 
ner dans  la  Communion  de  leurs  Am 
cêtres  , & à embralfer  la  même  Doc- 
trine. 

Cet  Auteur  dit  en  cet’ endroit,  qu’il  M'thode  dti 
femble  que  l’on  n’a  toucheaux  matie- 
res  de  laFoy  , dès  le  commencemenft 
de  l’herefie  , qu’afin  de  fe  fouftraire  à^ 
l’ordre  & à la  Difeipline  de  l’Eglife. 

Pour  quoi , on  n’a  attaqué  que  les  At-- 
ticles  qui  en  étoient  les  plus  proche?. . 

Que  les  Hérétiques  ont  fait  dans  la- 
Théologie  , ce  que  l’on  dit  que  les^ 
Ottomans,  ont  fait  dans  leur  Empire*,, 
qui  a été  d’introduire  une  vafte  fohra-- 
de  entre  eux,  & les  PuiHànces  qu’ils» 
avoient  à redouter;  Ils- ont- tâché  dPr 
%omt  IJ-,’ 
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rompre  l’enchaîneinenc  qu'il  y avoit 
entre  le  Symbole  des  A[  ôrres  , & ce 
que  l’Eglife  Catholique  enfcigne,  con- 
foritién’ent  à cet  abrégé  de  !a  Doctri- 
ne Chrétienne  : De ‘forte  que  les  ad- 
verfaires  de  la  bonne  Tlicolome  ne 

O 

trouvant  pas  dans  les  défevts  de  la  leur, 
la  communication  qu’il  y a entre  nos 
communs  principes  , & tout  le  détail 
de  nôtre  DoCtrine  ôr  de  nôtre  Difd- 
pline  , il  leur  femble  qu’il  n’y  en  peut 
avoir  aucune.  Il  n’explique  point  par- 
ticulièrement fa  penfée  Icà-delfus.  Il  in- 
lînüe  alTèz  que  les  Contioverfès  tou- 
chant l'EujhariRie  , le  Purgatoire , le 
Mérité  des  œuvres  , l’Invocation  des. 
Saints  , la  Primauté  de  Saint  Pierre  , la 
Succeflion  des  Papes  , l’Autorité  des 
Conciles , & l'Infaillibilité  de  l’Eglife 
Catholique  , n’ont  été  émües  , que 
pour  donner  lieu  au  Schifme  & à la  ré- 
bellion , par  le  moyen  de  laquelle  , on 
£s  youloic  fouftraire  à la  Difcipline  , 
& ufurper  le  bien  des  Ecclehaftiques, 
La  première  chofe  que  l’on  a'' fait 
dans  la  prétendue  Réformation  , a été 
de  fe  faifir  des  revenus  temporels,  de 
chalfer  les  Religieux  des  Cloîtres  : 6c 
en  quelques  lieux , la  fureur  a palTe  , ' 
jufqu’à  démolit  les  Eglifes,.  En  quoi. 
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l'Angleterre  , dit  cet  Auteur  , s'eft 
comportée  a'^ec  plus  de  modération  , 
nue  les  Culviniltes  n’ont  fait  en  Fran- 

ji 

ce  : ôc  c’ell;  ce  qui  irrite  les  Puritains  , 
qu’il  appelle  les  prétendus  Réformez 
à la  Genevoife , qui  fe  font  nommer 
auŒ.  les  Prelbiteriens  , à je  ne  fçar 
quel  titre,  fi  ce  n’eft  à caufe  que  des 
Laïques  d’âge  mûr , gouvernent  leurs 
AlTemblées.  Ceux  ci  ne  celTênt  de  dé- 
clamer contre  le  Gouvernement  Epif-  Pan’rainr, 
copal , que  le  Roy  a rétabli , & drfcnt  o.gnTté^dît 
que  c’effc  une  honte  d’entendre  foute-  Evêques, 
nir  à ces  Prélats , que  les  Evêques  font 
les  fuccelTeurs  des  dpôrres  ( ce  qui  efi: 
tres-vrai  dans  l’Eglii'e  Catholique  ) &: 
qu'ils  ont  la  meme  autorité  fur  les  Paf- 
teurs,  qu’ils  avo:eut  fur  les  feptanteDif- 
ciples  : Qu’ils  ayenc  feance  au  Parle-  '' 
ment  : Qu’ils  foient  admis  au  Confeil 
d’Etat , & qu’il  y.  en  ait  eu  de  Grands- 
Tréforiers  du  Royaume.  Ils  repren- 
nent beaucoup  d’autres  chofes  dans  le 
GouvernementEpifcopal.IIs  réfiftentle 
plus  qu’ils  [meuvent  a unSerment'que  teprenneur. 
l’on  fait  faire  aux  Miniftres  anciens 
& que  l’on  appelle  Acanicaloath , unî 
efpece  de  Formulaire  , par  lequel  ils. 
recoiinoilTent  que  le  Geuvernemenv: 
de  l’Eglife  par  les  Archevêques.,  iésî 
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Evêques  , les  Doyens , & tonte  la  déi 
pendance  dp  cette  prétendue  Hiérar- 
chie ^ comme  auiîi  les  ccicmonies  , 
n’ont  rien  de  répugnant  à la  parole  de 
Dieu.  Ils  ne  veulent  point  fe  foumet- 
tte  aux  Cours  fpirituelles , ni  aux  Cen- 
fures  Ecclefiaftiques.  Et  il  ne  faut. pas 
s’étonner  de  l’averfion  qu’ils  ont  pour 
les  Evêques  , s’il  eft  vrai  ce  qu’on  leur 
impute  , qu’ils  abuf.’nt  fort  de  leur 
Jurifdidtion , en  impofant  des  amen- 
des , & d’être  fort  liberaux  d’excom- 
munication, pour  des  fujets  frivoles  , 
en  vertu  defquelles , ils  refufent  d’en- 
terrer dans  les  Cimetières  publics  les- 
perfonnes  excommuniées. 

Outre  ce  que  les  Prefbiteriens  trou- 
vent à dire  en  la  polR  fîion  de  plu- 
fieurs  Bénéfices  incompatibles,  com- 
me les  Cures  , & en  la  négligence 
avec/  laquelle  ils  font  défervis , ceux 
qui  tiennent  des  grands  Bénéfices , y 
commettant  pour  l’ordinaire  de  leurs 
valets , ou  d’autres  perfonnes  que  l’on 
mépeife  j il  fe  remarque  auffi  telle  dif- 
férence entre  une  Evêque,  & un  autre: 
Ecclefiaftiqüe  inferieur  , que  ce  der-^. 
nier  n’ofe  pailer,ni  fe  couvrir  en  fa 
préfence.  Er  l’Evêque  difpofe  fi  abfo- 
lumenc  de  toutes  chofes , qu'il  a’a.ni> 


) 
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.hapitre  , ni  Confeil  /avec  qui  il  en 
^mmunique. 

Ce  que  les  PreA>iteriens  reprennent- 
'ailleurs  avec  le  plus  d’aigreur,  ce 
ont  les  jours  de  Fèces  ,doin  quelques- 
ins  font  dédiez  à la  fainte  Vierge  ; 
es  Autels , la  confécration  des  Egli- 
fes,  le  refpeâ:  pour  le  nom  dejefusjes 
chandelles , les  génuflexions , les  mî* 
très , les  furplis  , les  chappes , les 
croix  , la  mulïque  , le  Baptême  furies 
fonds  ,avec  le  figne  de  la  croix  : Et  il  . 
n!eft  pas  jufqu’aux  noms-  d’Archidia- 
cres  ,de  Prébendaires , de  Chapitres  ' 
de  Chanoines , d’Official  , de  Vicaires 
& de  Curez , qui  ne  leur  fafTent  peur. 

Mais  que  ce  qui  les  efFarouche  le 
plus,  cft  la  Liturgie  Angloife , l’intro- 
duéUon  de  laquelle  en  Ecoflë  , a fait 
répendre"  tant  de  fang  dans  les  trois 
Royaumes.  Car  ce  fut  à fon  occafion 
qu’on  prit  les  armes  il  y a environ  52. 
ou  J 5.  ans,  dont  il  eft  à propos  de 
raporter  ici  le  dénouement  de  toute  Révocation 

f . . » n I rrcctiont 

cette  intrigue,  qui  elt  que  le  revenu  des  Bénéfice* 

des  Bénéfices  (impies  en Eco(Te,  ayant 

été  au  commencement  de  la  préten-  guette, 

due  Réformation  , réuni  au  Domaine, 

l’Etat  n’en  profita  guercs , parce  qu’on 

le. doiiQoit.  volontiers  à des  Cadets  dç. 
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bonne  famille  , qui  en  avoienc  béfoin. 
Les  Gentilshommes  y prirent  goût  ; 

apres  avoir  fouvent  obtenu  deslur- 
vivances  , ou  continué  dans  leurs  Mai- 
fons  U perception  de  ces  fruits  , ils 
les  ccnhdérerent  comme  learPatrimoi- 
ne.  De  là  ils  paderent  plus  avant  ; 5c 
abiifant  de  la  libéralité  du  Roy  , ils  fi- 
rent f.nre  des  éreéfions  en  Beronics 
des  Bénéfices  qui  fe  rencontrèrent  les 
plus  confivlérables  , ou  de  plufieurs  , ‘ 
quMs  joignirent  enfemble.  Et  cela  ar- 
riva pcn.lant  la  minorité  de  Jacques- 
V I Le  terns  apprit  à ce  fçavant  Prin- 
ce qu’on  lui  avoir  lié  les  mains,  6c 
qu’il  s’étoit  par-làôcé  le  moyen  de  fai- 
re du  bien  aux  gens  de  mente  , ou  de 
recompenler  les  fideles  ferviceurs.  Il 
voulut  révoquer  ces  éreébions  ; mais 
comme  il  y trouva  trop  de  réfidance 
de  la  part  des  Seigneurs  qui  tenoient 
ces  nouvelles  Baronies  , il  s’en  défifia. 
Mais  Charles  I.  Ton  fils,  favorifant  le 
Clergé  , entreprit  la  mcmeaffiire  a- 
vec  plus  de  vigueur.  La  NoblelTê  , qui- 
y étoit  interclTée  , louleva  les  Mini- 
ftres  Puiitains  , qui  prirent  le  change, 
& qui  ne  confidérerent  l’iniroduéboti- 
de  La  Liturgie  qu’on  leur  propofoit  eri' 
même  tems  ,qu’afiu  de  rendre  le  culte 
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ivin  uniforme  ûdns  les  trois  Royau- 
les.  Cependant , il  y alloit  de  l’interêc 
ies  pauvres  Miniftrcs,  que  le  Roy  re- 
irât  CCS  biens  de  l’Eglile  , afin  que  fa 
Majedé  en  put  augmenter  leinsgages, 
qui  ctoicnc  fort  médiocres.  Mais  leur 
animoliité  contre  TEglife  Catholique 
les  aveugla, & ils  aidèrent  aux  Barons 
de  la  nouvelle  éreélion  à allumer  la 
guerre  civile,  de  laquelle  mon  Auteur 
fe  contente  de  marquer  rorig'ne  , lans 
en  raconter  l’Hiftoite. 

Si  bien  qu’enfin  les  Prelbiteriens 
ont  bien  éprouvé,  parce  qu’ils  ont  fouf- 
fcnCdes  Indépendans , que  les  Coufor-  Cfuxquî 
mides  n’avoientpas  tant  mauvai fe  rai- 
fonde  fe  foumettre  à la  volonté  du  lâ  Liturgie. 
Roy  , & d’appuyer  la  penfée  de  l’Ar- 
cbevêquc,  fon  premier  Miniftre,  ' 

En  effet  , les  Prdbiteriens  ont  été  pie/bire- 
ceux  qui  ont  remis  le  Roy  fur  leTrô 

O ’ n •ri-  I tabule  Koy. 

ne,  & c ell  ce  qu  ils  lui- repoefient  , 
prefentemenr  qu’ils  fe  voyent  perfé- 
cutez,  ou  plutôt  que  l’on  veut  remé- 
dier de  bonne  heure  aux  fâcheux  in- 
conveniens  qu’a  produit  la  tolérance 
qu’on  avo*^  eue  pour  eux.  Il  eft  cer- 
tain qu’ils  ont  l’efprit  Républiquain  ^ 
ôc  qu’en  bonne  politique,  le  Gouver- 
Sicment  Epifcopal  tel  quel , eft  plus  esr 


Digitized  by  Google 


Tcenbleurs. 


Jntlcpeiuians 


■?r 


9,^  Hïjlolre  des  Religions 
pédient  au  Roy,  que  celui  des  Prefbi- 
teriens  : Car  la  Hiérarchie  infpire  aujc 
Peuples  du  refpedt  pour  ceux  qui  les 
gouvernent , & prête  la  main  à la  Mo-i 
narchie. 

Le  même  Auteur  parlant' à la  fuite 
des  Quakers  ou  des  Trembleurs , & 
de  toutes  les  Sedtes  que  Ton  dit  quïl 
y a en  Angleterre  , dit  qu’il  n’en 
eft  peut  • çtre  pas  tout  ce  que  l’on 
penle  , & que  l’on  écrit  j & fuivant  ce 
que  j’en  viens  de  rapporter , il  ajoute 
qu’il  s’eft  vû  trompé  autrefois  en  ce- 
la, croyant  trouver  en  Hollande  fent 
fortes  d’Anabaptiftes  ou  de  Vifionài- 
res;  comme  fi  c’étoient  des  gens  qui  fif- 
fent  corps, qui  vécuffent  fous  quelque 
Difcipline  , hc  dont  les  delîèins  eullènt'' 
quelque  régularité.  Il  afiure  au  refte 
qu’il  n’y  a jamais  eu  en  Angleterre  que  • 
ces  deux  fortes  d’éxercices  de  Religion 
publique , la  Prefbiterienne , & l’Èpifi 
copale. 

La  première  a dégénérée  en  A'rnn- 
nienne,  Menoniftes  & Socinienne 
il  s’eft  fait  plufieurs  foudi vivons  de  ces 
Seéles,  qui  toutes  ont  tâché  de  fô 
réunir  durant  la  guerre , par  le  moyen 
de  l’I  ndépendance.  Il  étoit  aftèz  adroi- 
tement imaginé,  pour  aller  aux-  fin^. 

de.' 
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de  Cron-iwel  fiS<:  les  Indcpendnns  r.’é- 
toieiic  autre  choie  , que  des  gens,  qui 
donnant  carrière  à leurs  penfées  , ne 
■yoüloient  dépendre  d’aucun  Synode  , 
ni  d'aucun  Ordre  politique tuais  qui 
prccendoient  que  tout  ce  qui  concerne 
la  Doctrine  & la  Difcipline  Eccltfiafti- 
que  , fût  adœiniftr^  & réglé  par  les 
Aneiîiblées  privées.  Neanmoins  cela 
n’a  jamais  été  exécuté  , & il  n’y  a 
point  eu  d’Eglife  ,nf  de  focicté  vihble, 
que  l'on  pût  nommer  Indépendante  ; 

& le  tout  ne  s’eft  palTé  qu’entre  des 
parficu'iers  , qui  de  tems  en  tems  ont 
fait  quelques  équ/ppées.'  On  n’a  vu  à 
Londres  que  des  petits  pelotons  de 
Fanatiques  , qui  ont  couru  les  lües  , 
pour  fiire  foulever  les  Peuples  ; mais 
qui  n’ont  pas  été  fuivis , ôr  qui  fe  /'ont 
incontinent  difiipez.  On  en  a même 
fait  pendre  plufieurs  ; & j’ai  fa  t voir 
comme  l’on  traira  Jacques  Kailor  , qui 
étoit  d’une  efpece  de  Stèle  de  Jean  de  - 
Leyden  , mais  plus  innotenre  cjue  ccl- 
ie  de  ce  Maître  Tailleur.  Neanmoins  W/?.  <f< 
cette  Seèle  d’Indépendantifme  a 

JJ  f i 15  * 1 O ^ Il 

d étranges  ravages  dan  ce  Koyûurre, 
elle^étoit  piérerce  par  plufieurs  Pu- 
riratrs  à toutes  les  aunes , pour  ce  qui 
.regarde  la  Police. 6c  la  Dilcipline  j 
Tfiffie  II*  1 
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parce  qu’elle  avoir  quelque  cho- 
ie de  bien  plus  commode  & de  plusli-' 
bre  : Car  au  lieu  que  parmi  les  btoref- 
tans  , les  uns  vouloienc  la  Hiérarchie  j* 
qu’on  nommoit  Epiieopaux  , & que 
les  autres  ctoient  po’U’  les  Confiftoi- 
res  , qu’on  appclloit  Prefbiteriens  ; 
ceux-ci  rejettoienf toute  forte  de  Gou- 
vernement Ecclefiaftiqtie  : d’où  ils  fu- 
rejit  nommez  Independans.  Entre  au- 
tres opinions , ils  foutenoienc  que  pour 
prêcher  , on  n’a  voit  pas  befoin  de 
l’impolîtion  des  mains  , ni  d’aucune 
autre  marque  extérieure  de  voca- 
tion J mais  qu’il  ne  falloir  pour  cela 
que  fuivre  le  mouvemei.t  du  Saint 
Efprit  : & .qu’ajnfi  , ch  cnn  , de  quel- 
que condition  qu’il  fin , pouvoir  , 
& fans  étude  6c  fans  préparation  , 
faire  publiquement  des  inftrudioiîs 
de  pieté  , félon  qu’il  fc  fentoit  in- 
fpiré  de  Dieu  , parce  que  les  dons  fpi- 
rituels  n’éçoient  pas , ddoient-ils  , don- 
nez à un  certain  Minilhe  déterminé, 
'mais  fe  communiquoient  par  l’Auteur 
des  grâces  indifféremment  à qui  il  lui 
plaifoit.  Ils  fe  fervoient  de  l’Ecriture 
Sainte  , pour  autorifer  leurs  illufîons  , 
comme  font  tous  les  autres  rfereti- 
ques , & ils  faifoient  extrêmement  va- 
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:îir  î’cndroit,  où  Moii'e,  au  lieu  d’être 
Il  fentirnenc  de  Jolué  , qui  iiVpprou- 
oit  pâs  qu’Eldad  & Medad  prophén- 
jirent  , rouliafroic  au  contraire  que 
ous  les  Ifraëlircs  culîent  le  don  de 
^rof>hc.tie  comme  eux  : Ce  qui  étoit 
necre  , difoient  ils  , conforme  à leC- 
■>iit  de  Saint  Paul  , qui  défîroic 
;pje  tous  les  Chrétiens  de  Corinthe 
eulTeni  tous  le  don  de  prêcher  comme 
lui.  - . 

Dès  ce  tems , le-parti  des  Indépen- 
dans  ^r«.>fîi(ro  t confidcrablement,  par- 
ce que  l’audace  de  leurs  infpirarions 
commencoiuà  les  rendre  redoutables,  - 
Ik  principalement , par  les  agitations 
de  Cron  wel , qui  étoit  l’auteur  de  cet- 
te Scébe,  voulant  encrer  dans  le  Gou- 
vernement. 

Pour  pacifier  les  troubles  d’Angle- 
terre , & procurer  une  parfaite  union 
entre  le  Roy  & le  Parlement , on  pro- 
pofa  une  Conférence  , qui  fc  fit  à üx- 
bridge,- petite  Ville  à cinq  lieues  de' 
Londres.  La  première  matière  qu’on 
y traita  , fut  celle  des  Evêques , que. 
le  Roy  avoit  recommandé  qu’on  exa- 
nurâ:  avec  tan:  de' foÿa  , qu’elle  de- 
meurât décidée  pour  toujours.  Il  s’y-, 
trouva  trois  avis  différens.  Le  pte- 
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'mier,  fut  celui  des  Ecoliois , qui  de- 
manrlerent  avec  chaleur  qu’on  abolie 
l’Epifcopat  en  Angleterre  ik  en  Irlan- 
de , fans  apporter  pour  cela  d’autre 
raifon  , finon  qu’ils  l’avoient  déjà  abo- 
li chez  eux.  Le  fécond  , fut  de  ceux 
qui  propoferent  de  laifl'er  vivre  les 
Evêques  avec  leurs  revenus , & avec 
leur  D gnité , mais  de  ne  leur  point 
donner  de  fuccelTcurs  , lorfqu’ils  mour- 
roient,  afin  que  la  Hiérarchie  tombac 
ainfi  d’elle-même  , fans  qu’on  fît  con- 
tre elle  rien  de  violent.  Et  le  troifié- 
me  , propofé  par  les  CommilTaires  du 
Roy  , fut  de  conferver*  l’Epifcopac 
comme  il  étoit  établi  ,avec  cett.*  con-  ‘ 
dition  , que  pour  ôter  aux  Ecciefiiifii- 
ques  inférieurs  tout  prétexte  de  mur- 
mure , on  feroit  des  Statuts*,  qui  le- 
g^eroient  déformais  la  Jurifdiétion  E- 
piicopâle.  Alors  les  concertations  de- 
vinrent plus  fartes  qu’elles  n’avoient 
encore  été.  Mais  quelqu’un  du  parti  du 
Roy,  offrit  aux  uns  & aux  autres  de 
fe  rendre  à leurs  av;s  , s’ils  pouvoient 
marquer  feulement  un  fiecle  , depuis 
les  Apôtres,  où  l’Eglife  n’eùc  point  été 
gouvernée  par  ties  Evêques.  Mais  com- 
me après  tout /il  importoic-  peu  aux 
pépiitez  QU  Parlement  quelle  forte  de 
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Pafteuis  ils  eulîent  , pourvu  qu’ils  dc- 
meuralfent  toujours  les  Maîtres  , iis 
confentirent  enfin  à la  confervation 
de  la  Hiérarchie  ; toute  fois  fous  plu- 
fieurs  conditions  , qu:  furent,  - 

Premièrement , que  les. Evêques  au- 
roient  des  Affëlîeurs  d^ns  le  gouverne- 
ment de  leurs  Eglifes , qui  feroient  ti- 
rez d’entre  les  plus  fçavans  Mmiftres 
de  leur  Clergé,  & fans  l’avis  dcfqueir, 
ils  ne  pounoienc  exercer  aucun  Aéle 
de  Jurildiétion. 

2®.  Qu’ils  feroient  obligez  de  réfider 
dans  leurs  Diocefes,  à nioins  que  le 
Roy  ne  lesappePât  auprès  de  la  Per- 
fonne  , pour  l’alïïfter  de  leurs  cou- 
ieils.  • 

3®.  Qu’ils  feroient  obligez  à prêcher 
les  j^ours  de  Fêies  folemnelies  , dans 
une  d;s  Paroilfes  de  leurDiocefe,  à 
nioins  cju'ils  n’en  fullent  empêchez 
par  quelque  indifpolition  connue  à 
leurs  Alfeireurs. 

4®.'  Qu’ils  vifîteroient  chaque  an- 
née, ou  feroient  villter  toutes  les  Egli- 
fes  de  leurs  Diocefes, 

5°.  Que  les  Officiers  des  Cours  Ec- 
cleiiaftiques  n’exigeroient  pour  les  Ma- 
riages , les  Dîmes  & les  Monitoires  , 
que  ce  qui  fer  oit  réglé  par  la  taxe 
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que  les  dcuïc  Chambres  en  feroienr. 

Ce  Reglement  pour  rEpifcopat  fuc 
ainll  reçu  , ayant  laiflë  au  Roy  l’Epif- 
copat  ainfi  mutilé. 

Enfuice  de  quoi  , le  Parlement  fit 
mourir  l'Archevêque  de  Cantorbery 
qui  étoit  détenu  depuis  long-tenis  pri- 
fonn^ier  , au  lu  jet  d’une  Liturgie,  qu’il 
avoir  drdîée  , comme  étant  conforme 
en  quelques  points  à la  Catholique.  Et  , 
après  la  mort  de  ce  Primat  d’Angle- 
terre , l’Epifcopat  fut , pour  ainfi  dire, 
eufeveli  dans  fon  tombeau  , & l’on  vit 
toute  la  Hiérarchie  Anglicane  tomber 
avec  lui  : Car  aufii-tôt  après,  les  deux 
Chambres  donnèrent  une  Déclara- 
tion , qui  portoit  que  lorfqu’il  mour- 
roit  un  Evêque  , ou  quelque  autre  Bé- 
néficier , on  n’en  mertroit  point  d’ati- 
tîC  à fa  place.  2°.  Q:.’  on  érabliroit  le 
Gouvernement  Ptefbiierien  ,c’eft-à- 
dire  , celui  des  Mi  ni  lires  & des  Cori- 
fiftoires  , dans  toutes  les  Eglifes  qui 
viendroient  à vaquer.  30,  Que  les  re- 
venus des  Renc-fices  vacans  feroient 
réunis  au  Domaine  des'Provinces,  où 
ils  fe  trouveroient  fituez  , pour  être 
employez  aux  befoins  de  PEtat.  Et  ce 
qui  fut  de  l’invention  de  Cromwel , 
cTabüÜr  entièrement  l’Epi.firopac,  pour 
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parvenir  à Tes  fins  , comme  il  vienc 
i'etre  dit  , ôc  en  réduifant  toHs  les 
dégrez  à l'cgaliié  rampante  des  Pu- 
’ riiains. 

La  Hiérarchie  s’eft  rourcarc  relevée 
après  la  mort  de  Cron.v,'  el , ôi  la  pre- 
mière action  qué  fie  ( lurles  II.  après 
fon  récablifTemenr  , hrt  de  remettre 
les  Evoques  dans  leurs  Dioceles , & 
d'en  i'ubroger  oi\  il  en  manquoit  : TeU 
lemen»que  cette  Kitrarchie  s’eft  tou- 
jours fouteniie  depuis. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier , au  fu;et  s Imoriî. 
du  temporel  des  Evoques  , que  ces 
bons  Prélats  font  une  chofe , qui  les 
rend  fort  odieux  , & qui  caufera  tou- 
jours du  de  Tordre  Sc  du  fcandale  *,c’eft 
qu’un  Evêque,  qui  parvient  à l’Epif- 
copat  fur  fes  vieux  jours  , afin  de 
mettre  une  bonne  fomme  d’argent 
dans  fa  famille  , fait  un  Bail  de  fon 
revenu  pour  trente  ans , ôc  le  Jaiflë 
pour  la  moitié ‘moins  de  ce  qu’il  vaut , ^ 

retirant  un  pot  de  vin  , qui  l’indem- 
nife  , & qui  le  fait  joiiir  tout  d’un 
coup  , par  avance  , de  prefque  tout  ce 
qu’il  percevioit  dans  ce  tcms-là,  s’il 
faifoit  le  Bail  fans  fiaude  ,c’eft-à-dire, 
fans  diminution  du  véritable  revenu, 
de  fon  Bénéfice.  Apres  quoi , fon  fuc-r 
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celFeur  le  voit  obligé  , Il  l’Evêque 
meure  ‘à  trois  jours  de  là , de  vivre  , 
jufqu’au  bouc  de  trenceans  , de  la  feu- 
le moitié  du  revenu,  que  les  parens  • 
du  défunt  n’ont  pas  mife  dans  leur 
boiirfe.  Mais  comment  éviter  ce  dé- 
fordre  en  un  Pais , dii  l’on  fe  mocque 
du  célibat  des-  Prêtres , & où  l’on  ne 
craint  point  la  Sinionie  î 

Et  c’eft  tout  ce  que  rapporte  cet 
Sithitre.  Hiftorien  exaél  fur  le  fnjetdes  faulTès 
Religions  dont  l’Angleterre  cfl:  infec- 
Etat  dei  tée  : Car  pour  ce  qui  cfl:  de  la  Catholi-- 
raUioïKju^j.  ^ ^ deraeuroit  opprimée,  5c 

il  n’y  a pas  d’apparence  de  l’y  voir  ja- 
mais létabÜei 

Les  Catholiques,  étrangers  font  les 
plus  2elez  ; mais  ils  ne  font  pas  le 
plus  grand  nombre  : & ceux  du  Pais 
iour  nez  dans  la  fervitude  , & accou- 
tumez a la  (upprefRon  de  nos  cérémo- 
nies Ils  n’ont  jamais  vu  les  Eglifés 
ouvertes  Us  font  faits  aux  avanies  , 
moyennant  lefqiiel'es  ils.  vivent  allez 
en  repos  ; De  forte  qu’ils  ne  peu- 
vent , ni  ne  veulent  rien  haznder  , 
pour  rendre  leur  condition  meilleure  : 
& même  ils  efhment  qu’il  y a quel- 
que chofe  de  méritoire  en  la  patience 
avec  laquelle  ils  attendent  que  Dieu, 
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fafle  fon  œuvre , qu’il  les  délivre  de 
cette  capavicé , & qu’il  rende  à l’E- 
glife  l’ancienne  fplendeur  , qu’elle  a 
cüe  -dans  les  trois  Royaumes. 

Il  refte  prefentement  h parler  de  la'  _ . . 
Doctrine  & des  ceremonies  des  Sec-  d’Angkuirc. 
taires  d’Angleterre  j &c  premièrement, 
des  herefits  des  Puritains.  Ces  Héré- 
tiques ^pout  fe  croire  plus  Reformez  dt 

que  les  Galviniftes  , fe  font  fait  nom-'’^“'"l”* 
mer  Puritains.  On  les  appelle  autre-  . 
ment  Corififtoriaux  , parce  qu’ils  veu- 
lent que  tout  fe  rapporte  aux  Régle- 
méns  des  Confiftoires.  Ils  font  de  l’o- 
pinion de  ceux  de  Genève  qui  re- 
jettent de  leurs  Temples  toute  forte 
de  cérémonies',  l’inégalité  des  Charges 
' entre  les  Ecclefialliques , comme  font 
les  Evêques  , les  Abbez  , & autres 
Dignirez.  Ils  ont  é^iong-ten‘S  haïs 
de  laReine  Elifabetl^  comme  n’ayant 
pû  approuver  la  qualité  qu’èlle  avoic 
pi  île  de  Souveraine  & de  Gouvernan- 
te de  l’Eglife  d’Angleterre.  Mais  elle 
les  laiflâ  vivre  en  paix  a la  fuiie  , par- 
ce qu  ils  croient  ennemis  des  Catho- 
Eques  , & parce  qu’ils  étoient  deux 
& pacifiques.  Les  Nobles  d’Angleter- 
re les  confiderent,  parce  qu’ils  ne  te- 
ckel chent  pas  les  Bénéfices,  fe  cou-. 
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tentant  pour  leur  fubûftance  de  ce  qui 
provient  des  colledles  & des  hbera- 
litez  de  leurs  Princes  & de  leurs  Su- 
périeurs. Voici  les  principaux  Articles 
de  la  différence  qu’il  y a entre  eux  &: 
les  Puritains,  tirez  du  Livre,  intitulé  j 
P ur'itanifinHs  Anglicas,' 

Ils  foutiennent  que  la  parole  de 
Dieu',  des  Prophètes  & des  A^ôrres, 
couchée  pat^ccrit,  étant  pailaite,  Ôc 
donnée  par*^  nôtre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  pour  unique  recours  des  chofes 
qui  concernent  la  Religion , tout  ce 
qui  s’y  fait  pour  le  regard  du  culte  ôc 
de  l’adminirtration  , eff  illicite  , s’il 
n’eft  appuyé  fur  cette  parole  j iî  bien 
que  c’eft  un  mal  de  contraindre  un 
Chrétien  à aucun  aélc  de  Religion 
dont  on  ne  fieut  tirer  la  raifon  de  l’E- 
criture. Que  tc^  les  aébes  de  l’Eglife , 
inventez^  par  les  hommes  , doivent 
être  tout  à fait  rejettez  de  l’exercice 
de  la  Religion  , principalement  ceux 
qui  contiennent  les  myfteres  de  la  Re- 
ligion idolâtre  , &:  dont  l’obfervation 
rend  la  vraie  Religion , ou  entière- 
ment , ou  en  partie  , conforme  à la  fu- 
perftiticn  Payenne.  Que  c’efl:  un  cri- 
me de  rcconnoître  Dieu  , avec  un 
culte , fort  interne,  foit  externe  , mo- 
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ral  ou  cérémonial’,  autre  que  celui 
qu’il  a prefcrit  lui- même.  Que  c’eft 
une  grande  fnperftition , qu’un  hom- ' 
ire,  quel  qu’il  foie,  inftitüe  aucune 
cérémonie  myllique  de  Religion,  & la 
mêle  avec  les  cérémonies  & lesmyfte- 
res  que  Dieu  a inlliiuez  , comme  fai- 
Ant  partie  du.  culte  diviwjo'  Que  la 
Congrégation  des  • hommes'  s’alfem- 
blan's  ordinaiiement  potiche  vrai  Servi- 
ce  de  Dieu  , eft  la  véritable  Eglifev^i- 
fible  de  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrifl: , 
& que  l’on  donnes  improprement  ce 
nom  aux  Synodes  aux  Conciles. 
Que  toutes  ces  Eglifes , ou  AUem- 
blées,  font  égales  , & de  même  au- 
torité en  toutes  chofesEcclcfiaftiques*, 
& qu’aucune  de  ces  Eglifes  n’a  été 
afîujettie  par  Jefus-Chrift  à aucune 
Jurifdiétion  Ecclefiaftique  fupérieurc, 
mais  cft  feulement  fujette  à celle  qui 
s’ouvre  en  elle-mcme,  fans  que  les  au- 
- tres»ayent  pouvoir  fur  elle,  & que  leurs 
aunes  font  lailTées  au  Jugement  de  nô- 
tre Seigneur fine  meâio  , de  même 
que  leurs  corps  au  Magiftrat  Civil , le- 
quel feul  peut  ordonner  fur  la  terre 
des  Eglifes  ou  des  Ad'emblées.  Que 
chaque  Eglife  établie  doit  avoir  ne- 
ectrairem^nt  près  d’elle  fes  Miniftres 
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& fes  Gojverneurt.  Qae  toute  Eglife 
défignee  a pouvoir  de  nôtre  Seigneur 
Jelus  Chrift  d’élire  & d’appeÜer  tous 
fes  Supérieurs  Ecclelîaftiques  , & fpi- 
rituels , & qu’il  n’eft  pas  raifonnabîe 
qu’un  feul  gouverne  deux  Eghfes.  Que 
l’Eglife  n’a  pas  le  pouvoir  d’ordonner 
des  cérémonies  , & des  chofes  concer- 
nant le  eu  te  divin, autres  que  celle  que 
Jefus-Chrift,  a preferites  dans  l'Ecri- 
ture. 

Ils  ordonnent  qu’il  faut  joindre  au 
Miniltre  quelques  Anciens  , comme 
Cenfeurs  , mêm«  de  ceux  qui  exer- 
cent des  arts  méchaniques , s’ils  en  font 
dignes. 

Ils  enfeignent  auffi  que  nôtre  Sèi- 
gnsiir  do'-ne  les  clefs  fpiriruelies  de 
l’Eglife  à ces  Gouverneu-  s foirituds, 
iTon  à d’autres  , quant  à l’cxercice  , 
non  pas  afin  qu’ils  fe  fervent  de  la 
violence  contre  la  liber. é , pu  qu’ils 
fe  prévalent  de  quelques  ptérogrtFves, 
cela  étant  propie  , à ce  qu’ils  difent  > 
au  Pape  V aux  Prélacs  ; mais  qu’ils 
doireuc  ufer  avec  d fciétion  de  ces 
clefs  contre  ceux  qui  font  quelque 
faute. 

Ils  déteftent  la  Confeflîon  auricu- 
laire«  Ils  difem  que  le  Magidrac  poli» 
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tiqne  a le  droit  de  prendre  garde  que 
l’Cglife  ne  reçoive  aucune  atteinte 
d'-erreurs.- 

Enfin  ils  difent  que  le  Pape  eft  l’An- 
techrift,  & qu’entre  les  Ecclefiafti- 
ques  , il  n’en  faut  pas  élever  dans  un 
degré  fl  haut.,  qu’il  ne  puilTe  être  aifé- 
nienc  repris  par  le  moindre  Magiftrar, 
s’il  vient  à manquer. 

Au  relie  , ceux  de  la  Religion  d’An- 
gleterre appellent  ces  Puritains  héréti- 
ques , de  même  que  ceux  d’Hollande , 
à qui  un.  Proteliant  Anglois  donne 
ce  nom  , de  Province  peuplée  d’hereti- 
ques.  ' - 

Il  s’y  trouve  plufieurs  Calviniftes 
de  Genève,,  de  France , & d’autres  en- 
droits, qui  ont  leurs  Temples  à.  parc 
dans  l.ondies  , & leurs  Miniftres  , qui 
P',  ôchent  en  François.  Mais  au  lieu 
que  les  Anglois  reçoivent#la  Cene  à 
genoux  , ceux-ci  dont  aiïis  à Table,, 
oi'i  chacun  prend  le  pain  & le  vin  qui 
y font  préfentez  , de  meme  que  les 
Caîvinilics  faifoiem  en  France  5 & au- 
cun n’cfl:  admis  à la  Cene  , qu’il  n’ait 
un  hületdes  Diacres.  Jls  ont  âufïi  leur 
Confiftoire  , & font  leurs  Cenfures,de 
même  qu’aiileurs. . 

Quant  a leur  Doétrine  , ils  nient  le 
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Jibre  arbitre,  lis  font  Di^u  auteur  du 
péché.  Qu’il  en  damne  plufîeurs , par- 
ce qu’il  le  veut.  Que  Jefus- Chrifl:  n’eft 
mort  que  pour  les  Prédeftibez.  Qu’il 
a enduré  les  peines  des  damnez.  Que 
les  enfans  mourans  avec  le  Baptême, 
peuvent  être  damnez.  Et.  d’autres  ma- 
ximes, qui  ont  été  ci-devant  dédui- 
tes , parlant  de  la  Doctrine  de  Cal- 
vin. 

Ces  Puritains  ont  été  caufe  des 
troubles  qui  font  arrivez  fous  Char- 
les I.  pour  n’avoir  pas  voulu  fe  fou- 
mettre  à une  Déclaration, ‘par  laquel- 
le le  Roy  ordonnoit  que  les  Eglifes 
d’Angleterre  & d’Ecorfe  fulTent  dans 
■ la  meme  créance  , & euflent  les  mê- 
mes cérémonies  : Ce  qui  s’appelloit  la 
Conformité.  Le  Parlement, qui  étoit 
compofé  de  Puritains  , pour  la  plu- 
part, fe  fouleva  contre  cetieOrdonnan- 
ce.  Ce  qui  fut  le  fujet  de  la  mort  de 
ce  Roy , qui  arriva  en  1649.  Cela  a été 
déjà  dit. 

protellaïu.  Au  regard  des  Proteftans , plus  doux, 
quoi  qu’ils  tâchent  de  s’exempter  de 
l’herefie , quant^  aux  maximes  de  ia 
Religion  î car  par  leur  profeflion  , il 
leur  lemble  qu’ils  ne  fuivent  pas  en- 
tièrement les  erreurs  de  Calvin  5c  de 
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Luther  , mais  la  pure  & la  véritable 
Doctrine  de i'Eglife  Anglicane,  qu'ils 
appellent  Reformée  ; neanmoins  ils  ne 
font  pas  exempts  de  l’herefie,  tant  des 
Puritains  , que  des  Anabaptiftes  : car 
ils  communiquent  entièrement  avec 
eux  ; & lorfque  quelque  Anabaptifte 
©U  Puritain,  fc  trouve  en  leurs  Alîem- 
blées  , ils  ne  l'en  chafltnt  point  : au 
contraire  , ce  font  prelque  tous  Mi- 
niftres  Puritains  , infei5tez  des  erreurs 
de  Calvin  , qui  traitent  & adminiftrent 
les  chofes  facrées  de  cette  faulTe  Egli- 
fe  d'Angleterre  , & profeffent  ouver- 
tement .la  Communion  Ecclelîaftique 
dans  la  même  conformité  avec  Genè- 
ve, More  des  Puritains  , & avec  d’au- 
tres ScÀes  , qui  font  au  dc-là  des 
Mers  , infeéiées  du  Calvinifme.  Il  eft 
certain  qu’à  Londres  les  Eglifes  des 
Caiviniftes  François  & Flamans , par 
cor.ceflion  du  Roy , font  ouvertes , qui 
cependant  abhorrent  la  Doétrine  An- 
glorfe , fa  profeffion  & fes  cérémo-, 
nies  ; & neanmoins  on  les  toléré  com- 
me fœurs  germaines,  & Synagogues 
tres-cheres  ; fî  bien  que  par  ces  Egli- 
fes , le  Puriianifme  fe  fomente  en.An- 
gleterre.  Ce  n'efl  donc  pas  une  chofe 
étrange  de  voir  que  les  Anglois  foienc 
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ainfi  to;ubifz  dans  diverles  herefies , 
& que  le  Puritanirme  domine  parmi 
eux  , quoi  qu’au  tems  que  leur  Schif- 
me  ell  arrivé  , ils  ne  fuffenc  pas  en- 
core infcârcz  des  erreurs  de  Luther  & 
de  Calvin. 

Pour  expliquer  précifément  cette 
Rehgion  Pforedanre  Reformée  , quf 
eft  proprement  d’Angleterre  , & celle 
de  la  Cour,  elle  n’eft  ni  Luthérienne, 
ni  Hü/îite , ni  Zuinglienne  ni  Calvi- 
nifte  ; & toutefois  elle  retient  quel- 
que chofe  de  chacune,  gardant  aulli 
quelques  cérémonies  des  Carho’iques. 
Ces  Proteflans  ont  leurs  Archevêques, 
leurs  Primats,  leurs  Evêques,  leurs 
SufFcagans  , leurs  Doyens , leurs  Cha- 
noines , leurs  Aichidiacres  , leurs  Dia- 
cres , leurs  Curez,  leurs  Vicaires  , & 
prefque  tout  l’ordre  de  la  Hiérarchie 
Ecclefiaftique  de  l’Eglife  Catholique, 
comme  j’ai  déjà  dit.  Ils  ont  l’impofi- 
tion  Epifcopàle  des  mains  en  l’Ordi- 
nation des  Diacres  &c  des  Prêtres  , de 
même  qu’en  la  Confirmation  des  en- 
fans  ; mais  en  langage  vulgaire  d’An- 
gleterre. Ils  iè  fervent  aufïi  du  Crème, 
du  Signe  de  la  Croix.  Ils  plàlmodier.t, 
& fsnt  le  Service  ordinaire.  Ils  célè- 
brent les  Fêtes  des  Saints.  Ils  ohfer- 
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vent  les  Vigiles  , les  Jeûnes  , Je  Carê- 
me, rabftiijcnce  des  viandes  les  Ven- 
dredi & Samedi , la  régularité  des  ha- 
bits des  Pj êtres , la  vénération  pour 
les  vaifleaux  lacrez. 

Les  Prélats  font  des  Ordonnances 
de  leur  autorité  privée , Ce  fervent  du  ' 
pouvoir  de  créer  & de  dépofer  les 
Minillres , d’excommunier  les  Prêtres 
& le  Peuple  J meme  de  punir  , d’em-, 
.prifonner  , & de  pourluivre  jufqu’à  la 
■ mort  ceux  qui  tombent  dans  des  fau- 
tes. Les  Prêtres,  les  Curez  ÿf  les  Vi- 
caires font  obligez  d’inftfüire  le  Peu- 
ple , de  faire  les  prières  , de  marier 
ceux  qui  fe  préfenttnt  pour  cela,  d’ad- 
miniftrer  les  Sacremens  aux  malades , 

& les  abfoudie  de  leurs  pechez  , de 
faire  les  obfeqoes , & d’amfter  a la  fe> 
pulture  des  morts.  Quand  leurs  Cures 
ou  leurs  Bénéfices  palTent  certaine 
fbmme  prelcrite  par  les  Archives  du- 
Roy  , ils  font  obligez  de  prêcher  oU' 
faire  prêcher  quatre  fois  l’an  en  leur*- 
Eglifes.  Ils  ont  tiré*  leur  Rituel 
Cérémonial,  tSc  leur  Livre  de  pitercs. 
du  Meffel  Romain  , ayant  traduit  dit 
Latin  en  Anglois,  les  Prières , les  Li-  y rjf* 
tanies  , les  Colledes , & autres  chofey 
Semblables.,  après  en  avoir  totutefoi*  tuio-o*.. 
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fnpprîmé  quelque  chofe  particulière 
àl’Églife  Romaine.  Ils  retiennent  en- 
core l’ancien  ufage  des  Pfeaumes , des' 
Epîtres  y des  Evangiles , des  Verfets 
& des  Répons  : même  le  Te  Deitm  , 
Bénedittns  > Ad a^nificat  y Nunc  di~ 
rmttïs  , Pater  nojter , Kyrie  eleyfon , 
VomtnHS  vohi/cftm  , Vomint  labia  rnea, 
af  tries  » Gloria  in  excelfts  , Siirfttm 
corda  , Tenite  exHltemns  Donttno  , 
Gloria  Patriy  & Qjûcmt^He  vnlt  faU 
VHS  ejfe.  Les  Prêtres  récitent  toutes 
ces  chdïès  le  foir  ou  le  matiiv,  pen- 
dant l’année  , avec  leur  fnrpljs  , leurs, 
cli.ippes  & leurs  chait.bies.  ils  o;ic 
aulli  dans  leurs  Temples  des  Enfans 
de  Chœur , des  Ciiancres  <5c  des  Or- 
gues , comme  les  Catholiques.  Leurs 
Livres  contiennent  aulîi  des  prières  de 
l’inhumacicn  , & celles  qu’ils  font 
pour  les  biens  de  la  terre  en  certains 
tems  de  l’année..  Ils  marquent  au/îi 
les  jours  de  Fêtes  dédiées  à la  Sainte 
Vie  !ge,  aux  Anges,  aux  Apôtres,  aux 
Vigiles  defqueliés  il  leur  dl  enjoint 
de  jeûner  , de  même  qu’en  leurs  Ca- 
rêmes , outre  rabftinence  des  Ven^t 
dredis  &des  Samedis.  Il  enfeigne  auiïï 
la  maniéré  de  faire  les  Mariages  avec 
l’anneau  nuptial  & ks  autres  cérémo. 
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nies  , comment  il  faut  baptifer  îcs  en- 
fans  , demandans  aux  Parains  Si  Ma- 
raines  , comme  chez  les  Gathol-qucs, 
s’ijs  ne  renoncent  point  au  Diable , à 
fes  œuvres  îk  à Tes  pompes  ; la  forme 
d’admininicr  le  Sacrement  de  l’Cucba- 
riftie  au  Peuple  étant  À gToux  , avec 
les  Paroles  tirées  duMdlel  Romain. 
Les  Prêtres  & les  Ecd.  firiiliqucs  font 
revêtus  dans  ces  fomff  ons  de  fcina- 
nes  Sc  de  fu;plis  , & les  Evêques  de 
leurs  rochets.  Le  Miniftre  diftribüc 
le  pain,  ôc  un  autre  le  vin.  Ils  enter- 
rent avec  cérémonie,  & ils  portent 
le  deüil.  Les  Evêques  font  ordonnez  tV 
• confacrez  par  trois  Evêques  , qui  font 
mariez  , de  même  que  les  Prêtres 
autres  conflitiuz  dans  les  Ordres.  Les 
Prcties  Piotchans  célébrant  une  ef- 
pece  de  Mefl'e , étant  revêtus  de  cha- 
fubles  , leuiement  dans  les  Eglife» 
Cathédrales,  & devant  le  Roy  j & de 
fimples  furplis  ; lorfqu’ils  la  difent 
dans  les  moindres  Eglifes.  Ils  difent 
l’Introïte  , les  Oraifons  ordinaires  , 
l’Efure  & l’Evangile  -,  le  tout  en  Lan^ 
gue  Angloife,  y confaerant  de  même,, 
lis  croyeiu  que  le  Corps  de  Jefus» 
Chrift  eft  avec  le  pain  confubflantiel'- 
lement.  Ils  chantent  auiU  Matines  > 
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Vêpres  & autres  Heures , en  même 
Langue  vulgaire. Ils  font  auflides  Pro- 
celTions , & chantent  des  Litanies  à la 
Luthérienne,  fans  aucune  invocation 
des  Saints.  Ils  gardent  les  Fêtes  de 
Noël,  de  Pàc]ues,  de  l’Annonciation  , 
de  la  Purification , & les  autres  de  la 
Sainte  Vierge  , & celles  des  Apôtres  & 
des  Evangeiiftes. 

Le  Roy  , qui  eft  le  Chef  de  rEglifej 
comme  il  a été  dit  plufieurs  fois  , nom» 
me  aux  Archevcchez  & aux  Evêchez, 

& ils  lui  payent  l’Annate  ; mais  ils  ont 
trois  ans  de  terme.  Tous  les  autres 
•B:-nefices  & les  Paioifies  la  payent 
aufli  , de  même  que  la  Dîmcj  li-y  a des  • 
Colleéleurs  defiinez  pour  cela. 

Les  Miniftres  Anglois  & Flamans  ^ 
qui  font  à Londres  , prêchent  tête 
nüe  dans  une  chaife  lapilTée  , fuivant 
la  coutume  , ayant  un  carreau  fur  le- 
quel ils  s’appuyent.  On  prêche  tous 
les  Dimanches  au  Cimetiere  S.  Paul  , 
où  il  y a grand  concours  de  peuple. 
Deux  Miniftres  prêchent  auflî  tous  les 
jours , tête  couverte , avec  la  robe  lon- 
gue. On  voit  pareillement  deux  Mi- 
niftres François  , qui  font  la  même 
fonâion  un  jour  de  la  femainé  j & 
ceuxrci  ont  leur  Temple  à. pari,  d^ 
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meme  que  les  Damans  & Allamans, 
pour  l’exercice  de  leur  Religion. 

Lorfque  les  Miniftres  Anglois  vont 
prêcher  , ils  portent  une  robe  dou- 
blée de  velours  noir  , à grandes  man- 
ches larges,  ou  un  manteau  long  dou- 
blé de  velours. 

J’ai  dit  que  les  Evêques  &c  les  Piê- 
II es  fe  marioient , comme  font  ceux 
d’Allemagne  ; mais  on  ne  voit  gueres 
de  perfonnes  de  qualité  s’allier  avec 
eux  , & donner  leurs  filles  aux  Minif- 
tres & aux  Prêtres.  Gn  voit  mê- 
me rarement  les  allier  avec  des  Evê- 
ques &'  des  Archevêques , non- feule- 
ment parce  que  leurs  femmes  ne  lien- 
nent.aucun  rang  parmi  eux,  mais  en- 
core, parce  qu’il  femble  qu’il  y a un 
peu  de  vergogne  à contraéler  de  ces 
fortes  de  mariages.  Voila  ce  qui  en 
eft  des  Proteftans  d’Angleterre. 

Pour  les  Indépandans , il  en  vient 
d’être  parlé  alîèz  au  long. 

Les  Anabaptiftes,  ou  Rebaptifeurs,.  Anabapimes 
ainfi  nommez  du  Kebapcilement , a- d’Angleteiie, 
voient  pour  leur  Auteur  un  certain. 

Stork  , lequel  difoit  avoir  quelque 
communication  avec  Dieu  par  un  An- 
ge, qui  lui  promettoit  un  Royaume 
Ail  v.ouloit  réformer  l’Eglife,  & dé-. 
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truire'les  Piinces  qui  voudroient  Tera 
. empecher.  Son  Dîfciple  Muntzer  leva 
une  Armée  de  4000.  Païfans  di  Arti- 
faiis  en  Sueve  & en  Franconie  , pour 
maintenir  les  rêveries  de  leur  MjÎ- 
tre  ; mais  ils  furent  défaits  par  le 
Comte  de  Manfvelt.  Jean  de  Leyden, 
Tailleur  d’habirs  , renouveîia  ces  rê- 
veries fe  fit  lui-même  le  Roy  des- 
Rebapcifeurs  à Munfier  ; Mais  fa  Mo- 
narchie imaginaire  fut  bicn-tôt  ren- 
verfée  : car  la  Ville  fut  prife  après  un 
fiege  de  dix-huit  mois,  & eux  furent 
tous  mis  à mort.  Leurs  herefies  é- 
toient , que  Jefos-Chrift  n’avoit  pas 
pris  Chair  de  la  Vierge  Marie  , &: 
qu’il  n’étoit  pas  Vrai  Dieu.  Ils  rejer- 
toient  le  péché  originel  , ie  Hapiê- 
me  desenfans,  la  communication  a- 
vec  les  autres  Fglifes , la  .Souveraine- 
té parmi  les  Chrétiens,  les  fermens 
& la  punition  des  malfaiteurs.  Ils  re- 
- fufoienc  de  prêter  ferment  de  fidélité 
aux  Princes  , & maintenoient  que  les 
Chrétiens  pouvoient  avoir  plu'Kuis 
femmes  ; qu’ils  pouvoient  les  quit- 
ter, fi  elles,  étoi eut  d’une  autre  Reli- 
gion , & en  prendre  d’autres  : Que 
perfonne  ne  peut  rien  poffeder  cotn- 
me  propre  ; Que  les  Bienheureux  aru 
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rem  fur  la  teiie  une  Monarcliie'avanc 
le  |our  du  Jugetr^nc:  Qu’on  peut  re- 
bapnfei  : Que  l’hoinnie  a une  liberté 
dans  les  chofes  fpirituelles  de  faire 
ce  qu’il  veut  , & que  chacun  peut 
piêcher  & adminiftrer  les  Sacre- 
mêi-'S. 

Comme  ces  Anabaptiftes  ont  di- 
verfts  opinions  , ils  ont  aufli  difFe- 
rens  noms  , comme  Muntzêriens , Se- 
paratifles , Cathariftes>  Apoftoliques  , 
Enthoufiaftes  , Silences  , Adanr.tes 
Géorgiens  ,I.îberj , Hinices , Melebio- 
riftes , Mennonires  , Buchcldiens,  Au- 
guftiniens  , Servetiens  , Denchiens  , 
Wonafteriens  , Libertins,  Deorelioti 
&■  Semperorames  Tous  lefqiicls  ont 
ajoute  quelque  chofe  à cette  herefie. 

Il  y a encore  des  Anabaptiftes  de  Mo- 
ravie , dont  je  parlerai  dans  les  Reli- 
gions d’Allemagne,  ' 

La  Seéle  qui  a fait  le  plus  de  bruit  ^ede  dts 
dans  ce  Royaume  les  années  demie-, Tr'çi^”ui^ 
res  , eft  celle  des  Quakers , ou  Trem- 
bleurs , ainft  appeliez , parce  qu’ils  ont 
coutume  de  quaquer  , ou  trembler.' 

Leur  Chef  principal  , nommé  Jac- 
ques Nailor,  qui  étoit  du  Païs  d’Y ork, 
fut  pris  en  1^/7.  & fon  procès  lui  fut 
faic^  il  fut  condamné  à une  prifon  per- 
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pecuelle.  Cec  Entoufiaftt; , après  avoir 
été  quelque  cems  pai;mi  fes  Seélaires, 
s^’avifaeii  16^6.  d’encrer  dans  Biiftol  , 
en  plein  jour,  têre  nüe  , deux  femmes 
tenant  les  rhènes  de  fon  cheval , mar- 
chant à pied  dans  la  boue  , & précé- 
dé de  quatre  ou  cinq  autres  , jetcànt 
leurs  mouchoirs  & leurs  habits  anx 
endroits  où  il  paiîoit , & toutes  cnfem*- 
ble  chantantes  devant  lui  trois  fois  : 
Saint  , h Dieu  de  Sabaoth  ; jufqu’à 
ce  que  les  Magiftrats  les  ayant  fait  ar- 
rêter , ris  furent  envoyez  au  Parle- 
ment , où  ils  furent  condamnez.  Les 
femmes  lui  donnoient  les  attributs  de 
Jefus , Fils  unique  , engendré  de  Dieu , 
Prince  de  paix  ,1e  plus  beau  entre  dix 
mille  , & autres  chofes  femblables  3. 
qui  le  voyent  dans  les  Interrogatoires 
de  ceux  de  fa  fuite. 

Il  eft  mal  aifé  de  dire  avec  certitu- 
de quelles  font  les  opinions  de  ces 
gens-là  i parce  qu’ils  n’ont  fait  Corps 
que  depuis  quelques  années.  On  a 
neanmoins  découvert  un  galimatias  , 
ou  ftyle  d’Ecricure  Sainte  j en  quoi  ils- 
font  confîfter  toute  leur  Doctrine.  Ils 
fe  difent  tous  illuminez  6c.  conduits 
par  l’Efprit  de  Dieu:  Qj.ie  bien  fou- 
vent  , quand  ils  prient,  ils  tremblent: 
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& font  des  grimaces  comme  des  En- 
,thoufiaftes.  Ils  prétendent  que  leifrs 
infpirations  font  bien  plus  infaillibles 
que  les  enfeignemens  de  la  Bible  , &: 
qu’étant  les  véritables  Saints  d’Ifracl , 
quoi  que  ce  foient  tous  gens  du  com- 
mun , & de  nul  mérité  , ils  ne  doivent 
aucun  refpeét  aux  Magiftrats  ^ ni  auk 
PuilTances  du  Monde.  Ils  ne  veulent 
reconnoître  de  Loix  Ecclefiaftiques , 
ni  de  connoilTance  qu’on  acquiert  par 
l’étude  & l’induftrie  , produifant  une 
lumière  intérieure  de  refprit  , & di- 
fent  que  toute  nôtre  connoiflance , qui 
s’acquiert  par  prêcher , entendre , lire^ 
ou  catcchifer , n^ft  que  de  raifonne- 
ment  & de  chai^wQue  Jefus-Chrift 
avoit  auflt  fes  dé|Bts,  & qu’il  defefpe- 
roit  de  Dieu  , quand  il  cria  en  Croix  : 
AJonVieit  » pourvoi  m'aveK.rvoHs 
Abandonné  i Ils  ne  fuient  pas  que  les 
AdiniHites  prêchent  pour  laRétribution 
& pour  la  Dîme,  qu’ils  appellent  unç 
récompenfe.  Il  ne  veulent  point  d« 
maifons  particulières  pour  prêcher  & 
pour  prier,  lis  défendent  l’explication" 
de  l’Ecricure,  difaiit  que  c’dt  y ajou- 
ter , & foutenanc  que  ce  n’eft  point  la 
parole  de  Dieu.  Ils  ne  veulent  pas  * 
qu’on  falTe  de  prières -publiques  dans 
Tonte  11%.  1. 


111  Hiftoire  des  Religions 
l’£glife  , parce  que  Jefus-Chrift  nous 
avertit  de  prier  en  fecret  : Qu’on  chan- 
te les  Pfeaunies  de  David,  parce  qu’ils 
font  en  rimes,  & qu’il  y a des  jours 
deftinez  pour  le  Service  Divin.  Ils  re- 
jettent même  le  Baptême  des^enfans  I 
parce  que  l’Ecriture  n’en  parle  point , 
ne  faifant  mentipn  , difent-ils  , que  du: 
Baptême  des  Peuples, & faifant  palTer 
la  Foy  Si  la  ConverHon  , comme  une 
conféquence  neceffaire  du -Baptême',  , 
pour  les  en  exclure.  Quelques-uns 
d’entre  eux  difent  qu’ils  fo»it  Chrift  j 
quelques-uns,  Dieu  même;  &quel- 
•ques  uns  , fcmblables  à Dieu , parce 
cju’ils  ont  en  eux  le^^même  Efprit  qui 
,eft:  en  Dieu.,  Ils  que  l’ame  eft 

une  partie  de  Dieuijle  long-tems  au- 
paravant le  Corps  • Qu’il  n’y  a point 
de  Trinité  : Que  kfus-  Chrift  n’a  point  ' 
d’autre  Corps  quelbn  Aftêmblée  : Que 
fa  venue  en  chair  n’a  été  fimplement 
qu’une  figure  : Que  tous  les  hommes  j 
ont  en  eux  une  lumière  qui  eft  fufH- 
fànte  pour  le  falut  : Que  l’Homme 
Chrift  n’eft  pas  monté  au  Ciel  : Qu’il 
,n’y  a point  de  SatisTaétion  de  la  Jufti- 
ce  de  Jefus-.Chrift  : Que  la  priere  pour 
*la  remiffion  des  pechez  eft  inutile  : 
.Que  nous  fommes  juftifie.z  par  nôtre 
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pr4p^e  Juftice  : Qu’tl  n’y  a point  d’au- 
trevjevoi  de-gloire  à attendre  , qu’en 
ce  monde  : Qu’il  n’y  a ni  Ciel , ni  En- 
' fer,  ni  Refurrcâion  des  Morts:  Qjw 
plufieurs  d’entre  eux  ne  peuvent  pé- 
cher : Que  la  vocation  de  nôtre  Ser- 
vice eft  de  l’Antechrift  : -Q^e  le  Servi- 
ce qui  fe  fait  dans  l’Eglife  eft  Payen  t 
Qpe  rarperlion  des  petits  enfans  dans 
le  Baptême  , eft  de  l'Antechrift:  Que  • 
nous  n’avons  point  de  Sacremens  ; 

Que  Jefus-Chtift  eft  venu  , pour  ren- 
verfer  toute  propriété,  & que  pour  ce 
fujet,  toutes  cho(es  doivent  crte  com- 
munes : Que  perfonhe  ne  peut  être 
appelle  Maître , ou  Seigneur , ou  être 
falué  en  paflant  ; & qu’un  homme  né 
peut  point  avoir  de  puiftance  fi^  l’au- 
tre. Enfin  Hs  difent  qu’ils  font  appelfci; 
immédiatement  de  Dieu,  «r 

La  plûpart  de  toutes  ces  opinions  \ 
tiennent  de  l’Anabaptifme:  Aufii  cette 
5e<5te  a-t-elle  pris  fon  origine  des  Ana- 
baptiftes,  qûi  font  divilez  en  drfFéron^ 
tes  faétions. 

. Quant  aux  Prefbiteriens  , ils  font  S«Àe  d» 
ainfi  appeliez,  parce  qu’ils  tiennent 
q|ue  l’Alfemblée  a été  gouverné^  au 
commencement  par  des  Anciens , & 
qu’elle  doit  être  ainfi  continuée,  l’Of. 

m 
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ficc  d’Evêque  n’ayani  point  été 
gué  de  celui  d’ Ancien  l’efpace  piq,fqije 
• de  300.  ans  après  Jefus-Chrift  ; pen- 
dant lequel  tems , ils  avoient  le  même 
nom: Car  les  Piètres  étoient Evêques^ 
comme  ils  prétendent  le  faire  voir  par 
Taiitorité  de  l’Epître  à Tite,  1.5.6. 7,  & 
de  quelques  Peres  : Et  comme  ils  pré- 
tendent que  leurs  noms  font  uh  , aijifî 
• leur  Office  çle  prêcher  & d’adminiftrer 
les  Sacremens,  étoit  de  même  , félon  " 
l’Epître  première  de  Saint  Pierre,  5.  i. 
Ils  difent  auffi  que  la.puiffiince  de  con- 
firmer a été  annexée  au  Ptcfbiteriat, 
& qu’il  n’y  a point  de  différence  dans 
le  Gouvernement  , félon  l’Epître  'de 
Saint  Paul  aux  Hebreux,  13.  17.  & 
la  prefnjere  aux  ThelTaloniens  ,12. 

Le  fommaire  de  leur  Doélrine  & 
de  leui*  Difeipline  feroit  trop  long  , 
pour  être  rapporté  ici.  C’eft  pourquoi 
je  renvoyé  le  Leéleur  à ceux  qui  ont 
écrit  pour  la  défenfe  de  cette  opinion, 
parmi  les  Prefbiterien*  d’Angleterre  , • 
de  France , d’Ecoffe  , des  Païs-Bas , ôc 
de  plufîeurs  parties  d’Allemagne.  Elles 
font  conformes  en  beaucoup  de  points 
à celles  des  Catholiques  ; .mais  auffi 
elle*s  font  bien  differentes  en  beau- 
coup d’autres.  Voyez  çe  que  j'en 
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du  MoHde^  lie- 

■ déjà  du  , & ce  qu'en  touche  cet  Hif-- 
torien  , qui  en  parle  fi  pertinem- 
ment. 

. , « 

Il  y a aufiï  deux  ou  trois  autres  Sec-' 
tes  en  ce  Royaume  , fçavoir  des  Pré- 
deftinatiens , des  Politiques  &des  Ada- 
mites.  * 

Les  Predeftinatiens  difent  que  c'eft  Pîédeflinv 
en  tain  qu’on*  fe  travaille  à faire  du 
bien  ou  du  mal  à caufe  de  laPrédefti- 
nation. 

Les  Politiques  font  ’ fans  anîe  '&  PolîtiqoM; 
fans'  Dieu,  qui  ne  fe  foucient  point 
«le  Religion , mais  feuienuent  de  l’E- 
tat. 

' Et  les  Adamites qui  font  leurs  A f- 
femblces  de  nuit.  Gn  dit  que  leur  Seéle 
confifte  en  ce  vers  latin  : 

• V , 

, 'Jura,  perjftra  , fecrctam  prodin 
noli»  • . i 

G’eft-dire,  Jure,  parjure,  & ne  dé- 
couvre point  le  fecret.  - ' 

I!  y a auflî  des  Juifs , que  rufurpa-* 
teurCromwel  a admis, & qu’on  fouf- 
fre  depuis  ce  tems  dSns  ce  Royaume  [ 
en  leur  permettant  de  loüer  une  mai- 
fon  particulière’,  pour  y tenir  leur  Sy- 
nagogue.  Ils  ne*font  pas  fort  confidc- 
lables , ni  pour  leur  nombre , lie  fai* 

Liij. 
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faut  pas  plus  de  vingt  familles-,  ni  à, 
caufe  de  leur  bien , ou  de  leur  fça« 
voir , étant  la  plupart  pauvres  & igno. 
rans. 

Caiiioliq«ti.  Quant  aux  Catholiques  , outre  ce- 
qui  vient  d'ctre  touché  fi  délicatement,, 

Sirhtn.  éc  avec  tant  de  vérité , par  cet*Hifto- 
lien  moderne  , on  peut  ajouter  que 
depuis  le  commencement  de  leur  Ré-, 
formation , quelques  familles , en  di- 
vetfes  Provinces  d’Angleterre  « oht- 
perfifté  en  la  Religion  Romaine  ; le£^ 
quelles  on  appelle  communément  Pa.' 

* 5 ^.7*  pilles.  Il  y a eu  de  grandes  perfecu- 
rions  contre  eux  depuis  le  Régné- 
d’Henry  VIII.  jufqu’à  celui  de  Jac- 
ques V I.  & l’on  a publié  contre  eux 
des  Loix  fort  févéres , qui  fubfiftent 
encore.  Mais  commence  nombre  n’eft 
pas  fort  confidérable  , ces  Loiîe  ne 
font  exécutées  que  fort  rarement.  Aul^ 
fi  ce.  dernier  Roy  s’étoit  un  peu  adouci 
à l’égard  des  Catholicjues  & des  Ec- 
defiafiiques , détenus  prifonniers  en 
fes  Royaumes  pou^r  U Foy  ; ayant 
confideré  qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  vio- 
lenter perfonne  en  fa  confcience  , ôc 
que  les  Ecclefiaftiques  Romains  lui 
étoient  aufli  fideles  que  les  Anglois 
Proteftans  & Puritains,  & qu’ih  étoient , 


- - du  Menât.  lif 

tôüi  Tes  Sujets  , il  l||Mr  avoit  cionnc  la 
liberté  de  confdence  en  fon  Royaume, 
Lefquels  Catholiques  ,pottr  vivre  par- 
fiblemenc  daiis  leur  Reli^nj  & en 
■ pouvoir  faire  les  exercices  , ctoienr 
taxez,  feIo*n  leiKS  moyens  , à certaine 
fomme  par  chacun  an  ; Et  comme  les 
derniers  Rois  avoient  alîigné  plufie»irs 
perfonnes  de  leur  Cour  lùr  cette  exac- 
tion , ceux  à qui  l’afîignation  croit  dôn- 
Jiée,  convenoient  avec  les  Catholi- 
ques- à une  ^ommc  , pour  une  fois 
^yer  , ne  leur  demandant  plus  rien 
. après, 

Préfentement  les  cho£.*s  font  chan- 
gées 5&  il  ne  leur  eft  plus  permis  de 
faire  aucun  exercice ‘de  leur  Religion. 
Ils  peuvent  neanmoins  en  porter  le 
nom  , en  payant  le  tiers  de  leur  reve-; 
nu  au  .Roy,  Ceux  qui  font  furpris  en-  • 
tendans  la  Mc/îe,  font  condamnez  à 
cent  livres  llerling.  Ceux  dans  les  mai- 
fons  defquels  elle  f<?^dit , étant  furpris , 
ou  convaincus  du  fait,  font  prifon- 
niers,  & payent  de  tres-grolTes  amen- 
des } & les  Prêtres  font  condamnez  à 
une  prifon  perpétuelle,  ou  à un  ban- 
riiiîement  ; fi  bien  que  les  Catholiques 
font  contraints  d’aller  ejitendre  la 
Mcfle  chez  les  Ambalïàdeurs  Caiholf 

L iiij 
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ques  ,OQ  dans  queèljues  maifons  fecre- 
tes.  Au  refte  , pour  être  difpenfé  à'aC- 
fifter  aux  Prêches  de  la  Religion  d’An- 
gleterre , tl  faut  payer  vingt  livrer 
fterling. 
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’Hiftoire  Ecclefiaftique  nous  ap- 
«prend  que  ce  Royaume  reçut  là 
Foy  Chrétienne  fous  le  Régné  de  Do- 
nald V.  qui  fut  le  preniier  Roy  d’E- 
cofTe,  qui  marqua  du  Signe  de  la  Croix^ 
• • un  côté  de  fa  monnoye , pendant  le 
' Pontificat  de  Viélor  I.  l’an  ioj.  auquel 
teins  , r Idolâtrie  cefTa  entièrement 
fous  le  Roy  Crakinte  , qui  mourut  en 
jicP.  jij.  De  telle  forte  , qu’on  peut  dire 
^l*?e  la  Religion  Catholique  , qui  avoir 
I 5 o8.  ; floriflante  plus  de  treize  cens  ans  , 
fe  confervoit  encore  dans  fa  pureté 
vers  le  milieu  du  fiecle  pafle , par  les 
foins  que  le  Roy  Jicquc  V.  prit',  que 
l’herefie , qui  commençbit  à fe  glilfer 
en  fon  Royaume,  par  la  contagion  de 
fes  voifins  , n’y  prît  racine  : Car  non- 
feulement  il  chalTltpar  fesEdits  ceux  qui 
étoient  venus  d’Allemagne  & de.Fran- 
ce,  pour  l’y  introduire;  mais  il-  fit  auflî 
brûler  fans  mifcricorde  fans  avoir 
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egard'  à la  qualité  des  perfonncs,  ceux 
qui.  s’étoient  déjà  laiffé  corrompre  , 
voulanu  par  cette  jufte  rigueur  , em- 
(■'  pêcher  les  atftres  de  fuivte  un  fi  mau- 
vais exemple.  Ainfi,  bien  que  plu- 
fieurs  fulTent  déjà  infeékez  de  cette 
perte  , perfonne  n’ofoit  pourtant  fe 
. déclarer  , 6e  malgré  tous  les  funeftes 
• changemens  qui  s’étoient. faits  depuis 
!.  plus  de  vingt  ans  en  “Allemagne , eni 
• Dannemark  , en  Suede  & en  France  , 
la  feule  Religion  Catholique  ^oit  per- 
mife  dans  tout  Ton  Royaume. 

Il  fit  plus":  Car*aufli-tôt  qu’Hen- 
ly  VIII.  Roy  d’Angleterre,  fon  voi- 
itn , fe  fut  (cparé  de  l’Eglife  , il  aflfem- 
bla  les  Etats  à Edimbourg , & les  obli- 
gea de  jurer  folemnellement  qu’ils  de-- 
ineureroient  toujours  inviolablement 
attachei  à l’EgUfe  Romaine.  Et  quoi 
qu’Henry'fût  Ion  oncle  maternel,  ib  ^ 
ne  voulut  plus  avoir  de  commerce  a- 
vec  lui  , non' pas  même  lui  accorder 
une  Conférence  qu’il  lui  demandoit. 

Il  aima  mieux  la  guerre , 5c  perfifta  - 
toujours  dans  cette  réfolution,  jufqu’à- 
fa  mort  , qui  fut  eau  fée  pas  le  chagrin  l 5 6ts 
d’avoir  été  trahi  & abandonné  d’une 
bonne  partie  des  Qfficiers  de  fon  Ar-  ♦ 
mée , que  les  Anglois  Jui  avoient  dé- 
baucher. 
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Cette  mort  fut  fatale  à la  Reli- 
gion Catholique , qui  commença  dès- 
lors  à s’afFoiblir.  Le  feu  de  rh^refie  , 

" qui  "n’étoit  pas  tout  - à - fait  éteint  , 
fe  ralluma  bien  tôt , & Ht  un  grand  • 
embrafement  dans  toute  l’Ecofle,  par 
la  lâche  connivence  duComted’Aran^ 
Gouverneur*  du  Royaume  : Car  non- 
feuiement  il  ne  voulut  pas  qu’on  re- 
cHerchât  , comme  auparavant , ceux^ 
qui  s’étoient  lailTé  abufer  par  les  nou- 
veaux D^féteurs  ; mais  il  iouffrii  aufR 
qu’ils  euïïent  pleine  liberté  de  paroi-  - 
tre  en  public , & de  faire  hautement 
profefïïon  de  leur  créance.  Il  permic 
même  à un  Apoftàt  de  prêcher  tout  ' 
ouvertement  fon  herelîe  dans  Edim- 
bourg , & aflîfta  aux  Prêches  en  céré- 
monies , accompagné  des  plus  pands-. 
Seigneurs  du  Royaume.  Ce  qui  fut 
comme  le  fignal  de  la  liberic  qu’on  ? 
donnoit  à tout  le  monde  d’embrafler 
la  nouvelle  Religion.  Et  il  en  ufa  de 
la  forte , foit  qu’il  eût  déjà  dans  l’ame  ' 
les  femences  du  Calvinifme , dont  il 
fit  quelque  tems  après  publiquement  * 
profeflion  , comme  la  plupart  des  Mi-, 
lords , foit  que  ce  fût  pour  faire  plus  , 
facilement  obtenir  an  Roy  d’Angle- 
terre, avec  lequel  il  s’entendoitj  la 
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fille  dû  Roy  défunt  , pour  fon  fils- 
Edouard  , Prince  de  Galles  ^ comme  il 
le  lui  avoit  fait  efperer.  Gette  Princeflè 
étoit -Marie  Stuart , que  le  Roy  Jac- 
ques V.  fon  pere  , avoir  éüe  de  M arie  • 
de  Lorraine  , fœur  des  Gnifes,  Hén- 
ry  VIII.  qui  ne  vouloir  pas  perdre  une 
libelle  ocqafion  d’unir  la  Couronne 
d’Ecolîe  à celle  d’Angleterre  , la  de-* 
mandoit  inftament  pour  fon  fiW,  6c 
. avoit  gagné  pour  cela  le  Gouverneur.- 
Mais  la  Reine  Douairière,  qui  avoit 
le  cœur  François  , rompit  ce  coup 
comme  elle  fit  encore  j ans  après,  lors 
■ qu’Edoüard,  devenu  Roy,  la  vint  de- 
mander lui-même  , plutôt  en  ennemi, 
qu’ên  amant,  s’étanf  avancé  pour  cet 
effet  avec  une  Armée  fur  la  fro^gi|re  , H'ity  n, 
en  meme  tems  que  le  Roy.de  Fra^e  U 
demandoit  bien  plus  civilement  pour 
le  Dauphin.  Car  alors  la  Reine  Mere 
remontra  fi  fortement  aux  Seigneurs 
d’Ecoife , que  l’honneur  Sc  leur  inte- 
.rêt  les  obligeoient  à préférer  en  cette 
occafion  les  François , leurs  anciens 
Alliez,  aux  .Anglois  , de  tous  tems 
leurs  ennemis  , qu’ils  fe  réfolurent, 
enfin  de  l’accorder  au  Roy  pour  le 
Dauphin,  Et  enfuite  , pour  plus  gran- 
de fûreté,  elle  fut  menée  en  France,' 
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où  dix  ans  après  elle  époufa  le  Dau^ 
phin.  Et  alors  elle  déclara  la  Reine  , 
ùi  Mere  , Regenie  en  EcoflTe. 

Or  , comme  l’herefie  s’étoi.t  extrc-^ 
memeni  fortifiée  dans  ce*  long  inter- 
vale  de  15.  ki6,  ans  , qu’avoir  daté  le 
Couvernement  du  Comte  d’Aran  , les 
principaux  de  ce  parti , qui  vouloient 
s’alTurer  dans  ce  changement,  préfen- 
tereiÿ  à la  Regente  uneRequcte,  pour 
obtenir  par  Edit  ce  qu’ils  n’a  voient  eu 
que  par  tolérance  jufques  alors.  Mais 
pendant  qu’on  déliberoit  fur  ce  fujet, 
un  fcelerat , nommé  Jean  Knox.  Moi-  " 
ne , & Prêtre  Apoft'at , qui  étoit  reve-  J 
nu  tout  nouvellement  de  Genève , où 
il  s’étoit  fauvé , pour  fe  garantir  du  j 
fuppli^  qu’il  avoir  mérité , fe  mit  à 
prêé^R  publiquement  le  Cartvinifte  à 
Saint  Johftlioun , d’une  maniéré  G fé- 
ditieufe  , qu’ayant  bien-toc  infpiré  à 
fon  Auditoire  cette  même  fureur  , 
dont  il  étoit  animé  contre  l’Eglife  Ca- 
tholique , le  Peuple  j comme  forcené, 
courut  aux  armes  par  toute  la  Ville 
puis , fous  la  conduite  de  cet  impie  , 
alla  faccager  les  Eglifes  , piller  les. 
Monafteres  , abatre  & brifer  les  Ima- 
ges, renverfer  les  Autels,  rompre  les 
.Tabernacles , fouler  aux  pieds  le  Saint.. 
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Sacrement,  ôc  faire  enfin  toutes  ces 
horribles  profanations  , qui  font  les 
effets  ordinaires  de  l’herefie  Calvi- 
nifte  , qupn'a  vu  être  de  tout  tems 
la  plus  cruelle  de  toutes , quand  elle 
a l’avantage  , mais  audî  la  plu$  facile 
à détruire,  quand  on  l’a  une  ibis  dé- 
•farmce. 

La  Regente  voulut  arrêter  cette  fu- 
reur i mais  le  Comte  d’Arghil  ,&  le 
Comte  de  Moutray-,  fils  naturel  du  feu 
Roy  , s’étant  mis  à la  tête  des  re- 
belles, avec  des  troupes  qu’ils  avoient 
levées  , firent  par  tout  de  femblables 
défordres , 6c  même  à Edinrîbou!^ ,, 
dont  ils  s’emparèrent , & où  , après 
"avoir  pillé  le  Palais  Royal , s’être 
faifis  des  deniei;^  publics , ils  établirent 
un  nouveau  Gouvernement^  donc  ils  ’ 
fe  firent  eux  mêmes  les  Chefs,  en  a- 
boliflànc  celui  de  la  Rcgence , laquel- 
le fuc  à la  fin  alTez  de  coeur  6c  de  rc- 
folution  , pour  les  réduire  à lui  de- 
mander la  Paix , qui  fut  conclue  à ces 
conditions  Que  les  Calviniftes  , à 
la  réferve  de  ceux , qui  ctoient  habi- 
tans  d’Edimbourg  , en  fortiroient  : 
Qu’dn  rendroit  tout  ce  qu’on  avoii 
enlevé  du  Palais  Royal  : Qu’oo  ne  fe- 
roit plus  infulce  ni  aux  Eglifes, ni  av>x 
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Prêtres,  & que  réciproquement  les 
Miniftres  ne  feroient  ^us  inquiétez 
pour  la  Religion , & qu’il  fetoit;  li- 
bre à chacun  d’embrafler  ^celle  quai 
voudroit. 

Cette  Paix  ne  plut  pas  au  Cardi- 
nal de  Lorraine , frere  de  la  Reine  Re- 
gente»  lequel  voulant  faite  changer  les 
chofes  de  face,  contraignant  toutde 
inonde  d’aller  à IaMeire,à  peine  de  coo- 
fifcation  des  biens  descontrevenans,  a- 
che  va  bien-iôt  de  tout  gâter:  Car  la  plû- 
part  des  Ecoflbis  voyant  qu’on  les  vou- 
loit  contraindre  avec  tant  de  hauteur, 
fuivitent  le  parti  des  Proteftans , qui 
rÆommencerent  la  guerre  ayec  plus 
de  fureur  qu’auparavant , appuyez  des* 
forces  d’Elifabeth  , Reine  d’Angleter- 
re , qui  s’etoit  fcparée'de  l’Eglile  Ro- 
maine , & ennemie  mortelle  des  Ca- 
tholiques , comme  nous  Pavons  vu  , 
laquelle  fe  déclara  hautement  ppur 
eux  contre  les  François , dont  elle  étoit 
alors  très- mal  fatisfaice  , au  fujet  de 
ce  que  François  II.  qui  avoir  epoufé 
Marie  Stuart , fille  de  Jacques  V.  Roy 
d’EcolTe  , avoir  pris  le  1 itre  de  Roy 
d’Angleterre  , d’Ecoflè  te  d’Hÿber- 
rie. 

Elifabech  en  fit  Tes  plaintes } & com« 
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-me  on  n’y  eut  point  d’égard.,  aile  rc- 
^folut  de  s’en  vanger  ; & c’eft  de- là 
qu’eft  venue  cette  haine  implacable, 
qu’elle  conçut  contre  Marie  Stuard,, 
qu’elle  regardoii  comme  fa  rivale  , à 
l’égard  de  lachoiê  du  monde  dont  elle 
''fut  Ja  plus  jaloufe  , je  veux  dire  de  fa 
Couronne  , qu’elle  voulut  toujours 
poîfcder  toute  fçule  , fans  Ja  vouloir 
Jamais  partager  avec  un  mari.  Cepen- 
dant l’Amiral Coligny,qui  avojt 
avec  elle  de  fecretes  Jiailons  pour  leç 
"intérêts  de  fon  parti  de  Huguenots^ 
lui  confeilla’d’aflifter  de  toutes  fès  for- 
ces* les  Proteflans  d’Ecoflè , en  lui  fai- 
fant  comprendre  que  c’etoit  là  fe  vrai 
moyen  de  ruiner  fa  rivale  , & d’em- 
pêcher que  les  Guifes,  leurs  ennemis 
communs  , ne  pûiTent  la  placer  un 
jour  fur  le  Trône  d’Angleterre,  com-i 
me  ils  en  a voient  formé  le  deflèin. 

Cette  Reine , qui  d’ailleurs  ctoit 
ravie  d’avoir  une  fî  belle  occaiion  de 
mettre  le  pied  dans  l’EcofTe , embrafla 
cet  avis  avec  ardeur.  Elle  arma  puif- 
faromenc  -,  & après  des  avantages  rem- 
portez de  part  & d’autre , la  Paix  fc  fit 
à Londres  entre  la  France  & l’Angle- 
terre , à des  conditions  dcfavantageu-i. 
iês  pour  la  Religion  , & peu  honora- 
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blés  pour  les  François  : Car  il  Fût 
dit  par  le  Traité  : Que  les -Gens 'de 
guerre  Fran^dis  foreiroient  d’fcofle, 
auilî-bien  que  les  Anglois  : Que  com- 
me la  Reine  Regente  étoit  morte , le 
Royaume  feroit  gouverné  par  douze 
Seigneurs,  fans  qu’aucun  François  pût 
prétendre  avoir  part  au  Gouverne- 
ment, ni  exercer  aucune  Charge.  Que 
les  Proteftans  auroient  la  liberté  qu’ils 
ayoient  -demandée  , promettant  aufll 
réciproquement  de  laillèr  en  repos  les 
Catholiques  : Qge  le  Roy  & la  Reine 
approuveroient  ce*qu*avoient  fait  les 
EcolTqis  , en  prenant  les  armes  , com- 
ine ne  les  ayant  prifes  que  pour  Je 
bien  & les  libertez  du  Royaume  : Et 
enfin  ,qu’i!s  ne  pourroient  plus  défor- 
mais prendre  la  qualité  de  Rois  d« 
France  & d’Angleterre.^ 

Quatre  ou  cinq  mois  après  ce  Trai- 
té , fi  favorable  aux  Galviniftes  j qui 
devint'  enfin  le  parti  Je  plus  fort  en 
Ecoffe , François  II.  étant  mort,  la 
Reine  veuve,  que  Catherine  de  Me- 
dicis  ne  vouloir  plus  foufFrir  en  Fran- 
ce, fut  enfin  obligée  de  retourner  en 
fon  Royaume , où  l’on  eut  la  dure- 
té de  la  laifTer  rentrer  toute  feule  , ^ 
où  elle  reçut  auiïï  les  indignitez  les  . . 

plus 
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]^us  grandes'  qu’on  •puiiîè  s’imagi- 
iïcr. 

Les  Calviniftes , qui , s’em'endôient 
avec  la  Reine  Elizabeth  , firent  tout 
ce  qu’ils  purent  pour  l’opprimer , & 
pour  empêcher  non-feultment  qu’elle 
n’eût  un  joue  la  Couronne  d’Angleter- 
re j mais  aulïï  qu’elle  ne  pût  long- 
tems  retenir  celle  d’Ecolfe.  Ils  fe  fai* 
firent  de  fa  perfoinae  j &la  réduifirent 
en  captivité  .pendant  laquelle , on  dé- 
fendit pat  Edit  la  liberté  de  la  Religion 
Catholique  ‘dans  tout  le  Royaume. 
S’étant  échappée  de  faprifon,  elle  fc 
mit  à la  tête  d’une  Armée  , qui  la  tra- 
hit lâchement  : Ce  qui  l’obligea  de 
chercher *un  afile  en  Angleterre  , au- 
près de  fa  coufine-Elifabeth , fans  fça- 
yoir  qu’elle  éiôit  Ton  ennemie  fecreie, 
& la  principale  caufe  de  toutes  fes'per- 
féemions.  Cette  injufte  Princefle , vio- 
lant en  fa  perfopne  le  droit  des  gens  , 
&^elui  des  Souverains^  qui  n'ont  point, 
d’autre  Juge  que  Dieu  feul , fit  faire  le 
procès  à cette  pauvre  Reine,  fur  des 
crimes  fuppofez  j & enfin  , apres  une 
longue  & cruelle  prifon.de  15).  ans  ,lui 
fit  couper  la-  tête  , pour  fe  délivrer  de 
h crainte  qu’elle  avoit  loûjours , qu’- 
tuie  Reine , aufii  attachée  que  i'étoir 
‘ • Ttrffe  11.  M 
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■Elle  l’avoi» 
eu  de  H nty 
Stuarc  , fon 
coufin  , que 
lei  Ecollbii 
l'avoîent  O- 
bügé  d’^pou- 
Ici, 
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Marie  Stuard  , à*randenne  Religion  , . 
ne  la  rétablie  dans  l’EcoiTe , & qu’en- 
fuite  les  Catholiques*  Anglois  fe  joi- 
gnant. aux  Ecolîbis  , ne  la  portaffènt  - 
fur  le  Tiône  d’Angleterre  , qu’ils. 
croyoient  lui  appartenir  aulli  légiti- 
mement que  ce.ui  d’Ecoffè. 

Si  cette  mort  , que  cette  Reine  - 
foufFrit  pour  fa  Religion  , lui  fut  glo- 
rieufe.elle  fut  bieft  honteufe  à tous  . 
les  Souverains  de  l’Europe  , qui  fouf.  . 
frirent  cet  attentat  inoüi;,  contre  ce- 
lui de  tous  leurs  droits  qui  doit  être  ■ 
le  plus  inviolable  & le  plus  facré. 

Soumis  même  J icques  VI.  la  laifTa  - 
périr  , trompé  par  des  aitifîges  d’Eli- 
faberh , qui  lui  infpira  de  I.1  jaloufie  de  ; 
fa  mere  , comme  fi  elle  lui  eût  voulu  , 
ravir  la  Couronne  , pour  la  tranfpor- 
ter  à i’Efpagnoi  , par  un  mariage  qu’- 
elle lui  fit  croire  qu’on  avoir  traite  fe-- 
Ciietemenr  pour  cettte  Reine. 

Après  cette  mort , toute  FEcolTe  fut  • 
en  proye  aux  herçtiques  ; &:  le  jeune. 
Pvoy  , ion  fils , qui  fut  inftruit  par  des 
hérétiques,  qui  lui  donnèrent  d’abord 
de  fi  mai}vaifes  impreffions  , ôc  lui  fi-**, 
icnt  concevoir  une  telle  horreur  de  la 
Religion  Catholique  , qu’il  ne  l’a  ja- 
mais embraflee  depuis.  En  effet , il 
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£ik  publier  les  mêmes  Or(i6nnances 
tîansjlon  Royaume  , dont  j’ai  ci-dp». 

- va,nt  fait  mention  au  Difcoyrs  de  la 
Religion  d’Angleterre , & s’eft  cfForcc 
par  tous  moyens  d’en  bannir  la  Foy 
de  Tes  Prédéceireurs. 

A parler  uni verfellement  He  la  Re- 
ligion de  ce  Royaume  , la  partie  Mé- 
ridionale , à caufe  du  commerce  d^ 
France,  d’Allemagne  & des  Païs-Bas  , 
eft  plus  infedVée  .d’heréfie^quê  la  Sep-, 
tentrionale  , & les  Villes  y ;font  plus 
corrompues  <fue  les  Vill^es.  Mais  ce 
qui  eft  à remarquer  , eft  qu’une  gran- 
de partie  de  la  NbbldTe  s’y  eft  main- 
tenue exempte  ; -&,  il  y- refté  encore 
plufieurs  Catholiques.  H n’v  a pourtant 
point  d’Eg^if -S  entières*,  ni  d’images  , 
ni  d’ Autels  -,  & la  Reli^on  a été  , dès 
fon  changement , comme  celle  de  Ge-# 
neve  , à la  réferve  que  les  Evêques 
ont  retenu  ce  nom  , contre  la  réglé  du 
Càlviijifme,  & ont  joüi> long- rems  de 
leurs  Evêchez  & de  «leurs  revenusi 
"Mais  les  Miniftres  mal  partagez  , s’ei- 
timant  égaux  en  -Dignité  à ces  Evê- 
ques , demandèrent  égalité  de  revenu  : 

A quoi  le  Roy  s’oppofa  d’abord,  pour 
maintenir  quelcjue  iplendeur  dans  fa 
nouvelle  Eglife  ^ Mais  enfin  les  Mini;-.. 

M’ij 
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ftres  s’opiniâtrant , obtinrent  ce  qu’iîs 
4çfiroient , renveriant  ainfi  les  Mitres 
des  Evêgues.  , * 

Neanmoins  le  Roy  rendit  les  Egli- 
fes  de  fon  Royaume  uniformes  en  cé- 
rémonies à celles  d’Angleterre  , & 
leur  doriha  des  Evêques , malgré  les 
Théologiens  & les  Minifttes  Ecof- 
- • fois. 

Il  y a deux  Archevêcbez  en  Ecof- 
fe.,  fçavoir  celui  de  Saint  André , & 
celui  de  Glafcho , qui  ont  fous  eux 
onze  Evêch<[z.  Les  Ectlefiaftiques^  y 
étoient  autrefois  regis  par  les  autori- 
• tez  des  Decrets  & des  Conciles  ; mais 

ils  font  préfentement  gouvernez  par 
les  Loix  que  les  Rois  d’Angleterre  ont 
établies  , de  Cous  lé  Clergé  y vit  à la 
^ •.  façon  d’Anghîterre , & fuivant  les  mê- 
% mes  Ordonnances. 

LesEcolIois  ont  un  beau  College  à 
V Rome , qui  eft  fous  la  conduite  des  ! 

Pi\  Jéfuites.  . 

* .....  , ■ ■ 

De  la  Religion  d Irlande  ou  Hybernle, 

Pjfvttj  , di  y'^Uelques  Auteurs  ont  fait  voir  .que 
l’Apôtre  S.  Jaçquts  prêcha  pre- 
mièrement l’Evangiie  en  Irlande  qui 
efl  une  Ifle  dépeiidante  du  Royaume 
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i’ Angleterre, qui  a fix  vingt  lieiies  de 
longueur  , fur  foixante  de  largeur, 

D*autres  difent  qu’une  Dame , du  fang 
des  Piétés  , qui  étoit  Chrétienne  , s’é- 
tanc  introduite  chez  la  Reine  d’Irlande, 
la  convertit  à la  Foy  .Catholique  j & 531. 

que  cette  Reine  ayant  cnfeigné  fa  Do-  * ^ 

«àrine  au  Roy,  tout  le  Royaume  fut 
auffi  converti.  Mais  l’opinion  la  mieux  3 5 5* 
reçue  eft , que  les  Scots  ou  Ecoifois  , 
furent  les  premiers  qui  embralTerent 
en  Irlande  la  vraie  Religion  , lorfqoc 
Palladius , erivoyé  par  Celeftin  I.  en 
.Angletlrre , leur  ordonna  un  Evêque, 
cjui  les  convertit.  Quelques-uns  difent 
pourtant  que  c«tte  Miffion  fut  fans  ef- 
fet , à caufe  de  la  mort  de  Palladius  ; 

& les  Hiftoriens  les  plus  fîdeles  rap- 
portent que  Saint  Patrice  , envoyé  par 
le  même  Pape  en’  Irlande  , y conver- 
tit à la  Foy  ce  Peuple  idolâtre,  pc^n- 
dant  le  Régné  du  Roy  Laegir , fils  de 
, Nell  le.Grand  •,&  ayant  acquis  ce  Peu- 
^ple  à Jefus.Chtift,.il  mit  fon  Siege  à 
Anpach  8c  établit  de$  Evêques  en  des 
lieux  propres  pour  cela  : puis  il  mou-  4/8, 
rut  , laiffant  la  Religion  au  point., 
qu'on  appelioit  l’Irlande  le  Pais  des 
Saints.  - • ; 

\ En  1 1 7 2. . Hpwry J I*  Angle- 
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terre  , s’ccanc  rendu  Maître  de  l'Hÿ- 
M.  Du  fin  bcmie,  fit  afTeinbler  un  Concile  à Caf- 
ii.  fiteit,  ^ compofe  des  Prélats  & du  Clergé 
d’Hybernie,  dans  le<]uel  on  dteffa  huit 
Canons,  , 

‘ Les  Irlandois.ont  toujours  vécu  de- 
puis dans  cette  Religion  , jufqu'au  • 
Régné d’Hénry  VIII.  Roy  d’Angleter- 
re , qui  y établit  l’herefie  , laquelle  y, 
filj^de  grands  progrès  fous  la  Reine  Eli- 
fabeth  , qui  en  bannit  tout- à fait  ta 
Religion  Catholique.  Il  arriva  nean- 
moins , quelque  tems  apres , que  les  ' 
Comtes  de  Tiroen  & Tirconef,  grands 
defenfeurs  de  la  Foy  Catholique  , pri- 
i(oZ,  jgjjj  armes,  pour^l’y  maintenir  : 
Mais  elles  eurent  un  fueccs  fi  mal- 
heureux , qu’lis  furent  contraints  de 
fe  retirer  en  la  Cour  des  Archiducs  , , 
& en  fuite  à Rome  , oi\  le  Pape  J es  re- 
çut très  bien.  De  forte  que  la  Reli- 
gion Catholique  eft  tout- à faitbannie 
de  cette  Ifle  } & les  Catholiques , qui 
y font  reftez , n’oferoient  faire  aucun 
exercice  de  leur«(Religion , dans  lequel  , 
. : s’ils  étoient  furpris  , faifanc  dire  la 

•MelTe  dans  leur  logis  * outre  le  tribut 
qu’ils  payent  annoellenaent  au  Roy^ , 
pour  vivre  catholiquement  , •&  être 
, difpenlêz  de  fe  trouver  au^  AITemblces 
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de  ceux  de  la  nouvelle  Religion  , ils 
font  encore  condamnez  en  de  grofles  - 
amendes,  qui  emportent  prcfque  tou- 
tes leurs  fatultez  , & les  Prêtres  qui  ' 
font  confinez  en'  des  prifons  perpé^;  * 
tuelles,&  quelquefois  punis  plus  gric-  , 
vement.  Il  s’eft  vû  même  que  le  Vice- 
roy  &leConfeil  d’Irlande  ayant  fait  . 
publier  à Dublin,  Ville  Capitale  de 
cette  Ifle , un  Edit  contre  tous  les  Ec- 
clefiaftiques  Catholique^  , par  lequel  ■ 
ils  croient  bannis  de  cette  Tfle  , fous 
de  grandes  peines , cet  Edit  fut  exécu-  - 
té  tres-rigoureuTement  à l’égard  des 
Receleurs.  Si  bien  que, l’Irlande  ne 
profeflTe  à prefent  autre  Religion,  que’ 
celle  d’Angleterre^  comme  étanrrcui^ 
nie  , êC'fous  la  Dominaticfn  du  Roy  dé 
cette  Ifle.  Il  fe  trouve  pourtant  que 
dans  les  montagnes  , & dans  lès  lietix  > 
de  difficile  accès  , où  les  Catholiques 
n’ont  p«  être  tout- à- fait  affujettisv 
ils  y vi verte  en  liberté  de  confeien- 
ce.  ' " ■'  ' 

L’Irlande  demeura  fans  Archevê-  . 

. ques , jufqu’au  lems  de  Jean  Papiron  , 
Prêtre,  Cardinal , qui  fut  envoyé  par 
le  Pape  Eugène,  avec  le  Légat  d’Irlan- 
de , qui  y fonda  quatre  Sleges  Métro-  1148. 
politains , fi^avoii  à-Armach,  à Dublin^  11/2. 
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à Cashel , & Toam  ; au  heu  qu’aiipara^ 
vanc  les  Evêques  fei  confacroienc  les 
uns  les  autres. 

Le  premier  Archevêqua.,  Primat  de 
. toute  l’Irlande  , avoit  fous  lui  néuE 
Evêques  ; le  fécond  ,ciiiq  ; le  troifié- 
Bie  y douze  , & le  quatrième  ' onze. 
Leur  autorité  ctoit  autrefois  fort 
grande  j mais  les  chofes  ne  font  plus 
préfentement  en  cet  état.  Depuis  le  > 
Schifme,  ils  font  gouvernez  par  les  * 
Anglois  hérétiques  , les  Rois  d’An- 
gleterre s’étant  rendus  Maîtres , tant 
du  fpiritucl , que  du  temporel. 

Le  malheur  d’une  partie  de  ces  Peu- 
ples confiée  aux  fuperftitions  & aux 
enchantemens  , dont  plulieurs  fe  fer- 
vent ; &c  pour  guérir  des  maladies  , ils 
font  un  ufage  pervers  des  prières  du 
J*Mter  & de  Y Ave  dans  leurs  charmes. 

Il  en  y en  a auHi  beaucoup  d’enti’eux 
adorent  la  Lune.  . 

• - 

' J)t  la  Religion  des  IJles  de  Garnexjy 
de  Jerfey, 

LEs  Anglois  font  Seigneurs  de  ces 
Ifles  , qui  font  entre  l’Angleterre  “ 
& a France*,  les  Anglois  les  ayant 
çonquifes  fu|  les  .Fiacçoia , fous  le 

Régné 
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îlegne  d’Edoiiard  IV.  La  plupart  des 
- habitans  de  ces  Ifles  font  originaires 
de  Normandie  , & plufîeurs  familles 
Angloifes  s’y  font  érablies.  Ils  ont 
embrafle  la  prccendüe  Reforme  de 
Calvin.  Neanmoins  ils  dépendent  de 
l’Evêque  de  Winchefter  , après  avoir 
été  fournis  à l’Evêque  de  Coutances , 
pendant  qu’ils  faifoiènt  profeflîon  de 
la  Religion  Catholique. 

t 

Dt  Im  Religion  des  Pajs^Bus 
ou  de  Flandres, 

DAns  tous  les  Etats  des  Pays-  Pas , 
qui  dépendent  du  Roy  d’Efpa- 
gne  , & dans  ceux  que  Sa  Majefté 
très- Chrétienne  a conquis , on  ne  voit 
autre  exercice  que  celui  de  1 Reli- 
gion Catholique;  & ils  ont  ptéfL-ré  la 
foumifîïon  qu’ils  rendent  à l’Eglife, 
éc  à leur  Prince  légitin  e,  à la  liberté 
cjuc  leurs  voifins  fe  font  acquife  per 
leur  rébellion,  ired  pourtant  d fficile. 
à croire  qu’il  n’y  ait  quelques  Lu  he- 
riens  & quelques  Ca'viniftcb , ces  f tats 
étant  fi  voifins  de  la  HolLti  d?  : n.ais 
ils  n’ofent  fe  découvrir , de  ciaiifte  d’ê- 
tre rigoùreufcment  punis.  - 

Depuis  la  naiffance  le  rherefie  de 
J /.  N 
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Luther,  un  grand  nombre  d’Heretf—* 
ques  s’étant  venu  établir  dans  les  Pays- 
Bas  , qui  étoient  compofez  de  toutes 
les  dix-fept  Provinces,  fous  prétexte 
de  commerce , l’Empereur  Charles  V,- 
qui  n’en  étoit  pas  aimé,  & qui  peut- 
être  aiilH  ne  les  aimoit  pas  , ou  du 
moins  qui  les  appréhendois , craignit 
qu’ils  ne  fe  rendilfent  enfin  les  plus 
forts  dans  les  Pays  héréditaires.  Cette 
crainte  , jointe  à la  négligence  des 
Magiftrats  , que  le  grand  nombre 
d’Hêretiques  , qui  s’étoient  jettez 
dans  ces  Provinces , avoit  obligé  de 
fe  ralentir  dans  leur  pourfuite , le  por- 
ia  à donner  un  Edit , qui  portoit  l'éta- 
blifTement  de  l’Inquifition  , comme 
elle  eft  en  Efpagne  , dans  toutes  les 
Provinces  desPaïs-Bas. 

Cet  Edit  fut  publié  ; mais  Marie  , 
Reine  de  Hongrie  , fœur  de  l’Empe- 
reur , & Gouvernante  de  ces  Provin- 
ces, lui  ayant  remontré  que  lî  cet  Edit 
étoit  exécuté  , tous  les  Marchands 
étrangers,  & une  partie  des  naturels 
du  Pays  , l’abandonneroient  infailli- 
blement , pour  aller  chercher  ailleurs 
la  liberté  de  conférence , qu’on  leur 
auroit  ôté; ce  qui  ruineroit  le  com- 
merce, qui  étoit  alors  le  plus  floriffanB 


dît  Monde» 

âe  toute  l’Europe  ; l’Empereur  donna 
deux  Déclaratiocs  , par  lefquelles  il 
exemptoit  les  étrangers  de  la  Jurifdic- 
tion  de  l’Inquifition  , & en  adoucilToit 
les  procedures  à l’égard  des  naturels  da 
Pays. 

L’Edit  de  l’Empereur  ainlî  adouci  , 
ne  fut  pourtant  point  exécuté , foit  que. 
ce  Prince, qui  ne  vouloir  pas  toujours 
ce  qu’il  paroiffbit  vouloir  ,^’cn  prelTa 
pas  depuis  l’exécution , foit  que  les 
Peuples , les  Evêques  ôc  les  Magiftrats, 
qui  ayant  le  principal-interet,  ’enpré- 
voyoient  les  conféquenccs  mieux  que 
perfonne  , & qui  fça voient  d’ailleurs 
que  l’Empereur  n’étoit  pas  en  état'de 
les  forcer  à fubir  ce  joug  contre  leur 
gré,  y firent  de  feCrettes  oppofitions. 
Quoiqu’il  en  foit , tant  que  Charles 
V.  vécut,  l’Inquifition  ne  fut  point 
établie  dans  les  Pays-Bas , & les  cho- 
fes  demeurèrent  dans  leur  premier 
état  a l’égard  des  Hérétiques. 

Apres  la  mort  de  l’Empereur,  Phi- 
lippe n.  fon  fils,  à qui  les  Pays-Bas 
croient  échus  en  partage , n’oublia  rien 
pour  y établir  , une  Inquifition  auiïi  ri- 
eoiireufé  que  celle  d’Efpagne.  Les 
.Etats  s’y  oppoferent  d’abord  par  des 
ïeraontrances , qui  né  poüvoient  être^i 
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tii  plus  refpe(îlueures  , ni  plus  fortet. 
Philippe  II.  qui  vouloir  erre  obéi , n*y 
;ut  point  d’égard  ; & les  Peuples  , qui 
ne  vouloient  pas  être  forcez  dans  un 
point  audi  délicat, & d’une  aufli  gran- 
de étendue  , que  celui  de  la  Religion  , 
fe  fouleverent. 

C’eft  à ce  foulevement  des  Pays- 
Bas  que  la  République  d'Hollande  doit 
fanai(Tance&  fon  établiirement.  Ja- 
mais révolte  ne  fut  fourenüe,  ni  plus 
long-tems,ni  avec  plus  d’opiniâtreté. 
La  guerre  dura  plus  de  60.  ans , avec 
une  animofitè  qui  n*cut  jamais  d’égale. 
Le  fucccs  en  fut  fort  difFérent.  Le  Roy 
d’Efpagne  fe  vit  fouvent  en  état  d*y 
ctabiir  une  autorité  plus  ahfoUie  qu’- 
aucun de  fes  prédécelTeurs  ne  l’avoie 
eue  ; & les  Peuples  foulevez,  de  leur 
côté  . furent  fouvent  près , ou  de  chan- 
ger de  Maîtres  , on  de  recouvrer  en- 
tièrement leur  liberté  , en  ctabliffànt 
un  Gouvernement  populaire , à peu 
près  fur  le  modèle  de  l’ancienne  Ro- 
me. 

Enfin  , les  deux  Partis  fe  lafTerent 
d’une  guerre  aulTt  longue , & fi  cruelle, 
qui  les  avoir  également  épuifez  de  For- 
jtes  & d’argent.  La  Paix  fe  fit  j mais 
il  enpoûta  a^-Rpy  d*£fîiagne  la  plus 


belfe  partie  des  Pays-Bas , cîontfe for- 
ma la  République  'âes  fept  Provinces- 
Ijnies  ; & il  fe  vit  oblige  de  la  rc- 
connonse  libre  & indépendante.  Il  ne 
conferva  le  relie  , qu’en  coi,firmant'& 
augmentant  les  privilèges  des  Provin- 
ces ; au  nombre  defquels , l’on  mit, 
qu’il  ne  feroit  jamais  parlé  de  l’éta- 
bliflement  de  l’Inquiûiion  , & que  les 
Caufes  d’herefies  fe  traiteroient  félon’ 
l’ancien  Droit , & à la  maniéré  accou- 
tumée. Ainfi  les  Evêques  demeurè- 
rent en  polTeflion  duDroit  de  juger  les 
Hérétiques  , aulîî-bien  que  les  Magif. 
trats  en  celle  de  les  ccndannier  & de 
les  faire  exécuter. 

La  fituation  de  ce  Pays  efl  entre  la 
France , la  Lorraine  , l’Allemagne , & 
rOcean,  Gn  le  divife  en  dix-fept  !'ro- 
vinces , qui  font  quatre  Duchez , Bra- 
bant , Limbourg  , Luxembourg  & 
Gueldres  ; fept  Comtez  , Flandres  , 
Artois,  Haynaut,  Hollande,  Zelande, 
Namur  &:  Zutphen  ; le  Marouifat 
d’Anvers  j & cinq  Seigneuiies  , Weft- 
frilc  , Malines,  Utrecth  , Oveiilel  6c 
Groningue. 

L’Etat  EccIefiaAique  eft  compofe 
dé  deux  Archevêchez  * Malines  &c 
Cambray.  Celui-ci  fut  érigé  en  Ar- 
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chevcché  par  Paul  I V.  en  1559.  à la 
priere  de  Philippe  II.  Roy  d’Éfpagne., 
On  lui  donna  pour  SufFragans  , Arras, 
Tournay  , Saint  Onaer  & Nanmr. 
Ainfî  Cam’oray  fut  ôté  à Reiæs  , aa 
défavan’age  de  l’Eghfe  Gallicane  , à 
qai  celle  de  Flandres  écoit  foumife.  A 
Icgar.l  de  xMalines,  qui  fut  fondé  par 
le  même  Pape  , en  la  même  année  , 
avec  le  Titre  de  Primat  des  Pays-Bas 
il  a pour  SufFragans  Anvers , Gxnd  p, 
Bruges , Ipres , Ruremonie  Ôc  Boifle- 
duc. 


De  U Religion  des  Etats  des  Pr9* 
vinces-Ufties» 


TAndis  que  Charles  V.  a vécu  ^ 
1 - 


Tefi 

d7'c4i.  X l’herefie  qui  tâchoic  de  s’introdui- 
re dans  ces  Provinces , par  la  commu- 
nication q Fon  avoit  avec  l’Allema- 
gne, d’oâ  le  venin  des  erreurs  de  Lu- 
ther fî  répandoit  déjà  de  tous  cotez 
ne  pût  s’y  éc  tblir  ; parce  que  cet  Em- 
pereur, qui  étoit  fo  t ahaié  des  Peuples 
de  ces  paï;  -Ià  , qu’il  gouvernoit  paifî- 
blement,  félon  leurs  privilèges  Ar  deurs 
anciennes  lihertez,  y faifoit  obferver 
fans  peine  f.s’Edits.  Mais  Philippes  II. 
Roy  d’Efpagne  fon  fuçcefleur  ayant. 


# • 
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pris'  tout  le  contre- pied  de  fon  pete , 
par  U manici^e  extrêmement  icverc 
donc  il  cominê^nça  à traiter  fes  peuples 
fort  jaloux  de  leur  liberté  , fut  caufs 
qu  il  ie  fit  de  grands  foulctemens  de 
cous  les  trois  Ordres  de  cet  Etat  ; & 
l’herefie  ne  manqua  pas  d en  profiter  , 
pour  fe  fortifier  , & s'étendre  dans  ces 
Provinces. 

La  Noblefle  indignée  , ^de  ce  que 
tout  écoit  entre  les  mains  d Antoine  de 
Granvclle  , Evêque  d Arras , homme 
de  grand  cfprit,  & qui  le  portoit  ex- 
trêmement haut,  quoiqu  il  fut  d allez 
bafle  n’ailTance , fe  ligua  tout  ouver- 
ment  contre  lui.  Les  Peuples  ne  pou- 
\oienc  louflFrir , que  contre  la  pio- 
meffe  qa’on  leur  avoir  faite  , on  i^-iinc 
encore  dans  le  pais  le>  troupes  Eipa- 
gnoles  , qui  failoreut  de  grands  délor- 
dres  dans  leurs  quartiers.  Le  Clergé  , 
ti  fur  tout  les  Evêques  &;  Tes  Abbez 
fe  plaignoicnt  hautement , de  ce  qu’on 
a voit  entrepris  d’ériger  de  nouveaux'- 
Evêchez  aux  déjienj  de  leurs  Dif)Ct  fes 
& de  leurs  Abbayes, ce  qu’ils  foûte- 
tenoicnc  être  man  fcftemeni  cotute  les 
droits  êc  les  privilèges  de  leurs  Provin- 
ces , & tous  enfjruble  proteftoient 

qu-ils  ne  fouftfi.oknt  jamais  l’inquilr^ 
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n Ifloîre  des  Religion i 
lion  que  Phi.ippes  vouloit  abfolamcnt 
établir  dans  les  Pays'Bas  * 


Il  efl:  vrai  que  ce  Prince  , craignant 
une  révolte  generale  de  laquelle  il 
étoit  menacé  , fut  obligé  de  retirer 
les  Soldats  Efpagnols,  & même  enfin 
de  rappellcr  Granvelle , quoique  pour 
le  rendre  plus  confiderablc  aux  Fla- 
mans^  il  lui  eût  procuté  le  Chapeau 
de  Cardinal  : mais  comme  il  fe  roidie 
fur  les  autres  points , & particulière-  ; 
ment  fur  celui  de  l’Inquifition,les  trou- 
bles & les  broüilleries  ne  lailïerent  pai 
de  continuer.Or  ce  fût  durant  tous  ces  - 
moLivemens , que  les  Heretiques  qui;>.; 
n’ofoient  paroîcre  auparavant , recom-'l; 
mcncerent  à fe  déclarer  , & fe  multi- -f. 
plièrent  étrangement  par  le  moyen 
principalement  d’une  foule  de  Prédù  *4’ 
cans  Calviniftes , que  l’Amiral  de  Co- 
ligny  de  France  envoya  en  Flandre.  • 
pour  y fomenter  ces  divifions , en  y 
prêchant  le  Calvinifme,  & exhortant  ' 
en  même  tems  les  peuples  à fe  main- 
tenir dans  leur  liberté  5 que  le  Pape  , 
à ce  qu’ils  difoient  , & le  Roy  d’El^pa- 
gne  , tous  deux  d’intelligence  pour 
les  opprimer  , leur  vouloient  ra- 
vir. 

/ Ce  fut  pour  lors  qu’on  vit  mieux 
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«ue  jamais  , que  la  révolte  & l’herefie 
/ont  deux  grands  maux  dans  un  Etat, 
qui  ne  manquent  gueres  des’accoider 
pour  fe  maintenir  l'un  l'autre , & qui 
fe  communiquent  réciproquement  c« 
qn'ils  ont  de  force  èi  de  n alignué  pour 
fe  rendre  plus  redoutables  , & /e  met- 
tre en  état  de  rélifter  à tous  les  efforts 
qu’on  pourroit  fa:re  pour  s’cn  déli- 
vrer. Les  principaux  de  la  Nobîelîe 
bien  loin  de  réprimer  l’infolence  des 
Herctiques , comme  ils  le  pouvo  crt 
faire  , fe  déclarèrent  ha*jte ment  leurs 
proieéfeurs  ; les  uns  feule  ment  pour 
gagner  l’afFct^ion  de  cette  populace 
corrompue  , & pour  s’engager  dans 
leurs  interets  ; les  aunes,  parce 
qu'ils  étoienc  eux-mêmes  in feéîez  des 
nouvelles  opinions , ou  qu’ils  n’a  voient 
point  du  tout.de  Religion,  entre  lef- 
qutls  le  plus  confidérable  , le  plus 
puiflànt  ,&  le  plus  adroit,  étoit  Guil- 
laume Prince  d’Orange  , de  la'Mai- 
fon  de  Naffad  , qui , quoiqu’il  eût  fuc- 
cé  avec  le  lait , le  venin  du  Luthera- 
njfme  , étant  né  d’un  Pere  Luthérien, 
qui  avoit  banni  la  vraye  Religion  de 
fês  Etats  , parut  néanmoins  Catholi- 
que à la  Cour  de  Charles  V.  pour,  ne 
pas  nuire  à fa  fortune  , & fe  ftt  après 
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Calvinifte  fous  Philippes  II.  pour  fortî^' 
fier  par-là  le  parti  qu’il  formoit  con- 
tre ce  Roy  qui  l’avoit  maltraité.  D’au- 
tre part  les  Hérétiques  ne  fe  pouvant 
aufli  maintenir  tour  fculs,  fans  appui, 
s’attachèrent  aveug-émentaux  intérêts' 
des  mécontens,  deiqucls  ils  étoient  pro-  j 
legez. 

De  forte  que  les  uns  & les  autres 
s’entr’aidans  , quoique  par  differens 
motifs , il  fc  fit  bien-tôt  dans  ces  Pro- 
vinces une  furieufe  révolution,  dans 
laquelle  le  Câlvinifme  trouva  moyen 
de  s’établir  peu  à peu  dans  l’Etat  o\B 
nous  l’y  voyons  aujourd’hui.  En  efftti/ 
plus  de  deux  mille  Gentilhommcs  de: 
ceux  q aiproRUbienr  déjà  leCalvinifmc' 
firent  une  Ligue  en  laquelle  entrèrent: 
l'Amiral  & les  Huguenots  de  France 
pour  obtenir  de  gré  ou  de  force  la  li- 
berté de  confcience.  Quatre  ou  cinq^ 
cens  des  plus  hardis  d’c.iti’cux,  ayans^ 
à leur  tête  Henry  de  Brederode,  Loüis- 
de  NilTau  , & les  Comtes  dé  Bergh  & 
de  Culembourg  prefenrerent  à la  Gou- 
Kiargaeiiie  vernanie  des  Pays-Bas  une  Requête  ; 
ïawK.  laquelle  ils  demandèrent  entr  au- 

tres chofes  , que  l’on  abolît  l’inquifi- 
lion  , & tous  lei  Edits  publiez  contre.' 
les  Pfoteftans  j lefquels  fe  voyaas  foû^t  | 
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tenus  fi  puiflamment , & animez  par 
les  Miniftres , firent  dans  les  Provin- 
ces des  Pays-Bas,  ce  que  les  Hugue- 
nots avoient  fait  en  France  dans  les 
premiers  troubles.  Ils  prirent  les  ar- 
mes, s’emparèrent  de  pluficurs  Villes, 
abbatirent  les  "images  , renveiferenc 
les  Autels  , abolirent  la  Mefle,  & y 
exercèrent  toute  forte  de  violence  & 
de  cruauté  contres  les  Prêtres  & les 
Aloines. 


La  Gouvernante,  très- fa ge  Ptin- 
ceffe , travailla  merveilleufement  pen- 
dant fix  ou  fept  ans  pour  appaifer  ces- 
troubles  avec  une  admirable  pruden- 
ce , employant  tantôt  la  fcverîtc  des 
Loix,  tantôt  la  clemence  ; quelque- 
fois la  force  , & fouvent  l’adrcfle , fé- 
lon la  diverfité  des  oecafions.. 

Mais  la  méchante  politique  de  Phi- 
' lippes  , toute  contraire  à une  fi  fage- 
condui'e,  fut  la  perte  de  fes  Etats,  & 
la  ruine  do  la  Religion  ; & fuivant  fa 
fierté  naturelle,  il  prit  la  téfolnfon 
d’envoyer  le  Duc  d’A'be  en  Iralie  : 
d’où  avec  de  J^onnes  troupes  il  pafia 
en  Flandres  , avec  ordre  d’y  établir 
hautement  rinquificion  de  la  manière 


qu’cjle  cft  .en  Efpagne  , &:  d*y  punir 
rigc^eufcment  tout  ce  qui  l’cft  fait; 
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ïllflâlre  dès  Religions 
dans  lès  troubles  palTèz,  contre  Dieu* 
& contre  le  Roy  ; ce  qui  fut  exécuté 
avec  tçute  la  fcveriié  pofiTib'e  ; aulïï 
CCS  peuples  fe  voyant  traitez  comme 
des  efclaves , il  fe  fit  un  foulevemeiic 
prefque  general  de  tous  les  Ordres  , 
qui , après  plufieurs  changennens  de 
Gouverneurs  & de  gouvernement  , 
plufieurs  combats  tres-fanglans  , Sc 
après  de  grandes  révolutions , abou> 
tit  enfin  à l’établifiement  d'une  noU'« 
velle  République.  Elle  commen-. 
ça  par  la  révolte  des  deux  Province» 
de  Hollande  & de  Zélande,  dont  1©  - 
Prince  d’Orange  ctoit  Gouverneur 
qui  fecoiierent  les  premières  par  dcli-  . 
beration  publique  ,&  par  Edit  le  joug; 
Efpagnol  : & ce  qui  efl  tout-à-fait  dé-  ' 
plotable , celui  de  Jefus  - Chrift  , en 
renonçant  à la  Foy  Catholique  j &c 
puis  par  l’union  de  quelques  autres 
Provinces  qui  font  entrées  dans  leur 
confédération  , elle  s’eft  infenfible- 
ment  accriie  par  terre  & par  mer, 
dans  l’Europe,  dans  les  Indes  jufques 
à ce  haut  point  de  puilQince  , où  nous 
la  voyons  aujourd’hui.  Si  bien  qj« 
préfentenaent  l’Eglife  Réformée , fé- 
lon celle  de  Genève  & du.Palatinac  , 
#11  la  principale  & la  maîtrefie  qjîfut . 
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pTopofée  & embrafîée  pat  ffux  qui 
^ouvf  inoicnt  l’Etat,  ?.ux  CEarges  & 
M ag  ftr.aturt^s  duquel  perfonne  n’eft 
adniis  , qu’il  ne  Éfifle  profelîion  de 
cette  Religion.  Les  Eglifes  y ont  été 
converties  en  Temples,  cii  les  Mini- 
ères rie  cette  nouvelle  opinion  prê- 
chent , & font  les  Prières  & la  Ctne  à 
Jeur  mode.  C’tft  l’herefe  de  Calvin 
dent  il  a été  parlé,  6c  dont  je  parle- 
rai ercorc.  Mais  outre  cette  Reli- 
gion Réformée,  il  y a des  Catholiques 
Romains,  des  Luthériens  , des  Brou- 
mites  , des  Indépendans,  des  Armi- 
niens , des  Anabaptifles,  des  5oci- 
■BÎens,  des  Arriens  , des  Entoufiaftes., 
des  Quakers  ouTrem-blcurs  ,de.‘  Bor- 
•reliftes , des  Arméniens , des  Moi  ko- 
vites  , des^Libertins Sc  d’autres  enfin 
•que  nous  pouvons  appeller  Cher- 
cheurs, parce  qu’ils  cbeichent  une  Re- 
ligion, & qu’üs  n’en  profeiTem  aucune 
de  celles  qui  font  établies.  Je  ne  parle- 
. rai  point  ici  des  Juifs,  des'Turcs,  & dei 
•Perlans  ; parce  que  , ccm.n  e ce  ne 
font  pas  Seéles  de  Chrétiens  , cela  ne 
ferviioic  de  rien  en  cet  endroit.  Je  ne 
parle  pas  non  plus  des  Atmeriens , Sc 
des  Mofeovites  qui  , proie  fient  laReli- 
.gion  des  Giecs  : Comme  je  aoi  qu’il 
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T5S  Hïjto\re"des  Rellgtoas 
Ti*y  â que  quelques  Marchands  , (î« 
rune  ou  de  l’autre  de  ces  Nations , & 
qu’il  n’y  a point  de  gens  du  pays  qui 
profelîent  leur  Religion  , perfonne  ne 
• condamne  la  liberté  qu’on  leur  don- 

ne, de  fervir  Dieu,  fuirant  les  céré- 
monies & les  préceptes  de  leur  Reli- 
gion : Au  lieu  que  l’on  trouve  de  tou- 
tes les  autres  Religions  & Seéles  , un 
grand  nombre  de  perfonnes  nées  dans 
ce  pays , qui  en  font  une  ouverte  & 
publique  profeflion.  Voici  en  peu  de 
mots  les  opinions  de  toutes  ces  Reli- 
gions qui  Ce  trouvent  en  ce  pays. 

Les  Dodeiirs  & Profeiîèurs  de  la 
Religion  Réformée,  différent  encore  .< 
entr’eux  en  plufieurs  chofes.  Woctius, 

& Defmarefts  ont  étourdi  & ennuyé 
toute  la  Hollande  par  leurs  difputes  , 
où  ils  s’étoient  fi  fort  échauffez  , que 
fi  l’on  eut  voulu  en  croire  l’un  , ou 
l’autre , il  falloir , fur  peine  d’être  dam- 
né, s’attacher  an  fentiment  de  l’un  , 8c 
rejetter  celui  de  Ton  adverfaire.  Voë- 
tius  fodtenoit,  & foûtient  encore , que 
c’eft  un  facrilege  de  laiffer  l’ufage  de^ 
biens  Ecclefiaftiques  à des  ventres  pa- 
re (feux  , qui  ne  fervent  ni  l’Etat  ni  l’E- 
glife  : Qu’il  ne  faut  point  recevoir  à la 
faintê  Cene  ceux  qu’on  appelle  Loin- 
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tards,  qui  prêtent  à ufure  j parce  qn’ils 
xercent  un  rrêtier  défendu  par  la  Pa» 
oie  de  Dieu  : Qu’il  faut  obferver  a- 
ü'ec  grand  foin  , & religieufement , le 
jour  du*  repos  : Qu’il  ne  faut  célébrer 
aucun  jour  de  Fête , ni  de  Pâques  , ni 
Je  Pentecôte,  ni  de  Noël  : Qu’en  par- 
lant des  Apôtres  , Evangeliftes  , oa 
Difciples  de  Jefus-Chrift,  il  ne  faut 
Jonner  à aucun  le  nom  de  Saint , & 
ae  pas  les  appeller  Saint  Pierre  , Saint 
Paul , ‘Saint  Jean  , mais  dire  lîmple- - 
ment  Pierre , Paul  & Jean  ; Et  que 
cous  les  Fideles  doivent  (uivre  un  gen- 
re de  vie  fort  févere  , renoncer  à la 


plupart  des  plaifirs  , mêmes  innocens  , 
pour  travailler  avec  crainte  & trem- 
blement à leur  falut.  Defmarefts  eft 
oppofé  àWoctius,  prcfque  en  tomes 
ces  chofes , & a combattu  Ces  fenti- 
mens  avec  autant  de  chaleur , que  s’ils 
eulTent  difputé  des  points  de  la  Reli- 
gion les  plus  importans , & les  plus 
neceîTaires  au  falut.  Ils  n’auroient  alîû- 
rément  pas  encore  achevé  leur  difpu- 
te  , fî  Cocce'ïus , venant  à publier  fes 
opinions  , qui  ne  plaifoient  ni  à l’un 
ni  à l’autre , ils  n’avoient  jugé  à pro- 
pos de  s’accorder  pour  les  combat- 


iSo  ffijîoirt  des  ReVi^iotis 
Cocceïus  étoic  un  Protelleur  de  l’A- 
caicmie  de  Leiden,  très- fçivant dans 
Ja  Langue  Hébraïque , qui  lifoic  I*E- 
criture  avec  un  foin  continuel  ,&  qui 
a découvert  plufîeurs  chofés  , qui  n'é- 
toient  auparavant  connues  à perfon- 
ne , &qui  en  a fondé  le  fens  myftique 
èc  profond.  Dans  toutes  les  Prophéties 
du  vieil  & du  nouveau  Teftatnent , il 
trouve  prefque  par  tout  le  Règne  de 
Jefus-Chrift,  & celui  de  l’Antechrift, 
qui  lui  cil  oppofé.  Il  a difpofé  l*œco- 
nomie  du  vieil  & du  nouveau  Tefta- 
ment  d’une  minière  nouvelle,  & qui 
ii*avoit  point  encore  été  établie  par 
aucun  Do61:eur.  Il  efl  le  premier  qi  i 
a découvert  & enfeigné  la  différence 
du  gouvernement  de  l’Eglife,  devant 
la  Loi  , fous  la  Loi , & après  la  Loi. 
Il  dit  qu*avant  la  Loi  laPromelfe  avoit 
lieu  , pendant  laquelle  l’Eglifc  étoit 
libre.  Qu’à  la  promclfe  , Dieu  avoit 
ajouré  la  Loi,  laquelle  ayant  été  pre- 
mièrement repréfentee  dans  le  Déca- 
logue , ne  contient  que  l’abrégé  de 
l’Alliance  de  Grâce  , 6c  lesComman- 
demens  de  la  Foi , de  la  repentance  , 
de  la  reconnoi (Tance  que  nous  de- 
vons à Dieu  : comme  cela  paroît  par 
Je  fens  de  la  Préface , Sc  de  tous  les 

Commandemeof 
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'ommandemens  en  particulier  ; il  a- 
)ûie  , qu'aprcs  Tadoration  du  Veau 
'or , Dieu  , pour  châtier  Ton  peuple 
e Tidolâtrie  , donc  il  s’étoit  rendu 
oupable,  lui  avoir  donné  une  Loi, 
onliflant  en  des  Commandemens  cé- 
cmoniels  & charnels  , qui  n’éioienc 
oint  bons , lui  ayant  impofé  un  joug 
ar  l’écabliiTement  de  Tes  Ordonnan- 
es , &r  de  Tes  cérémonies.  D’oii  vient 
ne  la  Loi  avoir  été  faite‘,  en  appa- 
ence  , une  alliance  des  œuvres , pro- 
lettant  la  vie  à ceux  qui  obeiroient 
Tes  Commandemenj , dénonçant 
r ma!ed;élion , & la  mort  à ceux  qui 
•s  tranfgrdîoient.  Il  croit  que  le 
Commandement  touchant  roblerva- 
iot#du  repos , ctoii  auffî  un  de  ces  _ 
"ommandemenf  ccrén  on  eb  & cl>.u- 
lels  , qui  ont  été  abohs  par  j lus- 
Clirift: , pendant  que  jefus-  Chi  ill  r.’a- 
oit  point  payé  au  Pere  le  prix  de  no- 
te Rédemption.  Il  dit  que  les  Fide'es 
toient  faavez  , par  le  cautionnement  . 
ue  Jefiis-Chr/ft  avoit  pour  nOU'.  Qj.»e 
! pardon  des  pcchez  n’avoit  lieu  que 
ar  une  cfpece  de  connivence  , Sc  par 
race  ; parce  qu’il  n’étoit  que  foüs  la 
roaielle,  le  payement  n'ayant  point 
ic  fait  par  Jefus  Chiift.  Que  la  Loi  . 
11,  O 


3^1.  Htj^olre  des  Reliclons 
étant  ajoutée,  co.Dme  une  obligattorij, 
reprochoit  au  peuple  fes  pechez  , & 
les  lui  reprefentoit  par  les  Sacrifices  j, 
& qa?  c’efl  pour  cela  que'  le  peuple 
ancien  étoit  f^js  la  fervit'ide  & dans 
la  crainte  de  la  mort , jufques  à ce  que- 
Jefus-Chrift  ayant  payé  par  fon  Sang^ 
la  rançon  de  noi  pecliez  , robbgation  t 
qui  étoit  contre  nous  étant  déchirée  ,, 
nous  avons  obtenu  pleinement  & par- 
faitement le  pardon  de  nos  pechez.  Il  ' 
croit  enfin,  qolil  doit  s’élever  dans  le 
monde  un  reg  le  de  JçTus-Chrifi  , qui  î 
abolira  le  régné  de  l’Antechrift  ; & 
que  loiTque  ceux  qui  auro  .t  corrom- 
pu la  terre  feront  détruits  , rEg’ifc  • 
fera  en  une  heuieufe  cond  tioa  dans^ 
le  mon  le.  Lo"fq'je  le  règne  de  Jefas- 
Gh  ift  fera  établ'  avant  la  fin  desfié-- 
clcï  , âpre  la  co- vetfion  des  Juifs,  &, 
de  toutes  les  Nations  , l’Eglife,  C tho--. 
Hque  fera  parokre  par-tout,  les  rayons- 
de  fa  lumière  & de  fa  g'oire.  Il  croie  - 
q le  c’eft  ce:te  J rufa'em  rélefte , qui 
eft  décrite  dans  rApoGalypfe  , dont 
r.eriîbiêm?  nous  rep  éfente  la  condi- 
t’oo  de  l’Eglife  . relie  qu’elle  doit  ccr«> 
glorieufe  fur  là  terre  , ôi  non  celle,  qui 
doit  triompher  dans  le  Ciel. 

J’ai  aû, ê^ie  obligé,  de  .pfttkn.des., , 


Mende.  ■ 

én'f’m  ?!v  paaicuiieis  diî  ce  Théolo- 
gie;!, paice  qu’il  a un  grand  nombre  ' 
le  Setàateurs , que  Wocriuj  & Def.iia- 
efls  condaaineni  fes  opinions  comme 
leretiqu-s , & le  font  même  pafîet 
îoeinien  en  plufieurs  cliofes-  I s di- 
’ent  que  c’eft  un  Novateur  , & rap- 
pellent ScùptHrarius  , comme  fi  c’e- 
oit  un  grand  crime  d’être  fort  attaché 
L rEctiture,  bc  de  Téiudier  avec  un 
;rand  foin.  Il  y a p’ufieuts  Thcolo- 
bens  , fur  tout  ceux  qui  ont  étudié 
ùus  les  Piofefleurs  que  je  viens  de 
loormer  , qui  combattent  h-utement 
es  rentimens , & qui  tâchent  de  perfé- 
: îter  & de  faire  condamner  tou»  fi,s 
Difciples. 

Les  Catholiques  de  ce  pays  y vi-  c^ihaUqn:» 
veut  de  la  mciuc  njaineves  t]ue  par- 
tout  ailleui s , honnis  qu’ils>i’onr  au- 
cun exercice -libre  de  leur  Religion, 
quoique  leur  nombre  nc‘foit  pas  pe- 
ut , & que  ceux  qui  en  font , ioienf 
. our  la  plupart  vrais  Hollandois  , &: 
l’ancienne  cxiraéHon  , & que  leurs- 
i icêtres  ayeut  pius  conttibué  de  leur 
iéie  & de  Lur  argent,  à i’emiere  cx,- 
-palfion  des  EfpagnoiS  , que  tou»  les 
mties.  Néanmoins  ces.  confiJerations 
%yan:  cié  iaifcs  dans  l'oubii , pat  une 
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1^4  Hïfioire  des  Rellgiens 
maxime  d’Etat  , on  ne  leur  ^ccorde-- 
cjue  la  liberté  de  confcience , en  la-, 
quelle  ils  vivent  en  paix  , fans  remuer; 

& dans  plufieurs  Villes,  oû  l'on  fe 
fouvient  encore  des  fervices  de  leurs 
ancêtres , on  tolère  que  ces  Catholi- 
ques faflent  leurs  Alîemblées  • dans 
leurs  maifons  fecretement , mais  en 
petit  nombre  ; encore  payent-ils  alTez 
chèrement  cette  grâce.  Les  Villageois, 
principalement , demeurent  conftans  . 
en  cette  Religion,  & leurs  AfTemblées 
ne  font  pas  fi  contraintes  que  dans  les 
Villes.  On  tâche  par  tour  moyen  de 
l’abolir,  & de  la  rend-e  odieufe  ; Audi  * 
n’y  en  a-t-il  point  qui  foit  plus  ex-  . 
pofée  aux  brocards  du  Peuple  igno- 
rant , que  la  Catholique  en  ce  Pays, 
Quant  aux  opinions  des  Luthériens,  • 
la  célébré  Conf^flîon  qu’ils  firent  à 
Aufbourg,  les  a fnr  alTez  .connoîrre  à . 
tout  le  monde.  Il  tfe  vrai  que  la  p!u- 
p rt  de  leurs  Dnét^urs  ont  des  opi-  . 
n ons  fort  d fterentes  de  leur  première 
ConfiiffTîon  Ils  (ont  pamrez  eirr’eux 
en  des  fentimens  foît  d'fFerens.  Mais’ 
comme  cette  diverfiré  ne  fe  trouve 
que  dans  ceux  qui  font  en  Allema- 
gne , je  n’en  parlerai  point  en  cet  en- 
droit. Ceux  qui  font  en  ce  P^i^s,  font 
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iïcz  attachez  au  (entiment  de  leur 
remier  Doâeur.  Voici  en  quoi  ils  , 
lifFcrent  de  ceux  qui  font  en  Allenna- 
;ne , dans  leDannemarck  & dans  la 
îuéde.  Ils  ne'  fe  fervent  poirt  de  la 
iTonfelîion  oriculaire.  Ils  rj’ont  ni 
mages  j ni  Autels , dans  leurs  tglifes, 

.eurs  Miniftres  n’ont  point  d’habits 

■acerdotaux.  Ils  n’ont  point  d’Ordre. 

e Prêtres  , de  Diacres  j d’Aichidia- 

res  J & de  Superirtendans  , ou  Evê- 

ues  , comme  prefque  par  tout  ail-  • 

!urs. 

Les  Arminiens  ont  pris  leur  nom  Arminien»/ 
’Arminius,  leur  premier  Dodleur  , 

|ui  étüit  un  célébré  Profelleur  dans 
Académie  de  Leiden.  Ils  font  appel- 
iz  Remcntrans  , à caufe  do  Livre 
j'ils  préfenterent  aux  Etats  Generaux  ’* 
n l’année  i 6 1 1,  auquel  ils  avoient 
cnné  le  nom  de  Remontrance* , & 
iui  contenoit  les  principaux  articles 
e leur  créance.  Ils  fe  font  féparez 
es'  Réformez  , au  fujet  des  cinq 
oints , fur  lefqucls  ils  furent  condam- 
ez  par  le  Synode  de  Dordrecht,  te- 
u en  1618.  auquel  afiîflerent  quel- 
ues  Théologiens  des  Cantons-  des 
uifles , & de  plufieurs  Etats  de  la  Ré- 
gion d’Angleterre , d’Allemagne  , U 
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1$^  U'i^olre  des  Religions' 
mit  d âJ.res  cndio  ts.  Le  pn.icipal  de  cés 
P.  Gu»  cinq  poin:s  éiok  li  Piédcftinùtion 

Areniniui  ne  put  fuppoteer  la, 
Dodrine.que  Cilvm  avoir  prêchée;. 
à (çavoir  , que  Dieu  n’avoit  créé  la 
plupart  des  hommes  , que  poui  les 
abanJonner  à la  damnation  éirrnelle  , 
fans  que  Jefis.  Chrift  foit  mort  pour" 
eux  ,&  fans  qu’il  leur  ait  deftiné  les 
grâces  necellaires  pour  être  f-uvez  ; 
qu’au  contraiie,iI  leur  commande  des> 
* choies,  far  peine  de  la  damnatio  i , 
qni  leur  font  impoffibles  ; 5:  même* 
qu’ils  impriment  d^^ns  leurs  volontez*- 
une  necellité  pour  faire  le  mal  : Ce 
q le  foutenôit'ua  autre  Profefleu  de 
Groningue  , nommé  Gom..rus  , Ci- 
,^vant  Calvin  à la  rigtijur,  fans  y vou- 
loir modérer  aucune  chofe.  A-fmi^jius, . 
dis-je,  montrant  le  contraire  dans  l’E- 
criture Sainte  , & que  c’ctoii  détruiie  * 
la  bonté  &;  la  juftice  de  Dieu , avec  la 
fai  ntetc  -,  le  rendant  ainfi  auteur  da? 
péché,  comme  Calvin  l’avoüe  expref-- 
lément  ; Tun  Si  l’autre  eurent  leurs 
Stfftateuis  , dont  le 'nombre  crut  11  ■ 
fort  avec  le  tems,  qn’és  années  i6i"7, 

• toutes  les  Provinces  Confede- 

rétb  n’étoient  remplies  que  d’Armi- 
îii.fiii''  5c  de  GoœariftcsvdÜpuians'ared'- 


dil  AlendL  iCj 

lîe  chaleur  les  uns  contre  les  autres,, 
i’on  en  venoit  aux  mains.  B in.velt, 
m des  plus  grands  Perfon  .âges  8c 
•s  plus  anciens  d’entre  les  premiers- 
‘ la  République  , fuivoit  le  paiti  des, 
rminiens^Â;  le  Prince  d’Orange  te- 
)it  pour  les  Gomar iftes.  L’on  aflem- 
a le  Synode  de  Dordrecht  , fans  , 
anmoins  quexe  difFerent  fe  pût  ter- 
iner  ; Mais  l^rince  d’Orange  , par; 
a grand  ciédit , opp-ima.  les  Armi- 
>ns  , diianc  qu’ils  n’cioient  que  des 
)vatcurs  , ennemis  de  rantiqu’ic' 
vie  par  CaS'in  : Que  Darnevdt  c- 
t au  moins  en  cela  un  pertuibareur 
repos  public;  & foit  qu’il  fût  ani- 
i contre  lui  de  quelque  jalou/ie  , ou 
’il  n’eût  pas  été  dans  fes  interets  , il 
fi:  faire  fon  procès  par  des  Juges 
ti  Jefeendans  à .'a  p.,ffion,  qui  le  con- 
7inerent  à la  moit. 

Les  Arminiens  n*en  demeurèrent 

J 'tant  point  là  : mais  ils  ont  tant  ^ 

1 r » I 

i p..r  leurs  pourluites,  quils  ont 

:enu  une  Egbfe  à D Haye  , à Rot- 

iam  & à.-Airfterdam.  , meme  par-  ! 

te  la  Hollande,  à !a  referve  de  Ley*- 

i & d’Harlem  : Et  leur  zcle  a été  fi 

nd  , q>re  nonobftant  les  défenfes , 

ameudçs;  ôc  leà.banniffcaicnsv,  ils  ‘ . 


itfS  Hijlo'ire  des  Religions 
n’ont  pas  laide  de  prêcher  dans  une  ' 
Place  de  la  Ville  , où  ils  chantèrent 
les  Pfeaumes,  achevèrent  le  Piêche, 

Sc  firent  la  Collecte  pour  les  pauvres 
en  pleine  lüe.  Mîis  comme  ils  s’étoient  • 
raffemblez  un  jour  après  midi , le  Lieu- 
tenant Criminel  fe  faifît  du  Pafteur  , 

& les  ouailles  fc  diflîperent  en  confu- 
fion , irritées  de  le  voi^mener  en  prf- 
fon.  Les  Arminiens  voyant  que  tou- 
tes les  cordes  de  leur  arc  étoient  rom- 
pues & qu’ils  ne  pouvoient  rien  obie. 
nir  à la  Haye  , ne  perdirent  point  cour 
rage  -,  mais  ils  s’alfemblerent  à Var- 
mont , qui  eft  un  Château , où  ils 
ont  bâti  un  Temple , ne  le  pouvant  ' 
faire  ni  à la  Ville  , ni  à la  Campagne.  . 
Ils  fe  font  neanmoins  introduits  de- 
puis dans  la  'Weft-Frife  , à ütreclit  Sc  ' 
dans  l’Over-Ylîel  , où  plufieurs  des  - 
Magiftrats  mêmes  ont  embraffé  Içur  • 
opinion. 

Ces'  Arminiens  ont  depuis  adopte  • 
plufieurs  erreurs  des  Sociniens,  La 
plûpart  meme  d’entr’eux  ont  quitté  • 
l’opinion  de  leur  premier  Maître  , fur 
le  point  de  la  Predeftination  & de  l’é- 
leétion  éternelle.  Arminius  avoic  cn- 
feigné  que  Dieu  a élû  les  Fideles  par 
la  picvifion  de  leur  foy  j & Epifeopius  ^ 

croit 
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Croit  que  Dieu  n'a  élû  perfonne  de 
toute  éternité,  mais  qu'il  élit  les  Fidè- 
les dans  Ife  tems , lorfqu’ils  croyent  ac- 
tuellement. Il  ne  parle  qu'en  des  ter- 
mes fort  douteux  & ambigus  , de  la 
prclcience  de  Dieu,  qui  étoit  la  gran- 
de ForteielTe  , dans  laquelle  Acminius 
fe  rctranchoit.  Ils  difent  qu’on  doit  at- 
tribuer à la  grâce  divine  toutes  les 
bonnes  œuvres  , quoique  la  maniéré 
le  la  réduire  à effet  ne  foit  pas  forcée  j 
>arce  qu’en  divers  endroits  de  l’Eqri- 
;ure  , il  eft  dit  que  plufieurs  ont  réfifté 
lu  Saint.Efprit  : fi  bien  qu’ils  femblenc 
avouer  par  - là  le  franc  arbitre,  Ils 
croyent  aufïï  que  Jefus  - Chrifl,  pat 
fon  Saint  Efprit  & fa  grâce  , affifie  en 
toutes  les  tentations  ceux , qui  par  la 
Foy  ont  été  unis  en  lui , pourvu  qu'ils 
implorent  fa  grâce , & qu’ils  faflent 
tous  leurs  efforts  pour  cela.  Ces  mêmes 
Arminiens  d’aujourd’hui , croyent  que 
a Dodrine  de  la  Trinité  des  Perfon- 
les  , dans  une  feule  ciTence , n'eil 
?oint  neceffaire  au  falut:  Qu’il  n’y  a 
(ans  l’Ecriture  aucun  Précepte  , par  le- 
quel il  nous  foit  commandé  d’adorer 
s Saint  Efprit , ni  aScun  exemple , ou 
idice,  par  lequel  il  pâroiifc  que  lû 
aine  Eq»rit  ait  été  adoré  : Que  Jefu5e 
■ TmeiJ.  P 
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Chrifl:  n*eft  pas  un  Dieu  égal  au  Pere  î 
Que  la  Foy  en  Jefus-Chrift  , par  la- 
quelle nous  fommes  fauve^  ’n’a  point 
«té  commandée  , & n’a  point' eu  liea 
fous  la  vieille  'alliance.  La  plupart  é- 
vitent  avec  foin  le  mot  de  fa  fatisfac- 
tion  de  Jefds-Chrift.  Epifcopius  ce- 
pendant dit  que  Jefus-Chrift , par  fa 
Paflion  & par  fa  Mort , a fatîsfaie  juf- 
ques-là  à Dieu  , qu’il  l’a  rendu  pro- 
pice à tout  le  genre  humain^  & qù'il 
,eftprêt  à recevoir  déformais  dans  (a 
Communion , tous  & un  chacun  des 
hommes  , pourvu  qu’ils  enjbraftènt 
par  la  Foy  cette  propitiation  de  Jefus- 
Chrift.  De  forte  que  Dieu  n’ayant  plus 
décoléré,  il  ne  refte  plus  d’inimitié, 
que  de  la  part  des  hommes , qui  re- 
fafent  d’embraftèr  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift.  Ils  preflent  avec  grand  /oin  la 
tolérance  de  toutes  les  opinions  de 
ceux  qui  profeftent  la  Religion  Chré- 
îicnnc , foutenant  que  tous  les  Chré- 
tiens s’accordent  dans  les  points  les 
plus  importans  , c’eft-à-dire  , eflen- 
liels  & fondamentaux  de  la  Religion, 
Que  jufqucs  ici,  il  nV  point  été  déci- 
dé, par  un  JngeAent  infaillible,  qui 
font  ceux  d’entre  les  Chrétiens  qui  ont 
«mbraffc  la  Religion  la  plus  véritable. 
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la  plus  pure,  & la  plus'Conforme  à la 
parole  de  Dieu.  C^e  pour  cet  effet, 
îojis  peuvent  s’unir,  pour  compofer 
un  feul  & même  Corps  d’Eglife  , & 
qu’ils  doivent  s’armer  comme  freres, 
& n*avoic.aucune  haine  les  uns  pour 
les  autres  , à caufe  de  leurs  differens 
dans  quelques  points  de  la  Religion  , , 
fur  tout  qui  ne  lont  pas  des  plus  con- 
fidcrables.  Que  l’oo  ne  doit  contrain- 
dre perfonne  à condamner  & à quitter 
es  lentimens , ou  à approuver  & fui- 
/rc  ceux- d’autrui. ’îls  difent  qu’autre- 
’ois  parmi  les  Juifs , les  Pharifiens , les 
îaducéens,  ^ les  Efféens  , dont  les 
>edes  étoient  très- differentes,  & donc 
quelques  - uns  avoient  des  opinions 
res  - dangereufes  , ne  lailloient  pas 
l’être  tolerez  par  les  Juifs , & ctoienc 
:ous  reçus  dans  le  Temple  , pour  prc- 
cnter  à Dieu  leurs  facrifices  , leurs 
)rieres  , & faire  toutes  les  autres  fon- 
d:ior>s  du  fervice  de  la  Religion.  Si 
Vrminius  revenoit  au  monde , il  ne  re-  ' 
onnoîtroit . alTârémenc  pas  pour  fes 
Difciples  la  pliSpart  de  ceux  qui  - por- 
ent  fon  nom.  Il  y en  a cependant  qui 
l’ont  rien  ajoute  à fes  fentimensj  mais 
es  uns  & les  autres  s’accordent  cous 
n ce  ÿoint,  qu’on  doit  tolerer  tous 
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les  Chrétiens , ou  pour  ne  compofet 
tous  enfemble  qu’une  même  Eglife, 
ou  pour  permettre  à un  chacun  la  Ji- 
berté  de  la  Religion.  Plufienrs  d’en- 
tc’cux,  depuis  quinze  ou  feize  ans, 
ont  embraffè  la  Foy  Catholique.  D’au- 
tre fe  font  faits  Calviniftes. 

Les  Brouniftes  ont  plufieurs  gran- 
des AiTemblées  en  Hollande.  Ils  fe 
font  feparez  de  l’Eglife  Anglicane  , & 
de  toutes  les  autres  Eglifes  Reformées, 
lefquelles  ils  croyent  corrompues, 
non  pour  les  Dogmes  de  la  Foy  , étant 
d’accord  à cet  égard  avec  ceux  de  la 
Religion  d’Hollande  , d’Allemagne', 
& d’autres  Pays , mais  pour  la  for- 
me du  Gouvernement.  Ils  condam- 
nent également  le  Gouvernement  Epi- 
fcopal , & celui  des  Prefbiteriens , par 
les  Conliftoires , par  des  Clafles  & par 
des  Synodes.  Ils  ne  veulent  pas  Ce 
joindre  à l’EgÜfe  Catholique,  parce 
qu’lis  difent  qu’ils  ne  font  pas  aflurez 
de  la  converfion  & de  la  probité  des' 
membres  qui  la  compofent , à caufè 
qu’on  Y toléré  des  pécheurs , avec  qui 
il  ne  faudroit  point  communier,  Sc 
que  dans  la  participation  des  Sacre- 
ïnens , les  bons  contraftent  de  l’impu- 
^eté  par  la  communion  des  méchans<r 


ÎIs  condamnent  la  benedidtîon  des 
Mariages  , qui  fe  fait  dans  les  Eglifes 
par  les  Minières  , foutenant  qu’étant 
un  contrat^politique,  la  confirmation 

• dépend  Magiftrat  civil.  Ils  rejettent 
tous  les  Formulaires  de  Prières, & di- 

. fent  même  que  l’Oraifon  que  le  Sei- 
gneur nous  a enfeignée,  ne  doit  pas 

• être  récitée  comme  une  Priere  -,  mais 
qu’elle  nous  a été  donnée , pour  être 
la  réglé  & le  modèle,  fur  lequel  nous 
devons  former  toutes  celles  que  nous 
préfentons  à Dieu.  Us  rejettent  l’ufa- 
ge  des  cloches  & des  Eglifes  , & par- 
ticulièrement de  celles  qu’ils  difent 

avoir  été  confaerées  à Pldolâtrie.  ^ 

Les  ‘Indépendans  font  des 

Brouniftes.  JeanRobinfbm , Anglois, 
eftlc  'Perede  tous  ceux  qui  font  en  ce 
Pays.  Ils  croyent  que  chaque  Eglife  , 
ou  comme  ils  appellent , chaque  Con- 

• grégation  particulière,  a en  elle-même 
radicalement  & elfintiellement  tout  ce 
qui  efl:  necelfaire  pour  fa  conduite  & 
pour  fon  gouvernement,  & toute  laju- 
rifdi(5lion  &pui(Tante  Ecclefiaftique  ; 
qu’elle  n’eft  point  fujette  ni  à une  , ni  ' 
à plufieurs  Eglifes,  ni  à leurs  Dépu- 
tez , ni  à leprs  Alfemblées,  ni  à leurs 
Synodes,  non  plus  qu’à  aucun  Evêquci 
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& qu’il  n’y  a aucune  Eg'iib,  ni  aucune' 
Aile  îïibice  , qui  air  pouvoir  fur  au- 
cune Eglife  , quelle  qu’elle  Toit  : Que 
chacune  doit  faire  Tes  affaires  en  par- 
ticulier, & ne  dépend  que  5’^lle  feule, 
èc  non  des  autres  ; c’eft  pour  cela  qu’- 
on a donné  lc‘nom  d’Indépendans  à . 
ceux  qui  fuivent  ces  feiitimens.  Bien 
qu’ils  n’eftiment  pas  neceflàire  d’af-  . 
fembler  des  Synodes  ,ils  difent  que  â: 
on  en  tient  , on  doit  confidérer  leur* 
xéfolutions.comme  des  confeils  d’hom- 
mes fages  & prudcns  , aufquels  on 
feut  déférer  } & non  comme  des  Ar- 
rêts , auxquels  on  foit  obligé  d’obciV» 

Ils  conviennent  qu’une  , ou  plufieurs 
Eglifes  peuvent  aider  une  autre. Eglife. 
de  leurs  confeils  & de  leurs  fecours, 
la  reprendre  même , lorfqu’elle  pechej^^ 
non  par  le  droit  d’une  autorité  fupé- 
rieure,  qui  puiffe l’excommunier, mai» 
comme  égale,  qui  déclare  qu’elle  ne  # 
peut  avoir  âucune  .Communion  avec 
cette. Eglife  qui  a péché  , ôc  qui  ne  vit 
pas  félon  les  règles  & les  Commande- 
mens  de  Jefus-CWriff. 

Voila  les  fentimens  particuliers  de 
ces  independans  , touchant  le* Gou- 
vernement de  l’Egiife.  Lepr  nom  les 
avoit  rendus  fort  odieux , meme  aux. 
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Frotclians.  Mais  la  Confeffion  dcFoy 
que  'publièrent  leurs  Frcres  d'Angle- 
terre, artcmblez  à Londres  en  1^58.  a 
bien  fait  voir  qu’ils  n’oni  d'ailleurs 
aucun  fentimenc  particulier , touchant 
la  Dodrine , & qu’à  cet  égard , ils  font 
- d’accord  en  tout , avec  ceux  de  la  Re- 
ligion. Voyez,  la  créance  des  Indépen- 
dans  d’An^etcrre,  qui  eft  prefque  là 
œênae  chofe. 

Ceux  ^’on  appelle  Anabaptiftes  j^Hoîîande*! 
ailleurs,  s’appellent  Mennonites en  ce  appeUtzMca- 
Pays,  & ont  pris  ce  nom  deMenno, 
natif  d’un  Village  dç  Frife.  Ce  n’eft  pas 
que  ce  Menno  ait  été  le  premier  Pere  149^. 
des  Anabaptiftes  dans  ce  ,Pays  j mais 
c’eft  qu’ayant  rcjctté  les  anthoufiaf- 
mes  & les  révélations  des  premiers 
^nabaptilles  , & leurs  opinions  tou- 
chant le  Régné  de  Jcfus-Chrift,  qu’ils 
prétendoient  fonder  fur  la  Terre  ^par 
les  armes  , il  a rétabli  de  nouveau* 

Dogmes,  que  fes  Sedateurs  ont  em- 
bralTé  & rétenu  la  plupart  jurques-ici, 

Ps  croyeift  qu’ij  n’y  a que  le  nouveau 
Teftament , 8c  non  pas  ’le  vieux  , qui 
foie  la  réglé  de  notre  Foy  : Qu’en  par- 
lant du  Pers*  du  Fils  &.  du  Saint  Efprir,'  ‘ 
il  ne  faut  pas'fe  fervit  des  termes  de 
Perfonne , ni  de  Trinité  : Que  les  pre-  ' 
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i iriisrs  Hommes  n’ont  pas  été  créey 
Juftes  ôc  Saints  ; Qu’il  n’v  a pofnt  de 
péché  originel  : Que  Jefus-Chrift  n a 
point  tiré  Ta  Chair  de  la  fubilance  de 
H Mere  Marie  , mais  de  1 elTence  du 
Pere  ; ou  que  la  parole  a été  changée 
en  homme  ; ou  qu’il  l’a  apportée  du 
Ciel  J ou  que  l’on  ne  fçait  pas  d’où  il 
a prile  ; Que  1 union  de  la  nature 
divine  Sc  de  la  nature  humaine  en  Je- 
us  Chiirt:  s eft  faite  , en  forte  que  la 
divine  s cft  rendüe  vifible,  fûjette  aux 
louffrances  & à la  mort  ; Qu’il  n’eft 
point  permis  aux  Chrétiens  de  jurer.- 
d’exercer  aucune  Charge  de  Magiftra- 
ture  Civile,  ni  de  fe  fervir  du  glaive, 
non  pas  même  pour  punir  les  méchans,  ‘ 
ni  de  repouifer  la  force  par  la  force,’ 
ni  de  faire  la  guerre  , pour  quelque  - 
fujet  que  ce  foit  f C^’un  homme , en 
cette  vie  , peut  arriver  à ce  point  de 
perfeélion  , d avoir  une  pureté  parfai- 
te, & de  n’avoir  aucune  foüillûre  de 
peche  : Qu’il  n’eft  point  permis  aux- 
Miniftres.de  la  parole  de  Dieu  de  re- 
cevoir de  leur  Eglife  aucun  falaire  de 
leur  travail  : Qu’il  ne  faut  point  bap-  • 
-tifer  les  petits  enfans  : Que  les  âmes 
des  hommes  , apres  leirr  mort , fe  re- 
pofent  dans  un  lieu  iacolinu , jufqu’aui 
iour  du  Jugement,  ’ ^ 
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* Ces  Mennonites  fe  font*  partagez 
tncore  en  plufîeuts  Sêdtes , pour  des 
raifons  très  legeres.  Î1  y en  a deux  qui 
fe  font  forgnées  il  y a long  tems,  dont 
Tune  eft  celle  des  Mennonites  anciens 
de  Flandres  j l'autre  eft  celle  des  Men- 
nonites de  Frife.  Ceux  de  Flandres 
exercent  la  Difcipline  Ecclefiaftique 
'avec  une  extrême  rigi^eur,  & excom- 
munient ceux  de  leur  Sedle  pour  des 
fautes  très -legeres.  Ils  croyent  *qu*il 
n’eft  pas  permis  de  manger  , ni  de 
boire  , ni  d’avoir  autune  communica- 
tion , non  pas  même  pour  les  chofes, 
de  la  vie  civile  , avec  ceux  qui  font 
excommuniez.  Ils  arrachent  par  ce 
moyen  les  femmes  cjp  leurs  maris , ôc 
les  enfans  de  leurs  peres,  foutenant 
qu’il  faut  rompre  tous  les  liens  d'ami- 
tié & de'fdcieté  avec  ceux,  contre 
lefqueis  l’Eglife  a prononcé  anathêl 
me. 

Ceux  de  Frife  reçoivent  dans-  leur 
Communion  ceux  qui  ont  été  rejeitcz 
par  les  autres  Seeftes  des  Mennqnites  , 
&ils  ufent  d’un  fi  grand  relâchement 
dans  leur  Difcipline  , qu’ils  reçoivent 
toutes  fortes  de  perfonnes  impures 
dans  leur  focieté  ; & c’eft  pour  cela 
qu’oin  les  appelle  Borhriu 
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eeraril.  Comme  il  s’en  eft  trouvé  d’en!;  * 
tre  eux  qui  étoient  plus  fcropuleuxf 
que  les  autres , ils  fe  font  encore  par-- 
tagez  en  plufîeurs  Seâres  , pour  de* 
chofes  tres.!egeres&  peu  importantes. 

Je  ne  parlerai  que  d’une  feule,  par 
laquelle  on  pourra  juger  de  loutes^les- 
autres.  Il  yen  a une , qu’on  appelle 
M AtmnilUni^  parce  qu’un  jeune  hom-  ^ 
me  avoir  pris  la  liberté  de  toucher  la  - 
gorge  d’une  jeune  fille  qu’il  reeher- 
choic , qui  lui  étoit  accordée  , & qu’il^  , 
devoir  époufer  ddhs  peu  de  jours.  Il  y 
en  eut  qui  foutinrenc  qu’il  falloir  l’ex- 
communier, & les  autres  ayant  con- 
damné celte  rigueur , il  arriva  de-là 
UH:  Schifme  enti^  eux>  Ceux  qui  no^ 
voulurent  pas  qu’on  excommuniât  Iç- 
jeune  homme , furent  appeliez  AiAtn-^ 
tpillanï. 

Tous  les  jours  ils  fe  divilènt  & fi?' 
réparent  les  uns  des  autres  ; & aullî. 
tôt  ceux  qui  font  divifez  , s’uniflçnt. 
quelque  part  ailleurs  avec  d’autres  So- 
cietezi 

Plufieurs  d’entre  ces  Menhonites  onr  • 
embraiTé  la  plupart  des  opinions  des. 
Sociniens  ,ou  plutôt  celle  des  Ariens, 
touchant  la  Divinité  de  Jefus-Chrift. 

3U,  prêchent  tous  cette  tolérance  de.  ' 
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Toutes  les  Sedtcs , que  les  Arminiens 
recommandent  avec  tant  d’emprelTe- 
ment.  Ils  croyenc  qu*i!s  ne  doivent 
' rejetter  de  leurs  AlTemblces  aucun 
homme  qui  vive  pieufcment,  & qui 
reconnoifle  que  la  Sainte  Ecriture  eft 
la  parole  cfe  Dieu  , bien  que  cet  hom- 
me ne  s’accorde  point  avec  les  autres 
en  plufïeurs  choies  , qui  paiîènt  pour 
- des  Articles  de  Foi.  Ceux-ci  font  ap-  Caliaia» 
peliez* G’aneliftes  par  les  autres , pie. 
nant  leur  nom  de  Galenas  , un  Méde- 
cin d’Amflerdam  , qui  étoit  tres-do- 
‘ été  & habile  homme  ; & on  l’aceufe 
d’être  entièrement  Socinien. 

LesSociniens  ,dont  nous  traiterons  socînicaii 
içi  ^ parce  qu’ils  font  en  plus  grand, 
îiombre  en  ces  Provinces  , qu’en  tout 
autre  Etat  , fe  qualifient  Unitaires  , 
prétendant  être  les  feuls  qui  foutien- 
0 tient  rUnitc  de  Dieu  j & ils  fe  don- 
nent ce  titre  , par  opjMfirion  à ceux  , • 
qui  reconnoifleat  trois  Perfonnes  dans- 
« Ja  nature-divine,  lefquels  ils  appellent 
Trinitaires. 

L’Auteur  dç  cette  herefie , la  plus 
déteftable  de  toutes,  dans  laquelle 
toutes  les  difïèrentes  Seâes  de  l’Aria-  - 
nifme  s’etoient  infenfiblement  confon- 
dues , fuc  un.  nommé  Faudo  Socini  s.  , 
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neuveu  de  Lelio  Socini , Viennois , quf 
fut  le  Compagnon  inféparable  de  Va-- 
lentinius  Gentilis , qui  avoir  pris  les 
Dogmes  de  Servet. 

Ce  Faufto  Socini  fe  voyant  pour- 
fuivi  en  Italie  pour  le  crime  d’apofta- 
fie  d’herefie  , fc  fauva  , comme  les 
autres  Apoftats  à Genève  & en  Alle- 
doù  il  réfôlut  dé  pafler  en 
J.  dti’Arit.  Pologne,  pour  y achever  ce  que  fort 
oncle  y avoir  commencé  : Car  après 
avoir  bien  érudié  la  Dodbrine  des  Tri- 
nitaires  , & de  ces  nouveaux  Ariens  , 
qu’il  trouvoif  fort  ambaralFée  , & qui 
caufoit  entre  eux  tant  de  difFcremes 
opinions  ; il  crut  que  pour  les  réunir, 
il  falloir  aller  plus  avant , vivant  fans 
aucune  reftriélion  dans  la*  liberté  qu*-; 
on  fe  donnoit  d’expliquer  l’Ecriture  ^ 
chacun  félon  fon  fens  particulier , & 
dire  enfuite  , fans  tant  de  façon  , ce 
qui  étoit  beaucoup  plus  facile  à com- 
prendre, que^^efus-Chrift  n’étoit  qu’- 
un homme,  & qu’il  n’avoit  commen- 
cé d’être  , que  quand  il  naquit  de  là 
• Vierge  ; Q^’ainfi  l’on  n’adoroit  qu’un 
feul  Dieu  , fans  diftinéfion  de  Perfon- 
ncs , félon  le  fentiment  des  Deiftes,  & 
qu'on  ne  feroit  pas  en  peine  d’expli- 
qi^r  ce  qu’étoit.  le  Verbe  , comment 
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îî  procédoit  de  Dîtu  avant  tous  les 
^ecles  , & de  qu’elle  maniéré  il  setoic 
fait  homme  ; ce  qui  embarafloic  les 
Ariens.  Ce  n'ctoic  pas  que  ce  méchant 
homme  fut  l’Auteur  de  cette  herefîe  ; 
car  il  avoir  piufieurs  prédccefleurs 
parmi  les  anciens  Hérétiques , & 
meme  entre  les  nouveaux  Ariens  , qui 
avoient  enfeigné  les  memes  Dogmes, 
EbioH  & Cednthus , du  tems  des  Apô- 
tres , futenc  les  premiers  qui  ofetent 
avancer  ce  blalphême  ; & ce  fut 
contre  eux  que  Saint  Jean  écrivit  fou 
Evangile  , pour  le  réfuter  , en  établif- 
fant  îi  divinement,  comme  il  fait, & 
fl  clairement , la  Divinité  du  Verbe  , 
qui  s’eft  fait  homme  pour  l’amour  de 
nous.'  Ce  fut  auffi  une  des  herefies  de 
Sabellius , qui  confondoit  en  Dieu  les 
trois  Perfonnes  , & qui  nioit  enfuite  ' 
que  Jefus-Chrift  fût  Fils  de  Dieu,  Paul* 
de  Samofate,  Evêque  d’Antioche,  fut 
. condamné  l’an  174,  au  Conpile  de  cet- 
te même  Ville  , parce  qu’il  difoit  que 
la  Perfonne  adorable  de  Jefus-Chrift 
n’avoit  commencé  d’être  , que  quand 
il  fut  conçû  dans  .les  entrailles  facrées 
de  la  Vierge.  Enfin  Photinns , Evêque 
de  Sirmium  , qui  foutient  cette  mê- 
Oie  impiété , fut  convaincu  par  Bafiile 
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d'Ancyrc  au  Conçile  de  Üirmiutn  , & 
condamné  par  les  Ariens  mêmes  , qui 
vouloicnt  que  le  Verbe , quoique  créa- 
ture , félon  leur  Dogme  , eue  été 
pourtant  avant  tous  les  fîecles  , ^ 
qu'il  fc  fût  faitliomme  , cns'uniff.  ttÇ 
à la  nature  humaine  dans  le  facré  fein 
d’une  Vierge. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  Trinitai- 
res , qui  ont  renouvellé  l’Arianifme 
dans  ces  derniers  tems  , plufieurs  > 
avant  Socin , avoieni  déjà  donné  dans 
cette  extrême  impiété.  Lucas  Srern- 
bergius  l’enfeignoit  tout  ouvertement. 
Okin  la  fît  couler  dans  Tes  Ecrits. 
Duditius  difoit  qu’il  étoit  libre  d’en 
croire  ce  que  l’on  voudroit  j & Simon 
Budnéc  , qui  la  répandit  dans  la' Li- 
thuanie , fit  une  Bible  exprès  à fa  mo- 
de  , afin  d’y  trouver  des  pafïages , par 
Jefquels  il  prétendoit  foutenit  ce  blaf- 
pheme. 

On  pourroit  donc  dire  que  Faufle 
Socin  ne  feroit  pas  l’Auteur  , ni  mê- 
me le  Reftaurateur  de  ce  qu’on  ap- 
pelle le  Socinianifme  j mais  on  lui  a 
donné  ce  nom  , parce  que  Socin  dé- 
bita cette  impiété  d’une  maniéré  un 
peu  plus  fine  & plus  plaufible  que  les 
autres  > & qui  enfuite  lui  acquit  plus 
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•granH  nombre  <ie  Sedateurs , princi. 
paiement  parmi  la  NobleHe  de  Polo- 
gne , où  il  trouva  beaucoup  de  Dif- 
ciples  , qui  Ce  firent  fes  Prote'î^eurii 
Eh  effet'  il  ne  difoit  rien  , qu'on 
ne  put  aifément  comprendre  , fans 
qu'*il  fdt  befoin  de  faire  un  facrifîc^  de 
(on  entendement , pour  le  foumectre 
à la  créance  de  ce  qui  efUnfinimcnt 
pardeffus  ce  qu’il  peut  comprendre  ; 
Car  il  enfeigne  que  Dieu  n’eft  qu’une 
feule  Perfonne , dont  le  Verbe  & le 
Saint  Efptit  ne  font  autre  choie  que 
fa  SagelTè  & fa  Toute- puilTance , par 
laquelle  il  fait  tout  ce  qu’il  veut  t 
Qu’il  n’a  point  de  Fils  par  nature  , 
mais  feulement  par  adoption  ; & que 
celui  qui  porte  ce  tine  par  excellen- 
ce , cft  Jefus-Chrill , qui  eft  un  hom- 
me extraordinaire , qu’il  a formé  dans 
une  Vierge  par  fa  Toute-puillàncc  , 3c 
par  cette  operation  divine , qu’on  ap- 
pelle aufli  le  S.  Efprit  : Que  c’eft  pour 
cela  principalement  qu’il  eft  appellé 
Fils  de  Dieu,&  Dieu  meme,  par  parti- 
cipation, pour  fa  furémineme  Dignité, 
& à caufe  du  minifteic  qu’il  a reçû 
de  Dieu  fon  Pere  qui  lui  a donné 
tout  pouvoir  au  Ciel  ôc  fur  la  Terre  , 
'^qui  l’a  établi.  Médiateur  de  Souve- 
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rain  Poncife  , pour  nous  réconcilier 
avec  lui , après  nos  ofFenfes , en  inter- 
cédant pçur  nous  : Et  que  tout  ce 
'qu’on  dit  de  la  Trinité  & de  Tlncarna- 
lion  du  Verbe  , de  la  préfence  da 
Cogps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchari. 
ftie , & de  l’efficace  du  Baptême , pour 
effacer  le  péché  originel  , ne  font  que 
des  pures  iilulîons  , &c  des  fables  de 
Tinvcntion  des  hommes. 

Il  n’y  avoir  rien  dans  cette  Doc- 
trine ^ qui  furpaffât  l’intelligence  hu- 
maine , & qui  abaiffât  l’orgiieil  de 
l’efprit , qui  fe  révolte  naturellement 
contre  ce  qu’il  ne  comprend  pas  : 5C 
d’ailleurs,  on  n’y  voyoit  point  l’embar- 
ras , où  fetrouvoient  les  Arriens  & les 
. Trinitaires  ,quahd  ils  youloient  expli- 
quer leurs  myrteres  j ce  qui  fit  naître 
parmi  eux  cette  grande  diyerfité  de 
Dogmes , qui  les  divifeit  en  tant  de  Se- 
6les.  C’efl;  pourquoi  la  plupart  de  ces 
gens-là,  qui  en  vouloient  à la  Divini- 
té de  Jefus-Chrift  , fe  réunirent, pour 
fuivre  ce  parti  , qui  devint  bien- tôt 
le  pfcs  fort.  Les  Proteftans  appréhen- 
dèrent ce  nouvel  ennemi , qui  s’alloic 
rendre  redoutabla,  par  l'union  de  tant 
de  forces,  & firent  d’abord  ce  qu’ils 
f ûrent , poiîr  s’oppofer  à fes  progrès. 

Volanus  * 
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Volanus , le  plus  fort  & le  plus  célébré 
JLutherien  de  ce  tems  là,  écrivit  con- 
tre lui , pour  foutenir  le  grand  myfte- 
re  du  Verbe  incarné  par  TEcriture, 
» intérpretée  félon  le  fentiment  des  Pe- 
îres  & des  Conciles.  Mais  Socin  fe  fer- 
vant  contre  lui  des  armes,  des  Protef- 
tans  , n'eut  point  de  peine  à*  le  défar- 
mer  , en  difant  ce  que  lui-même  avoit 
dit  fi  (ouvent  aux  Catholiques  ; Ces 
Conciles  & ces  Peres  3 dont  vous  me 
fartez^  y ne  peuvent-ils  pas  fe  tromper  i 
Il  n y a point  de  J nge  entre  les  hom- 
mes , ejfii  ait  P autorité  de  décider  de 
la  Religion  : c efi  à la  feule  parole  de 
Dieu  , ^né  non  s avons  dans  V Ecritnm 
re  3 ly H appartient  ce  pouvoir  ; & c' efi 
aujfi  fur.  elle  feule  ç/n  efi  fondée  ma 
créance.  Et  certes  il  n’y  a point  de 
Proceftant , qui  ag  fiant  lut  Ton  prin- 
.cipe  , puifie  railonnablement  condam- 
ner un  Socinien  , puifque  celui-  ci  agit 
toujours  contre  lui  ,Toit  en  attaquant, 
foit  en  fe  défendant , par  l’Ecriture  in- 
terprétée, comme  il  lui  plaît,  de  la 
même  maniéré  que  le  Proieftant  aglt 
contre  nous  , quand  il  nous  attaque*, 
ou  qu’il  fe  défend  par  la  même  Ecri- 
ture , expliquée  iéloîr  le  fens  qu’il 
trouve  bon  de  lui  donner.  Il  n’v  a 
Tjme  11,  / ‘ 0^  ‘ 
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que  le  Catholique  qui  puillè  ruiner 
cette  déteftable  herefie  avec  les  memes, 
armes  dont  il  fe  fert  pour  combattre, 
les  Proteftans. 

G’eft  ainfi  que  Soeîn.  réunit  infen-  * 
fiblemenc  dans  Ton  parti  toutes  les 
dilFerentes  SeCtes  de  ces  Ariens  mo-  • 
dernes  , *qui  , bien  qu’ils  retiennenc- 
encore  leur- ancien  nom  en  quelques- 
endroits  , font  neanmoins  de  vrais, 
Sociniens  , & ne  retiennent  rien  du^ 
premier  Arianifme  , que  cette  opiniâ- 
tre impiété,  par  laquelle  ils  attaquent: 
la  Divmité.dè  jefuv  ChriA.  Mais  pref-  • 
que  tout  le  monde  a eu  horreur  de  ces, 
impies la  Pologne  meme,  oï\<ils-. 
avoient  commencé  à répandre  leur 
venin  , s!en  eft  heureufement  défait  de.  ' 
nos  jours  ,,f<^us  le  Régné  du  Roy  Jean 
Cafimir.  Car  comme  durant  la  der- 
nière guerre  que  les- Suédois  firent. en-- 
Pologne*  on  découvrit  que  les  Ariens 
ou  Sociniens  •,  voulant  s’élever  fur  les 
ruines  de  l'Etat , avoient  inielligence. 
a,vec  Ragpftki , Prince  de  Tranlilva-. 
nie , qui  avoir  attaqué. le.  Royaume  en, 
fneme  tems  ; les  Seigneurs  Catholi- 
ques , dans  la  Diete.  generale  de  war-* 
lüviCj  en  ,1’année  ,1558..  prirent  cette  ' 
occstEon  ,.ppur'  exierm.in.er  de  la  Po-, 
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Idgne  cette  abominable  herefie , la- 
quelle pouvoir  encore  attirer  de  plu» 
grands  fléaux  de  Dieu  fur  l’Etat , qui 
n’avoit  pas  été  loin  de -fa  ruine.  Le» 
Amtalïàdeurs  des  Luthériens  & de» 
Calviniftes  , qui  Ce  trouvèrent  à cette 
Dicte,  craignant  que  la  Loy  qu’on 
feroit  contre  ces  Hérétiques , ne  fât 
•un  préjugé  contre  eux -mêmes,  & 
qu’enfuite  on  leur  fît  un  pareil  trai- 
tement, s’unirent,  pour  s’y  oppofer  : 
Mais  comme  ils.étoieni  très -peu  en 
comparaifon  des  Catholiques,  & qu’- 
on les  tir^k  d’intérêt , en  leur  laiflant 
la  liberté,  & que  d’ailleurs  ils  n’ai- 
moient  pas  les  Ariens , qu’ils,  avoienc 
déjà  demandé  plus  d’une  fois  que  l’on 
ne  fouflPrît  pas  dans  la  Pologne  ; on 
fit  enfin,  d’un  commun  confentement, 
une  Loy  , par  laquelle  rArianifme 
fut  proferit  ; & les  Ariens  & Socini^ns, 
compris  fous  le  même  nom.  /furent 
obligez  , ou  d’abjurer  leur  her* fie  , ou 
de  lortir  de  tout  le  Royaume , dans 
deux  ans  , qu’on  leur  donna  pour 
vendre  leurs  biens.  Cette  Loy  , que 
l’on  confirma  depuis  dans  les  autres 
Dietes  generSles , ne  fuç  pas  de  celles , 
à qui  jle  tems  ôte  infenfiblement  = la 
force  qu’on  leur  avoir  donnée  dans  la 
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chaleur  du  zele  que  l’on  conçoit  dtf* 
tems  en  tems  contre  les  défordres  pu- 
blics. Elle  fut  exécutée  , comme  elle 
Teft  encore  aujourd’hui.  Quelques-uns 
de  ces  Heretiques  fe  retirèrent  en  tdon- 
grie,  partie  fur  les  Terres  des  Turcs  , 
qui  ont  à peu  près  la  même  créance 
qu’eux',  touchant  la  Perlonne  de  Je- 
fus-Chrift , & partie  fur  celles  de  l’Em* 
pereur  , où  les  Etats  l’avoient  obligo 
de  lailTer  la  liberté  aux  Ariens , comme 
aux  Luthériens  & aux  Calviniftes.  Les 
autres  fe  refugierem  en  Hollande,  où', 
il  n’y  a que  la  véritable  Religion  qu’- 
on ne  tolefe  pas.  Le  refte  s’alla  jetter 
dans  1^  Tranfilyanie  , qui  dans  l’état 
où  fe  trouve  aujourd’hui  ce  miferable 
Pays  , où  le  Turc  a tant  de  pouvoir  , 
eft  plutôt  un'lieu  de  bannifl'ement  pour 
eux , qu’un -afile. 

<^ant  à ceux  qui  voulurent  demeu- 
rer dans  la  Pologne  , qui  croient  en 
bien  pjus  grand  nombre  que  les  au- 
res  , quelques  - uns  fe  firent  Catholi- 
ques \ les  autres  furent  contraints  de 
prendre  parti  parmi  les  Luthériens  & 
les  Calviniftes  : & tous  reçurent  le 
Baptême  ; parce  qu’unedes  erreurs  des 
Sociniens  étant  que  le  Baptême,  n’eit 
qu’une  marque,  que  l’on  prenoic  au 
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i commencement  du  Chriftianifme , 
pour  fe  diftinguer  des  Payens , & qui 
^ n^eft  plus  maintenant  neceffaire  , ils 
> ne  fe  faifoient  point  baptifer.  Ainfi  le 
] Socinianifme  fut  exterminé  de  la  Po- 
f lo'gne , au  moins  pour  ce  qui  regarde  la 
I profeflion  & l’exercice  de  cette  here- 
^ fie  : Car  on  a vu  par  expérience  que - 
plijfieurs  de  ceux  qui  font  palTcz  de  ce  • 
\ parti  dans  celui  des  Proteftans  , font  ■ 
' encore  Sociniens , quoique  cachez  j 
pour  fe*garantir  deJa  peine  portée  pJr 
la  Loy,  contre  ceux  qui  feront  trou- 
vez coupables  de  cette  impiété.  Ils  > 
ne  font  pas  aufïi  foufïèrts , ni'à  Genè- 
ve , ni  dans  les  Cantons  daa  'Suilîès  ,ni 
dans  l’Allemagne  , ni  en  Mofcovie,  ni 
en  Suède  , ni  en  Dannemarck  , ni  en 
Angleterre,  où  il  y a des  Loix  tres- 
rigoureufes  , qui  empêchent  que  ces 
ennemis  de  Jefus-Chrift  n’y  puiffeni 
aborder  : De  forte  que  l’herefie  Arien- 
ne , qui  avoir  exercé  impitoyablement 
fa  tyrannie  environ  ans,prefque 
dans  tout  le  monde  , par  toutes  les 
fortes  de  nféchancetez  , de  fourbe- 
ries, de  trahifons , de  violences,  de 
cruautez,  que  l’on  a' vues  dans  cette 
Hiftoite,  &,^at  tous  les  crimes  les  plus 
.âbomivabKs  que  i’Eufer  puille  infpU 
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rer  aux  plus  fceleracs  de  tous  lèi: 
hommes , s’eft  enfin  perdue  pat  clle- 
znême  dans  le  Soeinianifme  , qu'elle’ 
a fait  naître  dans  ces  derniers  tems. 

Il  eft  vrai  que  les  ProfelTeurs  de  cet- 
te derniere  herefie  ont  fait  de  gros  Vo. 
lûmes , pour  foutenir  leurs  Dogmes , . 
foie  par  les  palTàges  de  l’Ecriture , foit- 
par  les  raifons  & les  argumens  dpnt 
ils  combattent  la  Foi  Catholique , fur 
les  deux  grands  myfteres  de  la  Trinité 
te  de  l’Homme- Dieu.  Mais  pour  l’in- 
teret de  la  vérité  , & pour  défabufer 
ceux  aufquels  on  a fait  accroire  que 
ces  Ouvrages  étoienc  de  gens  d’efprit , 
& fort  fçfvans  , ceux  qui  font  un  peu  • 
éclairez  & judicieux  , avouent  qu’il  n’y 
a rien  « ni  de  plus  foible,  nide  plus> 
déraifonnable  que  leur  conduite  , en. 
écriva.nt  comme  ils  ont  fait  : Car  , 
‘pour  ce  qui  regarde  l’Ecriture  > ils  ne 
nous  produifent  que  les  partages,  dont 
les  Pautianiftes , les  Phociniens  & les 
•Sabelliens  , leurs  ancêtres , fe  font  fer-, 
vis  contre  nous  il  ya  plus  de  mille  ans, 
ic  aufquels  les  Peres  de  tz  tems-là  ont 
mille  fois  pleinement  fâtisfait  ,en  leur 
expliquant  , félon  le,  vrai  fens,  qui 
écoit  celui  de  l’Eglife  , dont  ils  ont  é^é 
ies  principaux  membres.  Y a- 1- il  rien 
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de  plus  foibIe,  que  de  ne  dire  que  ce 
qu’on  a déjà  propofé  une  infinité  de- 
fois , & amant-  de  fois  expliqué , com- 
me on  fait  encore  tous  les  jours  le  plus  ^ 
facilement  du  monde,  en  confidcrant: 
Jefus-Chrift  félon  les  deux  natures  di- 
vine & humaine  ? Et  pour  les  argu. 
mens  qu’ils  nous  oppofent,  ils  vont 
prendre  dans  les  Ecrits  de  nos  Doc- 
teurs , ceux  dont  nous  nous-  faifons  à 
nous-  mêmes  des  objeéfions  contre  nos 
Myfteres  pour  les  éclaircir  : & ils  s’cn 
font  honneur  , en  diffimulant  les  ré- 
ponfes  qu’ils  y trouvent.  Ajoutez  à ce- 
la , que  quand  *on  leur  produit  cent 
palfages  qui  expriment  très- nettement 
la  divinité  de  Jefus-Chrift , ils  les  veu- 
lent expliquer  félon  leurs  fens , & ils 
ne  veulent' pas- fouffrir  que  nous  ex- 
pliquions les  leurs  ,♦  comme  les  Saints 
Peres  les  ont  entendus.  Y a-t’il  rien 
de  plus  capable  d’attirer  l’indignarion 
de  tout  ce  qu’il  y a de  perfonnes  rai- 
fonnables  dans  le  monde  ? 

C’eft  donc  inutilement  que  l’Aria- 
îîilme  , après  avoir  été  anéanti  près  de 
neuf'  cens  ans,  a fait  de  fi  grands  ef-* 
forts  pour  fe  relever,  dans  le  fiecle 
palTé , à la  faveur  de  ceux  qui  s’y 
Ibnt  élevez  contre  rEgÜfc,  Ces  gens- 
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là  mêmes , donc  il  a cheiché  la  prcv 
te6tion  contre  les  Catholiques  , l'on 
eu  en  horreur.  On  l’a  banni  de  toute 
la  Chrétienté  j iLn’ofe  plus- paroîcre  , 
ni  par  lui-  même  , ni  par  le  Socinianis- 
me qui  a pris  fa  place  & Son  nom  , que 
dans  un  miferable  coin  de  ces  Pays , 
qui  font  fous  la  domination  des  Ma- 
hometans  , dont  le  plaifir  eft  de  voir 
des  Chrétiens  renoncer  comme  eux  à 
la  créahce  de  la  Divinité  de  Jefus" 
Chrift.  Elle  n’a  jamais  été  plus  éiablie, 
que  par  les  efforts  que  l’Arianifme  a 
faits  pour  la  détruire  dans  i’efprit  des 
hommes  -,  puifqu’il  a donné  lieu  à tant 
de  merveilles  qui  fe  font  faites , pour 
la  faire  éclater  par  toute  la  terre,  & 
qu’en  fuccombanc  , comme  il  a fait, 
après  tant  d’attaques  fi  futieufes  ; il  a 
fervi  à faire  triompher  plus  glorieu-^ 
fement  la  Vérité,  qui  publie  depuis  le 
commencement  du  Chriftianifme  juf- 
qu’à  maintenant  fans  interruption  , 
que  celui  qui  s’eft  fait  Homme  pour 
nous  , eft  le  Fils  de  Dieu  par  nature  , 
qui  vit  & qui  régné  en  égalité  de 
puiffance  & de  majefté  avec  le  Fere& 
Je  S.  Efpric , dans  cous  les  fiecles  des 
Eecle.s, 

J^es  Sociniens  qui  font  en  Hollan- 
de 
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lie  font  leurs  alîemblées,  comme  le$ 
autres  Se<^es,  ils  s’occupent  entière- 
ment à la  lecture  de  la  Parole  de  Dieu,  . 
dans  laquelle  ils  font  fi  verfez  , qu’il  • 
femble  que  U plûpart  d’entre-^^ux  la 
fçaehent  par  cœur.  Dans  les  Adein» 
blées  qu’ils  font  pour  Icuts  Exercices 
* de  pieté  , tous  ceux  qui  s’y  trouvent  , 
ont  la  liberté  de  parler.  ^Un  d’entre- 
eux  commence  un  chapitre  de  l’Ecri- 
ture: quand  il  cn  a lù  quelques  ver- 
■ fets , où.il'y  a un  fens  complet , celui 
qui  lit , & ceux  qui  écoutent , difent 
chacun  leur  fentiment  touchant  le 
fens  des  parole^qu’on  a lues.  Quoi 
que  la  plupart  d’entre  -eux  foient  des 
hommes  fans  lettres  , il  femble  nean- 
moins qu’ils  ayent  tous,  un  taleut  par- 
ticulier pour  l’intellrgence , & pour 
l’explication  de  l’Ecriture  Sainte  ; on 
dit  même  que  les  Doétes  d’entre-eux 
•qui  ont  écrit  des  Commentaires  , ou 
des  Annotations  fur  l’Ecriture  . y ont 
^ 1res- bien  réuiïi  par  tout  ,011  leurs  pré-  ' 
jugez  ne  les  ont  pas  engagez  d’ac- 
^commoder  rEcriture  au  fens  de  leurs 
erreurs.  * ^ ' 

*Ces  Sociniens  n’ont  plus  de  gens,, 
-capables  d’écrirv  “/&  ils  font  tombez 
dans  une  dil^t&ri^^^biles  Autepts.'  Ils  » 
Tome' U-  R 
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n ont  plus  de,  Cielius  , de  SmalciiK  ^ 

^ & de  Volkelius  ^ le  Livre  de  ce  der- 

nier dè  veYH  Reli^tone  y imprime  a 
Crakovie  en  1650.  & puis  a Amller- 
dam  fut  brûlé  , avec  tous  fcs  exem- 
plaires eu  r^4.*£  j un  certain  JeanTy- 
icovicius  de  leur  Sede  fut  brûlé  a 
Varfovie  en  léu.  Ceft  une  pernicieu-  ^ 
fe  Sedc  , qui  recommence  à s’éten- 
dre fur  les  frontières  d’Hollande  & 
d’Allemagne  , dont  ont  a grand  inte- 
V rêt  d’arrêter  le  cours. 

Arîtni  Outre  les  Sociniens , il  y a encore 
d’HoUandc.  dcs  purs  Ariens  dans  ce  Pais , il  a été 
* dit  quelque  chofe  d||lcur  créance  au 

• commencement  de  ce  Livre.  Nous 
verrons  leurs  progrès , leur  aneantif- 
iement , & leyr  renouvellement  dans 
la  Reûgion  de  Pologne  : Chnftopho- 
rus  Sandius  , Gentilhomme  Polonois , 
fils  d’un  Confciiler  de  l’Eledeur  de 
Brandebourg  a rétabli'' la  Sede  des 
Ariens  en  ce  Pais  j il  demeure  à Am- 
' fierdam  depuis  quelques  années.  Il  a , 
fait  deux  Livres  entre  autres,dont  l’un 
eft  int'tulé  les  Intcrfrétatmis  parade^ 

• fi'es  des  £'v AYj^eltjles  y 1 autre 

■ eft  une  Hiftoire  Ecclefiaftique  ^ dans 
’ "^laquelle  on  pretepd  ^»puver  que  tous 
» Tes  Docteurs , qiiîfj^’iWappcIIe  Peres 
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üe  l’Eglife  , qui  ont  vécu  depuis  les 
Apôtres  jufques  à Arius  , ont  eu  les 
mêmes  fentimens  que  lui  touchant  le 
myftére  de  la  Trinité. 

Les  Borreliftes  qui  le  voyent  ffomlîfli*, 
dans  ces  Provinces  ont  pris 'leur  nom 
de  Borreel , le  chef  de  leur  Seéle , hom- 
me tres-fçavant,  principalement  dans 
les  Langues  Hébraïque  , Grecque  Sc 
Latine.  C’étoit  le  frcre  de  M.  Borreel, 
Ambafladeur  de  Melîîeurs  les  Etats 
auprès  de  faMajefté  Très- Chrétienne. 

Ces  Borreliftes  ont  la  plus  grande 
partie  des  opinions  des  Mennonites , 
quoiqu’ils  ne  fs  trouvent  point  dans 
leurs  Aftemblées  : Ils  ont  choift  un 
genre  de  vie  tres-févere , employant 
line  grande  partie  de  leurs  biens  en 
aumônes  , & s’acquittant  d’ailleurs  a- 
vec^gtand  foin  de  tous  les  devoirs 
d’un  homme  chrétien,  dis  ont  en  àver- 
- fton  toutes  les  Eglifes , l’ufage  des  Sa- 
cremens,  des  Prières  publiques  , &■  de 
toutes  les  autres  fonétions  extérieures 
du  Service  de  Dieu,  lis  foûtiennent 
que  toutes  les  EgUfes  qui  font  dans 
le  monde , & qui  y ont  etc  après  la 
mort  des  Apôtres , & de  leurs  pre- 
miers Succefleurs , ont  dégénéré  de  là 
pure  doétrine  qu’ils  avoient  prcchéô 
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au  monde  , parce  qu’elles  ont  Touf- 
fert  que  la  parole  de  Dieu  infaillible, 
contenue  dans  le  vieil  & le  nouveau 
Teftament , ait  été  expliquée  & cor- 
ronapiie  par  des  Docteurs , qui  ne  font 
pas  infaillibles  ; qui  veulent  faire  palTèr 
leurs  Confeflïons  , leurs  Cathéchif- 
mes , leurs  Liturgies  , & leurs'  Ser- 
mons^ qui  font  des  Ouvrages  des  hom- 
mes, pour  ce  qu’ils  ne  font  point,  à 
fçavoir  pour  la  pure  parole  de  Dieu  ; 
ils  foûticnnent  qu’il  ne  faut  lire  qu’el- 
le feule , fans  y ajouter  aucune  expli- 
cation des  hommes  : S’il  fe  trouvoic 
aucune  telle  alTcmblée  , où  l’on  fe 
contentât  de  la  feule  leéture  de  la  pa- 
role de  Dieu  , quelles  que  pûflent  c- 
■ce  d’ailleurs  les  perfonnes  qui  vou-‘ 
droicnt  y être  reçûcs  , pourvu  qu’elles 
reconnuffent  que  la  Sainte  Ecriture  efi: 
la  parole  de  Dieu  , ils  foûtieîinent 
qu’on  doit  les  recevoir  dans  fa  Com- 
munion-, 

L’on  voit  auffi  dans  la  Hollande  des 
Enthoufiaftes , qu’on  appelle  C^akers 
ou  Trembleurs  qui  elFeftivement 
tremblent  dans  leurs  Aflemblées , lorf- 
qu’ils  font  touchez  , difent-ils , d’une 
infpiration  divine  ;ils  foûticnnent  que- 
l’Ecriture  Sainte  doit  être  expliquée 


/ 


Àn  Afende.  îjf7’ 

^ar  lès  iiimieres  de  cette  divine  înfpi- 
ration  , fans  laquelle  ce’  n’eft  qu’une 
lieitre  morte  , écrite  aux  eilfans,  6c 
^non  aux  hommes  parfaits  & fpirituels  j- 
& que  ce  n’eft  point  la  vraye,  unique 
6c  parfaite  pafole  de  Dieu  , ni  la  ré- 
glé parfaite  & necefTaire  de  la  Foy. 
Ils'  difencque  leur  efprit  eft  la  parole 
de  Dieu  , véritable^  intérieure  6c  fpi- 
rituelle  i la  réglé  & 1«  juge  des  Ecri- 
tures. Qu’il  faut  écouter  & fuivre  cet-’ 
efprit , non  les  paroles  de  l’Ecriture: 
Que  l’homme  a en  foi- même , & dan»;  ' 
fon  efprit  un  Dofteur  infaillible -,  le- 
quel s’il  fccoute  , lui  apprendra  tout 
ce  qu’il  faut  qu’il  croye  , 6c  qu’il  fallc 
pour  fon  falut.  Que  ceux  qui  écou- 
tent cet  efprit  , font  unis  à Dieu,  6c 
font  faits  des  dieux.  ?Lorfqu’ils  font 
dans  leurs  AlFemblées , ils  demeurent 
Jong.-tems  alîîs  fans  parler  , 6c  fans  fe 
mouvoir, le  plus  fouvent  pendant  l’ef- 
pace  de  deux  heures,  & l’on  n’entend 
rien  parmi  eux,  finon  quelques  gé- 
milTemens , jufques  à ce  que  quelqu’un 
d’entre  eux  , fentant  l’agitation  & le 
mouvement  de  l’efprit , fe  levé  & dit 
les  chofes  que.  l’efpric  lui  commande 
de  dire.  Les  femmes  mêmes  reiren--  ' 
tcnt^fbüvent  ces  fortes  de  mouvemens 
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t^8  Hijloire  des  Religions 
de  refpric , qui  les  fonc  parler  dans 
ces  Alîcmblées,  Dans  leurs  difcours 
ils  parlent  de  leurs  raviÏÏemens  , de 
leurs  extafes  ,&  de  leurs  révélations,^ 
& y ajoutent  toiîjours  des  fortes  cen- 
fures  de  tous  les  Chrétiens.  Ils  décla- 
ment contre  les  vices  avec  une  tres- 
grande  véhémence,  & prennent  avec 
grande  ardeur  la  rportification  de  la 
chair  ; ils  défi’nt  tous  ceux  qui  font 
dans  l’AlTemblée  ,^es  prient , les  ex- 
hortent , & les  conjurent  de  parler,  S 
quelqu’un  a quelque  chofe  à dire 
contre  ce  qui  a été  dit.  C’eft  ce  qui 
donne  lieu  à de  grandes  difputes  , Sc 
à des  querelles  qui  furviennent  fou-.. 
vent  entre  eux.  Il  arrive  quelquefois, 
qu’ap  es  avoir  attendu  inutilemenC' 
Tinfpiration  de  refprit  ,perfo'nne  d’en- 
tre eux  ne  fentant  Ibn  mouvement  & 
fa  chaleur  , ils  fe  retirent  de  l’Affem- 
blée  fans  rien  dire. 

Il  y a aufîi  plufieurs  Libertins  dans 
ces  Pays , qui  ont  chacun  leur  fenti- 
ment  particulier.  La  plûpart  croyent 
qu’il  y a un  feul  Efprit  de  Dieu  qui  eft: 
dans  tous  les  vivans  , qui  eft  répan- 
du par  tout , qui  eft  & qui  vit  dans  les 
créatures  : Que  la  fubftance  & l’im- 
mortaliié  de  nôtre  ame,*n’eft  autre. 
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diofe  que  cec  Efprit  de  Dieu  j Que  lej-  , 
âmes  meurent  avec  les  corps  : Que  le 
péché  n’elt  rien  j que  ce  n’cft  qu’une 
(impie  opinion  qui  s’évanoüit  aulîi- 
tôt  , pourvû  qu’on  n’en  tienne 
de  conte  : Que  le  Paradis  n’eft  qu  une  , 
illufion,  une  agréable  chimere,  que 
les  Théologiens  ont  inventé  , pour 
engager  les  hommes  à embrafTer  ce 
qu’on  appelle  vertu  : Que  l’Enfer  n’eft 
aulîi  qu’un  vain  fantôme  , que  les 
mêmes  Théologiens  ont  inventé,  pour 
détourner  les  hommes  de  ce  qu’on 
appelle  péché  ; c’eft  à-dire  , pour  les 
empêcher  d’être  heureux  , en  failant 
ce  qu’il  leur  plaît.  Ils  difent  enfin  , 
que  les  Politiques  ont  inventé  la  Re- 
ligion , pour  contenir  les  Peuples  dans 
la  crainte  d’une  Divinité  ÿ dans  l’o- 
béïftance  à leurs  I.oix  , pour  avoir  par 
ce  moyen  une  République  bien  poli- 
cée & un  Etat  bien  réglé.  » ' 

Il  y a enfin  dans  ces  Etats  un  grand  Chercheurs 
nombre  de  pe'rfonnes  , comme  il  y en 
a eu  autrefois  en  Angleterre  , qu’on 
appelle  Chercheurs  , qui  avouent' 
qu’il  y a une  vraye  Religion  , que  Je- 
fus-  Chrift  nous  a apporté  du  Ciel  , & 
qu’il  nous  a révélée  en  fa  parole  : mais 
ils  foûtiennent  qu’aucune  des  Religions 
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ctablics  parmi  les  Chrétiens  , n*éfi 
point  cette  véritable  Religion  de  Je- 
fus-Chrift  que  nous  devons  profefler , 
pour  avoir  part  au  falut.  Ils  trouvent 
à i^e  quelque  chofe  en  particulier 
dans  chacune  de  ces  Religions,  & les 
condamnent  toutes  en  general.  En  , 
un  mot , ils  n’ont  point  encore  pris 
parti , êc  ne  fe  font  point  déterminez 
au  choix  d’aucune.  Ils  liferit  8c  médi-  ,, 
tent  les  fainres  Ecritures  avec  grande 
attention.:  Ils  prient  Dieu. avec  un  . j 
zélé  ardent , afin  qu’il  les  éclaire  pac  1 
fa  lumière,  dans  la  connoiiEince  de  la  ..  1 

Religion  qu’ils  doivent  embralTer , 
pour  le  fervir  félon  fa  volonté  , & 
pour  acquérir  la  félicité  éternelle  qu’il 
promet  a fes  enfans. 

Il  a paru  depuis  quelques  années  à 
Amfterdam  un  homme  illuftre&  fça-F 
vant , qui  a grand  nombre  de  Sedta- 
teurs  f juif  de  naill'ance  , qui  s’appel- 
loit  Spifiofa,  qui  n’a  point  ab}uré  la 
Religion  des  Juifs , ni  e.mbralTc  laRe- 
ligion  CJirétienne  ; aufïï  eft-il  très- 
méçJiant  Juif , & n’eft'  pas  meilleur 
Chrétien.  Il  a compofé  depuis  peu  un 
Livre  en  Latin  inntulé  TraBatHsThea- 
lego.  P ollttcus  , dans  lequel  il  femble  - 
avoir  pour  but  principal , dç  détruire,-; 
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tomes  les  Religions  , & particulière-  • 
ment  la  Judaïque  & là-  Chrétienne 
& d’introduire  rAihéifme , le  Liberti- 
nage , & la  liberté  de  toutes  les  Reli- 
gions. Il  foutient  qu’elles  ont  été  tou- 
tes inventées  pour  l’utilité  que  le  pu- 
Jblic  en  reçoit,  afin  que  tous  les  Ci- 
toyens vivent  honnêtement , & obéïf- 
lent  à leur  Magiftrat , ôc  qu’ils  s’adon- 
nent à là  vertu,  non  par  refpcrance- 
d'aucune  récompenfe  après  la  mort  , 
mais  pour  l’excellence  de  la  venu  eni 
elle- même , & pour  les  avantages  que 
, ceux  qui  la  fui  vent  en  reç<5ivent  dès 
cette  vie.*Il  ne  fait  pas  paroître  dans 
ce  Livre  l’opinion  qu’il  a de  la  Divir 
nité , mais  il  ne  lailTe  pas  de  l’infinuec 
& de  la  découvrir.  Mais  dàiis  ces 
difeours  , il  dit.  hautement  que  DieUi 
n’eft  pas  un  Etre  doüé  d’intelligence 
infiniment  parfait  & heureux,  comme 
• nous  nous  l’imaginons  ; mais  que- 
ce  n’eft  autre  chofe  que  cette  vertu  de  - 
là nature  qui  eft  répandue,  dans  toutes 
les  créatures. 

Ce  Spinofa  vivoit  dans  le  Pays  ; il^ 
a demeuré  quelque  rems  à la  Haye,. 
oiVil  éroic  vifité  par  tous  les  efprits  cu- 
rieux. Ses  Seû^reurs  n’ofent  le  décou--  • 
vdf , parce  que  foiî  Livre. renverfeabj-- 
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folutnent  les  fondemens  de^toutes  les- 
Religions,  & a été  condamné  par  un 
Decrec  public  des  Etats , mais  il  ne 
laifle  pas  d’être  vendu  publique- 
ment- - • ' 

Enfin  , on  peut  dire  que  l’ori  trou- 
ye  dans  les  Etats  des  Provinces-ünies 
toutes  les  herefies  de  l’Europe,  & mê- 
me- d^s  Hérétiques  de  tous  les  fic- 
elés , & des  Partifans  des  plus  ancien- 
nes herefies  ; & l’amour  de  la  liberté 
à fait  une  fi  grande  impreffion  fur  l’efi- 
prit  de  ces  Peuples  , qu’ils  n’ont  pas 
voulu  meme  obliger  per  Tonne  à Te 
foûmetire  en  matière  de  Religion  au 
ftnriment  d’aucune  AiTemblée  de  Fi- 
dèles : & que  chacun  y a droit  par  la 
Loi  du  pays  , de  dogmatifer  fuivant 
les  intérêts  & l’inteliigence  qu’on  peut 
avoir.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  Veri- 
tez  chrétiennes  font  plus  maltraitées 
dans  cet  Etat , qu’en  pas  un  autre  du* 
monde  ; puifque  toutes  les  erreurs  & 
toutes  lés  impietez  y trouvent  un  azi- 
le  en  la  proteébion  des  Loix.  Voilà 
l’état  funeftç  où  efl:  la  Rclig  on  dans 
les  Provinces- Unies.  Depuis  leur  éga- 
rement, ces  Peuples  font  tombez  dans 
toutes  ces  routes  détournées  , où  ils  fe- 
perdent  J pour  avoir  quitté  les  voyes'- 
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Je  la  Vérité  : on  traite  la  Religion  plu- 
tôt comme  une  chofe  indifférente  , 
que  comme  une  chofe  férieufe  ; & 
on  peut  dire  qu’on  traite  en  Hollan- 
de, des  points  de  la  Religion  Chié- 
tienne , comme  les  queftions  des  Scien- 
ces , oi\  perfonne  n’a  droit  de  déci- 
der , & fur  lefquelles  on  peut  difcou- 
rir  proBlematiquement.  Voilà  quelles 
font  les  différentes  Sedles  des  Chré- 
tiens qui  fe  trouvent  en  ce  pays, 
& qui  ont  prefque  toutes  la  liberté 
d’exercer  la  Religion  qu’elles  pro- 
feffent. 

Voyons  maintenant  dans  quelles 
Provinces  en  particulier,  la  plupart  de 
ces  Seétes  ont  l’exercice  de  leur  Reli- 
gion libre. 

Premièrement , je  dis  que  dans  la 
Hollande  toutes  les  Religions  , dont 
nous  venons, de  parler,  s’y  rencon- 
trent, & à Amfterdam  où  l’on  en  voit 
plus  de  trente  fortes,  dont  il  y en  a 
pour  le  moins  douze  qui  font  leur 
exercice  ordinaire  tous  les  Din?anches, 
& parmi  eux  les  Arminiens  6c  les  Ca- 
tholiques ont  moins  de  liberté.  Les 
premiers  à fcaufe  de  leur  révolte  , & 
de  ce  qu’ils  approchent  plus  des  Ca- 
tholiques 3 les  autres , parce  que.  tous 
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font  bandez  eoncre  eux  , & parcO 
. qu’ils  tiennent  le  parti  du  Roi  d’Ef- 
pagne. 

Les  Calviniftes  font  le  plus  grand 
nombre.  Il  y-  a aufli  beaucoup  de  Lu- 
thériens qui  font  de  deux  forces , & 
qui  ne  peuvent  s’accorder  enfemble  ; 

& il  n’y  en  a qu’une  qui  prêche  pu- 
bliquement , plufieurs  mêmes  igno- 
rent qu’il  y en  ait  deuj. 

Quant  aux  Anabapciftes , bien  qu’il 
y en  ait  plus  de  trente  Sedtes  dans  la 
monde , toutefois  il  n’y  en  a que  fix- 
qui  prêchent  publiquement  à Amfter-,  . 
dam. 

Il  y a encore  dans  cette  meme  Villd 
des  Juifs  , qui  pafTent  pour  être  dè* 
Portugal , lefqueîs.  y ont  plus  de  li- 
berté que  jamais  , avec  une  Synago- 
gue , qui  eft  pourtant  bâtie  en  un  lieu 
écarté  , & un  Cimetiere^  qui  eft  à lyie  * 
lieiic  de  la  Ville.  Les  Magiftrats  les 
favorifenc  à caufe  de  leurs  richelTes,. 

& des  grandes  corrcfpondances  qu’ils  ' 
on:  en  plufieurs  Pays.  Il  y a huit  ou 
dix  Juges  établis  en  cette  Ville  , pour 
furprendre  lés  Afiêmblées  défendues^ 
de  certaines  Religions  ; & pour  les 
châtier.  Mais  quoiqu’il  y ait  tant  de 
fortes  de  Religions  permifeSj.la  CaU 
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Vînlfte  eft  toujours  la  maîtrelTe  la 
.plus  ptriflame. 

Dans  le  Comté  dé  Zélande  , te 
dans  les  Ifles  dc'Valokercn , de  Scho- 
^en,  de  Zuidbevelandt,  ;de  Nortbe- 
vcland,  Orefand  , 'Volfarsdiick , Du- 
veland  , te  de  Tolen  j on  ne  permet 
aucun  autre  exercice  de  Religion  que 
la  Calvinifte.  . .. 

Dans  celui  de  Zutphen  de  même, 
à la  referve  de  Grol  qui  dépend  du 
Roy  d’Efpagnc  , où  Ton  profelTe  la 
Religion  Catholique,  Zutphen  eft  fous 
la  Jurifdiétion  Ipirituelle  de  l’Evêquç 
de  Munfter. 

Par  toute  la  Prife  il  y a quantité 
de  Calviniftes  qui  y font  les  plus  forts, 
& beaucoup  plus  de  Seéles  d’Anabap- 
tiftes , qu’en  aucune  des  Provinces- 
Ünies  des  Pays-Bas.  Toute  la  Frife 
Occidentale , de  même  que  l’Etat'de 
■ Groningue  eft  fous  la  Jurifdiétion  fpi- 
rituelle  derEvcqued’Ütrecht,qui  tou-, 
tefois  n’y  a plus  aucun  pouvoir.  La 
Frife  Orientale  eft  mêlée  de  Catholi- 
ques , de  Luthériens , & de  Calvini- 
' ftes.  On  y trouve  en  chaque  V ille  plü- 
iîeurs  Temples  , ou  lieux  d’Oraifon  ; 
parce  que  les  Gentilshommes  étans 
:Otdinairement  en^  conteftation  pouc . 
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préfcpances  , réfolurent  enfin  entrVtîX 
pour  le  bien  de  la  paix  , que  chacun 
bâtiroit  un  Temple,  ou  une  Eglife  pour 
lui , oïl  il  ciendroic  la  première  place 
fans  contefiatiou. 

On  ne  fouffie  plus  aujourd’hui  dans 
Utrechr,  non  plus  qu’aux  autres  lieux 
de  ce  Pays  , aucun  exercice  public 
de  Religion  , que  de  la  Calvinifte , 
& de  l’Anabaptifte^  il  y a neanmoins 
dans  celte  Ville  environ  le  tiers  du 
Peuple  qui  e^  Catholique  ^ & l’on  y 
dit  tous  les  jours  plus  de  quarante 
MelTes  ,•  quo’qu’on  y fafle  une  per- 
quifition  éx.iâre  de  ceux  quiladifent, 
& que  l’on,  faffe  payer  des  amendes 
tres-fortes  à ceux  qui  font  furpris  , 
ou  convaincus.  Il  y a peu  de  Luthé- 
riens & d’Anabaptiftes  dans  Utrechr^ 
neanmoins  il  y a trois  fortes  de  prédi- 
cations d’Anabaptirtes  les  Dimanches. 
Les  Arminiens  y prêcheTit  , mais  non 
pas  publiquement  , ayant  peu  de  li- 
berté, Ils  fiifoient  autrefois  un  tiers 
de  la  Ville:  mais  ils  commencent  à 
changer  , & fe  font  Catholiques  on 
Calviniftes. 

Quant  au  Pays  d’Over- Yflel , l’Eve-. 
que  d’Utrecht  avoir  autrefois  Jurifdi- 
làion  fpiriiuelle  fpr  cette  Province  5, 
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puis  il  la  qu-.tra  fous  Philippes  II.  à 
l’Evêque  Deventev  , donc  le  pouvoir 
a ceilé  à mêmt:  cems  que  celui  du 
Roy  d’Eipagne  , qui  maimienc  l’exer- 
cice de  la  Religioin  Catholique  a Ol- 
denzecl  ; candis  que  par  tout  le  pais, 
on  nî  permet  que  celui  du  Calvjnilme. 

Au  refte  , après  avoir  vu  toutes  les 
relations  de  ces  Etats,  & bien  exami- 
né les  Religions  ; il  eR  certain  qu’on 
peut  partager  tout  le  peuple  de  ces 
Ptovinces  en  trois  parties  qui  font  à 
peu  près  égales.  L’une  eft  des  gens  de 
ia  Religion  Reformée  , l’autre  eft  des 
Catholiques  , & la  troifiéme  des  Sc- 
alaires. - • 

A l’égard  des  Catholiques , je  n’au- 
lois  jamais  crû  que  le  nombre  en  fût 
fi  grand  : car  il  eft  conftant  qu’une 
bonne  partie  'des  habitans  des  grandes 
Villes  , & la  plus  grand  part  de  ceux^ 
• de  la  campagne  ,&  les  Païfans  du  plat 
païs  font  Catholiques  Romains 
y en  a alTûrement  pour  le  moins  au- 
tant que  des  gens  de  la  Religion  Ré- 
formée; & fi  l’on  met  enlemble  tous 
les  Sedfaires  , ils  font  aufîi,  fans  dou- 
te , pour  le  moins  le  liers.des  habitans 
de  CCS  Provinces. 

-,  Or , pour  adminiftrec  les  Sacremens 
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a un  fi  grand  nombre  de  Catholiques 
qui  font  reftez  dans  ces  Provin- 
ces , il  falloic ’ncceflairement  des  Prê- 
ïres. 

La  Providence  y a établis  des  Mif- 
fions  qui  s’y  confervenc  par  fa^ro- 
teéhon*  divine  , pour  le  foutien  Sc 
l’augmentation  de  la  Foy  Catholi- 
que. 

Ces  Mifliorts  font  compofées  de 
prêtres  féculiers  , de  Jcfuites  , de  Ja- 
cobins , d’Auguftins , dcCarmes  Def. 
chaux  , & des  Peres  de  rObfervancc 
de  faint  François , qui  ont  tous  des  Cu- 
res d’atncs^  & la  conduite  de  certaines 
Paroifies, 

Il  y a deux  Peres  Jefuites  à Utcecht, 
& un  Pere  de  S.  Dominique  qui  peut 
avoir  un  A(fjoint,  s -il  eftjugc  necefiai- 
re  par  les  Supérieurs  & le  Vicaire  Gene- 
. ral  dp  la  Miiïïon. 

A Leide  il  y a deux  Religieux  de  • 
^IPfervance  de  S.  François,  'deux  Peres 
Jefuites  , un  Jacobin  , qui  peut  avoir 
un  Adjoint,  & un  Carme  Deichaux 
François.  ' 

A Dclftjil  y a auffi  deux  Peres  Je- 
fuires.  ss  ' 

A Goude  , il  n’y  en  a qu’ün  -féal, 
qui  peut  avoir  un  Adjoint. 
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A' la  Haye,  il  n’y  en  a auflî  qu’un  , 
qui  peut  pourtant  avoir  un  fécond  j 
de  meme  qu’à  Rotterdam. 

A Schiedam , il  y a un  Père  de  Saint 
Dominique , qui  peut  avoir  pareille- 
ment un  Adjoint.' 

A Arlem  , il  y a un  Pere  de  Saint 
Dominique,  un  de  l’Obfervance  de 
Saint  François , & un  Pere  Jefuite  ; 
à- tous  lefquels  on-  peut  donner  un 
Adjoint; 

A Amfterdam, , il  y a deux  Pères 
d»  rObfervance  de  Saint  François  , 
un  Jacobin  , & ua  Jefuite  , qui  peu- 
vent avoir  des  Adjoints.  Il  y aufli  un. 
Carm.e  Defchaüffc  François,  & un  Au- 
guftin. 

A Horn  , il  n’y  a qu’un  Pere  Jefuite,  , 
qui  peut  avoir  un  fécond. 

- 11  y en  a deux  à Alcmaër. 

Il  n'y  en  a qu’un  à Mildebourg,non 
plus  qu'à  -Ziesiezo  , qui  peuvent  avoir 
des  Adjoints. 

Il  y a i^Pere  Jefuite  à Lêc  , un 
Pere  de  PObfervancc  'de  Saint.Pran- 
çois , qui  peuvent  avoir  chacun  iuî 
Adjoint. 

Il  y a pareillement  * un  Pere  de 
Saint  Dominique  àGtonihgue  , & un  * 
Pere  lefuite  , qui  peuvent  avoir  cha- 
• Tom  S'- 
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cun  un  Adjoint. 

A Gorcum  , & dans  les  lieux  cir-- 
convoifins,  il  n'y  a qu  un  Pere  de  l’Ob- 
fervance  de  S François,  qui  peut  avoir: 
un  Adjoint. 

Il  n'y  en  a non  plus  qu’un  feul  à . 
Camps,  qui  eft  de  l’Ordre  de  Saint 
Dominique , qui  peut  avoir  un  Ad-~ 
joint. 

A Bolfderdie  , il  n’y  a qu’un  Pere  • 
Jefuite , qui  peut  aufli  avoir  un  fé- 
cond. 

Il  n’y  en  a aufli  qu’u»  à Sœulle , êC' 
un  P.eredeS.  Dominique,  qui  peuvent 
aufli  avoir  chacun  un  Adjoint. 

* Il  y a aufli  une  place  dellinée  à un- 
Pere  Jefuite  à Eutplanie , lequel  a été 
oblige  de  fe  retirer , à caufe  de  la  per- 
fecution*,  comme  il  eft  arrivé  en- 
quelques  autres  lieux  -,  ce  qui  fait  que 
le  nombre  des  MilTionnaircs  eft  bien* 
diminué. 

Or  ces  lieux , que  .nous  venons  de 
marquer  , font  fealement^deftinez 
pour  les  Miflions  des  Religieux  ; mais 
Jes  Prêtres  féciliers  font  difperfez 
par  tout  indifferemrnent  , où  ils  ad- 
miniftrent  les  Sacremens  aux  Fideles  , 
& fai  Tant  les  fondlions  de  Curez  ôc  de 
Caiechiftes. 

*7 
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Pour  ce  qui  eit  des  Ambaifadeurs  , 
qui  réfident  ordinairement  à la  Haye, 
ils  ont  des  Chapelles  dans  leurs  Hô- 
tels , où  les  exercices  de  la  Religion 
Catholique  y font  tellement  libres  & 
publics  , qu’il  n’y  a perfonne  qui  ait 
alfez  de  témérité  pour  les  interrom- 
pre. Les  Catholiques  y vont  entendre 
la  Mefle  avec  toute  liberté  , & les  Ptc- 
tres  & Chapelains  y vivent  de  même, 
& avec  toute  fûreté  , fans  qu’ils'  ap- 
préhendent aucune  infulte , principa- 
lement ceux  qui  ont  la  proteékion  de 
M.  l’Ambafladeur.  ' Neanmoins  les 
Prêtres  n’y  portent  aucune  marque  de 
Glericature,  non  plus  que  leS  Religieux 
de  leur  Régularité; 

Les  Luthériens , qui  font  dans’ce 
Pays  en  grand  nombre  , principale- 
ment dans  les  Villes  maritimes  & de 
commerce  , ont  l’exercice  de  leur  Re- 
ligion libre  par  tout,  & la  permiflioa 
de  bâtir  des  Temples  entre  les  mai- 
fons  , pour  les  diftjnguer  des  Réfor- 
mez. Les  Anabaptiftes  ont  auffi  les 
leurs  , comme  les  Luthériens,  & les 
juifs  , qui  ont  leurs  Synagogues  à 
Amfterdam  & Rotterdam  ,de  la  ma-  * 
niere  que  nous  l’aVons  vû.  A l’égard 
des  Catholiques  , ils^  n’ont  pas  le  mcr 

S ij  ' 
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me  avantage  pour  leurs  E^glifes  , Sc  îls  . 
font  obligez  de  les  placer  dans  des 
lieux  plus  cachez  ; neanmoins  ils  ne 
foufFrent  aucune  difficulté  pour  les  en- 
droits. , 

Quant  à la  forme  de  l’inhumation  j 
des  morts  ,elle  èll  femblaBle  partout 
te  la  Hollande.  Les  Catholiques  ne  - 
fouffrent  -pas  que  ceux  qui  meurent 
hors  de  leur  EgÜfe  , fuient  enterrez: 
en  terre  faince  , c’eft- à-dire  ^ aux  Egli- 
fcs  & aux  Cinaetieres.  Les  Luthériens  • 
les  imitent  en  icela  ; mais  les  Réfor- 
mez paffent  pardelfus  toutes  c.es  dif- 
fivultez,,&  difent  qu’une  terre,  n’efi; 
pas  plus  ,fainrç  que  l’autre  , & enter- 
rent leurs  morts  fans  aucune  ccrémor. 
nié'  extérieure  ; & que  toutes  les  au-  » 
tr£S  doivent,  fuivre  leur  exemple., 

Ve  lut  Religion. des  Pays  Jes  Suljfeh  , 

' ' * J*  ■ ■ 

La  SuilTé  eft  un  Pays  compofé  de-  - 
plufieurs  Etats  & Républiques,  quit 
font  comme  un  Xeul  ' Etat  par-  le 
moyen  de  leur  union  6c  confédéra- 
tion, & par  la  bonne  intelligence  , qui 
•s’eft-CQnfervéê  entre  eux  fort  long- 
lems.  * 

Tpus  ces  Etats  font  divifez  en  treiz.e: 
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Gantons  , (^ui  font , Uri , Snitz  , On- 
drevald  , Lucerne  , Zurich  , Zugh  , 
Glatis  , Bern  , Bafle,,  Fribourg,  So-  - 
leurre  , SchiaflFufe  & Appentzèl. 

L’herefie  s’y  eû  introduite  par  Zuin-^ 
gle.,  qui  commença  à prêcher  & à 
écrire  à Zurich  contre  le  Pape  & con* 

’ tre  l’Eglife  Romaine  en  1519.  Ce  fut 
au  fujee  de  quelque  mécontentemenr,  , 
provenu  du  manquement  de  paye  * . 
que  les  babRans-.  prétendoient  leur 
être  duc  par  le  Pape  à quoi  ils  furent 
follicitez  par  Zuingle  j qui  défendit  la 
Me  (le  en  tout  le  Pays,  & établit  laCe- 
ne  *.  Ce  qui  s’étendit  dans  les  Cantons  < 
de  Fribourg.  & de  Bafle  , où  l’on  ren-. 
❖erfa  les  Autels,  ô^'on  brifa  les  Ima-. 
ges  , après  une  longue  difpute  agitée 
devant  le  Senat.  Les  Prêtres  même  fe  ■ 
marièrent.  'Eii>  i5i3.  cette  Ville  re- - 
eut  fa  nouvelle  opinicir.  Jean  Æco- 
Lampade  prêcha  auflî  fa  Dcétrinc  à’ 
Cafle  , condamnée  en  1511.  &c  ceux  de.  -• 
Bern  bannirent  de  leur  Ville  la  Réli-. 
gion  Catholique  en  i^zS.  & contrai- 
gnirent les  habuana  de,  là  Vallée  de- 
Hafel  & de  Grindeivald.,  à’en  fâfire 
de  même.  En  cette  même  amrée  , on., 
interdifîc  la.  Méfié  au  Pavs  de  Tur*. 
gow.,  &.en  i/tj.  aux  Vjlres  dç  Baflei 
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& de  SchiafFufe.  En  1 3 5 o.  quelques 
Bourgades  du  Canton  de  Claris  reçu- 
rent la  Dodlrine  de  Zuingle , que  tous 
ces  Cantons  ont  depuis  accordée  avec' 
celle  de^  Calvin.  La  plupart  de  ces 
Cantons  ont  lailTc  les  revenus  de  l’E- 
glife  aux  Miniftres , & quelques-uns 
leur  donnent  leulement  certaine  pen^ 
lîon, 

Si  bien  qu’il  n’y  a eu  que  cinq  Can-  . 
tons  , qui  Ce  font  maintenus  dans  la  ’ 
Foy  Catholique  : Et  comme  o’eft  le 
propre  de  l’herefie  de  s’établir  par  la 
force  , aulTi  les  autres  Cantons , de- 
venus heretiques  , déclarèrent  auffi- 
tôt  la  guerre  aux  Catholiques  de  ces 
cinq  Cantons  , qfli  fe  fit  avec  toutes’ 
les  cruautez  imaginables , & qui  dura 

«ewr  II.  ^5.  jufqu'en  1557.  que  le  Roy 

de  France  fe  rendit  Médiateur  pour  la^ 
Paix  , qu’il  fit'  conclure  entre  eux  , 
pour  le  fait  de  la  Religion.  Le  réful- 
tat  fut  , que  chacun  fuivroit  la  Reli- 
gion qu’il  lui  pla’iroit. 

Or  ces  Cantons  Catholiques  Tonr  ; 
üri  , -Suits  Ondrevald  , Lucerne  8c 
Zugh , qui  font  contigus  l’un  à l’a'u- 
irel  Fribourg  & Soleurre^  font  divifez 
des  cinq,  ô^cnrre  eux'-mêmes  ;car»So- 
ieurtc  cft  poux'la  plûpar'c  Caiholiqu«, 
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& Fribourg  hérétique,  de  même  que 
Zurich , Bern , Bafle  & SchiafFufe.  Les 
mêlez  font , Claris  & AppentzeI , donc 
la  plus  grande  partie  du  Peupheft  Ca- 
tholique. 

Sous  le  Canton  Catholique  d’üri  , 
ou  d'Uren  , font  compris  les  Peuples 
de  Sibental,  du  Mont  Saint  Godard  , 
& les  dix  Communaucez  de  Gnolla- 
mcn. 

Sous  le  troifiéme  Catholique  , qui 
eft  Süitz  , font  auffi  compris  les  Peu- 
ples Catholiques  d’entre  ArtofF & Lu- 
cerne. 

Ondrevald  hauc&  bas  ell:  aufli  tout 
Catholique. 

Lucertie  , quatrième  Canton  Catho- 
lique, a aulli  fous  fa  JurifdiâionJes 
Pays  & Places  de  \ruKen  , & Sem- 
prac-Willifow,  la  Vallée  d’Eutlibruch  , 
Rotembourg  , ou  Rott  , Habfpurg , 
Berone  , Chelampt,  Merifehevenden  , 
Ebicone , Horbe  j & Krienc  ; tous  pro- 
felïàns  la  Religion  Catholique.  . 

Zug,  cinquième  Canton  Catholi- 
que , a fous  foi,  de  même  profeffion 
la  Ville  de  Champ,  le  Village  d’André, 
Hunelbenerg  , ou  Hachcviile  , Siein- 
fuf^,  & S.  Wolfang. 

• Le  Canton  de  Glacis , à demi  Ca<> 
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tholique  & herccique,  a de  même  pro-''- 
fefîion  le  Comté  de  Hamburg  i & la- 
Baronnic  de  Humberg  , & Ringena- 
berg. 

Soleurre,  de  même  Loy  mixte,  a - 
auiîi  quantité  de  bons  Pays , & des  • 

• , Villes  Catholiques.  - » 

Zurich  , première  Ville  Züinglien- 
ne,  a de  même  profeflîon  les  Gôu- 
vernemens  de  Kibourg , de  Grynov  , . 
Audelfingen , Grifuns , Eglifov  , Re- 
genfberg,  VadifTillane  , "Vadifcovil  j > 
LoufFen , Vinthereur  , & Steine. 

* Bern  , fécondé  Ville  Zuinglienne  ,a  . 
fous  fa  puilTance  la  Ville  de  Lozane , 
la  Vallée  de  Hafti , la  Ville  de  Under- 
feuven  , la  haute  & balTè  Vallée 'de  ' 
Sinyne  , Frantigen  , Sanè  , Ælen  ^ . 
Th  an,  Loupen,  Siquaw , Drafche  fwal , 
Brandis,  Sicomifoval , DurgdorfF,  Bie- 
merk , Londehaiic , Arbcrg , Nidoun , , 

» Erlac  , vengen,  Arovanger,  Arburg, 
Bih^rftenijScinchemberg,  Leutzburg,  , 
& les  Villes  libres  de  Roflîngen,  Aran  :• 
Brute.  Tous  les  habitans  de  ces 
' Pays  font  Cal viniftes  ne  foufFrenc 

queun  exercice  de  la  Religion  Catho- 
lique. Quant  à 1‘Evêque  de  Lozane , 
il  fait  à prefent  fa  réfîdence  à Fti- 
, bourg  f .qul  eft  de  fou  Diocefe  , & • 
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It  Duc  de  Savoye  en  a la  .notnina» 
lion. 

Fiibourg  , Viile  & Cantcm  mixte  , 
partie  Catholique  , partie  Zuinglien  , 
a aufH  beaucoup  de  Pays-  de  même 
profefîîon  ; mais  la  plus  grande  par- 
tie Catholique.  Ce  Canton  eft  Tous 
la  Junfdidlion  fpirituelle  de  l’Evêque 
de  Lauzane , comme  je  viens  de  dire , 
qui  demeure  dans  la  Ville  de  Fri- 
bourg , ne  pouvant  etre  en  fon  Siège , 
d’où  les  Bernois  ont  banni  tout  l'exer- 
cice*^ de  la  Religion  Catholique. 

Le  Canton  de  Schiaffijfe  eft  mêlé 
de  Calviniftes  & de  Catholiques  5 
mais  la  de  Bade  eft  Catholi- 
que. 

Râle.,  Ville  ^uinglienne  & Proie- 
ftante  , a quantité  de  Places  Zuin- 
gliennes  &r  Luthériennes  ,&  quelques- 
unes  de  Catholiques,  particulièrement 
du  côté  d’AlFace  ôc  de  Conftance.  Elle 
a converti  .en  Ten)pies  de  Religion- 
naires  toutes  les  Eglifes  que  les  Ca-^ 
tholiques  y avoient  bâties  avec  beau- 
coup'de  magnificence.  Deux  ou  trois 
Empereurs  ont  été  les  Fond?teurs  de 
quelques-unes,  comme  de  celle  de 
I^ôtre-Dame,  qui  étoit  le  Siégé  d’un 
Evêque , & qu\  a été  bâtie  par  Hcn- 
TomeU.  T 
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' ry  , furnommé  Augufte.  L’Abbaye  de 

Saint  Alban  doit  fa  fondation  à Hen«- 
ry  I.  du  nom.  On  y voit  auGî  lesE> 
glifes  de  Saint  Jean,  de  Saint  Pierre  , 
de  Saint  Martin  , de  Saint  André,  & 

..  celles  qui  appartenoient  aux  Char, 
treux  , aux  Auguftins  & aux  Domini-" 
quains  , aufli-bien  que  le  Convent  de 
Saint  Leonard  , qui  font  à prefent  des 
‘ Temples.  Les  Calviniftes  y entretien- 

nent une  Univerfîté  , oîl  l’on  explique 
la  Théologie.  C’eft  le  Siégé  d’un  ^vê- 
que  Suffragant  de  l’Atchevcche  de 
Besançon.  Cette  Ville,  qui  eft  la  Ca- 
pitale d*un  Canton  SuilTe^  n’eH:  plus 
Impariale  , & n'appartienr  pas  à fon 
Eveque.  Ce  Prélat,  qui  eft  Catholi- 
que , fait  fa  réfidence  à Polentru , oix 
Borentru , où  les  Jefuites  ont  un  beau  ' 
College,  Le  Chapitre  de  la  Cathédra- 
le de  Bafle,  à caufe  de  i’herefie,  s’eft 
retiré  à Fribourg  en  Brifgaw. 
et  coBciie  On  convoqua  un  Concile  à Balle 
sth?fmedMiP^“  auparavant  celui  de  Florence,  & 
r£giife.  il  fe  continua  en  même-tems. 

£W/tfrw,  ii,  Il  commença  à Bafle  en  II 

tîura  17.  ou  18.  ans, 'tant  en  cette 
Ville  , qu’à  Lauzane.  Il  fut  indiqué 
par  Martin  V.  & il  fut  révoqué  par  Eu- 
gène IV.  fuccefleuc  de  Martin.  U eut 


du  Jl^9ïiJle.  21^ 

•cependant  l'autorité' de  Concile  Oe- 
cuménique , jufqu’à  ce  qu’il  fût  trans- 
féré "a  Fèrrare.  Les  Peres , nonobftant 
la  révocation  d’Eugene  IV.  ne  laiflè- 
rent  pas  de  corninuer  leur  AlTembiée, 

& dépoferent  Eugene,  & élurent  en 
fapJace  AmedéeVIII.  DucdeSavoye, 
qui  vivoit  pieufement  dans  la  folitu- 
de  de  Ripaille,  qui  prit  le  nom  de  Fe- 
iix.  Mais  il  céda  le  Siégé  à Nicolas  V. 
élu  légitimement , qui  pour  le  bien  de 
. la  paix  , approuva  quelques  Canons  . P” 

J M 1 O C âBdicâ- 

^ece  Concile  , concernant  les  Beneh'  nonvoioa- 
ces  Ecclefialliques.  Les  Pères  y fou- 
«noient  que  le  Concile  eft  au-delTus 
’ du  Pape , ce  qui  fit  qu’Ei^ene  l'im- 
prouva.  Ils  vouloicnt  aufl^ôcer  aux 
Papes  les  Annates  , qi*.’ils  prennent 
comme  Dîmes  fur  les  Bénéfices  des 
Prélats.  Neanmoins  on  a obfcrvé  la 
Pragmatique  Sandion  , inftituce  par  '• 
ce  Concile  ; & Charles  VII.  là  fit  gar- 
der dans  fon  Royaume , parce  qu’elle 
réformoit  plufieurs  abus  introduits 
dans  l’Eglife  par  l’avarice  & par  l’am- 
bition , & qu’elle  rétablilToit  la  Difci- 
pline  Ecclefiaftiquc  dans  fa  première 
pureté  J quoique  , pour  le  refte  , ce 
meme  Prince  n’approuvât  point  cette 
Alîèmblee  , ayant  envoyé  fon  Fils 

Tii  ' 
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Loüis  à la  tête  d’une  Armée , aux  fron^ 
ticres  de  Bafle  , pour  la  rompre, 
vilaificni.  Les  Valaifiens  font  partie  Carholi- 
ques&  Calviniftes,  du  côté  de  Genè- 
ve, & en  partie  Zuingliens.  Les  Ca- 
tholiques , qui  s’appellent  Libres , font 
fept  Comm'unautez  , fçavoir  , Sion, 
5iere,  Leuque,  Barouvie  , Vefpach  , 
Buch  & Cavofe.’  Les  autres , qui  font 
Zuingliens  en  partie  , & en  partie  Cal- 
viniftes,  font  les  deux  Bailliages  de  S, 

' Maurice  & de  Montolon/ 

ae  Neu^cbà^  Les  habitans  de  la  Principauté  de 
wl.  Noufcbârel , qui  contient  les  Comtez 

de  Neufchâtel  & de  Vallangin  , qui  fe 
trouvent  dans  l’étendue  de  l’ancienne* 
Helvetie^  font  prefque  tous  Calvini- 
• ftes , à la  ré(grve  de  ceux  de  Befl'y  3«: 
de  Landron  ,•  qui  font  Catholiques 
forizelez.  Les  anciennes  EgHfes  font  - 
reftées  toutes  entières  , avec  les  clo- 
ch:s  , qui  fervent  aux  Calviniftes.  U 
n’y  a que  les  Autels,  qui  y font  abba- 
tus.  Il  s’y  voit  encore  des  Abbayes  , 
qui  ne  font  que  fort  peu  ruinées  j 
mais  tous  les  biens  & les  revenus  Ec- 
• clefiaftiques  ont  été  unis  au  Domai- 

ne du  Prince , qui  en  jouit.  Il  eft  vrai 
que  celui  qui  y domine  à prefent , a 
' depuis  quelques  années,  accordé  aux 


• . - dn  Abonde,-  • iir 

Jefuites  de  Fnbouig  une  penfion  fur 
ces  biens  d Eglife  , pour  entretenir  fix  • 
jeunes  homtijes  en  IeurCollege.il  fit 
auffi  en  1^47.  une/ondation  dans  l’E- 
glife  de*  la  Chaux  d’itaHeces , Tayanc 
très-  bien  dotée.  * 

Le  Pays  fujet  à l'Abbé  de  S.  Gai , p?jri 
qui  eft  dans  leTurgov  i e(t  tout  Ca- 
thojique  , de, même  que  lui  ; mais  les 
habitans  de  la  Ville  de  Saint  Gai  , & 
de  fon  RelTort , font  Calviniftes , de 
même  que  celle  de  Mulhufen  , Ville 
Impériale,  au  Pays  de  Sunggow,  qui 
fait  partie  de  la  haute  Alfàce. 

J)t  U Rtllgion  des  Grifens  ^ de  U 
Z,igne  G rifci  de  la  M aijhn  de  Vien» 

: des  dix  'Juri/diètiotts  , dç  la  f^al- 
teline  \ du  Comté  de  Claveiu 

.ne.  ' • 

__  • 

Le  Pays  des  Grifons  efl:  fitué  dans 
les  Alpes  , qui  fépatent  l’Italie  de 
TAllemagne.  Ils  font  divifez  en  trois 
Ligues  , dont  l’une  eft  nommée  la 
Gnfe  ,* l’autre , de  la  Maifon  de  Dieu 
& la  noifiéme  des  Droitures  . ou  des  ^ 
Coinmunautez.  On  met  aulTi  dans  ce 
pays  des  Grifons  laValteline. 

Ils  font  partagez  en  deux  Religions. 

. ■ ' T iij 
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Les  uns  font  Catholiques  , & les  au^ 
très  Caiviniftes  -,  mais  ils  ne  permet- 
tent aucunes  Difputes  publiques  e;i- 
tre  leurs  Sujets.,  fi  ce  n’eft  que  les. 
Etats  Generaux  l’accordent  qlielque- 
fois.  Les  Caiviniftes  ne  peuvent  ac- 
quérir aucun  droit  fur  les  Eglifes  , ou 
fur  les  biens  Ecclefiaftiques  des  Ca- 
tholiques , ni  les  Catholiques  fur  les 
Caiviniftes,  fans  la  réfolution  dcsE- 
lats.  Les  Caiviniftes  fujets  ne  peuvent 
auflî  établir  une  nouveHe  Eglife  dans, 
les  Villages  , fans  le  réfultat  des  trois 
Ligues  ; & le  plus  grand  nombre  ne 
l’emporte  pas  furie  moindre:  De  tellC' 
foi  te , que  les  plus  forts  ne  peuvent., 
concraindre  , ni  chaftèr  les- autres , 
caufe  de  la  ReligionI  Mais  les  Grifons. 
libres  peuvent  changer  de  Religion» 
quand  il  leur  plaît.  Ils  peuvent  bâtir 
desTemples  &des  EglifesyS^  contrain- 
dre le  plus  petit  nombre  d’obéïr  au 

f)lus  grand,  en  ce  qui  concerne  la  Re- 
igion,fans  avoir  le  conCentement  de*. 
Etats.  En  i6it.  il  fut  réfolu  aux  Etats 
de  Coire  , que  les  Jefuites  , qui^  vou- 
loient  s’établir  dans  la  Valteline  Sc 
dans  le  Comté  de  Clavenne,  en  fe- 
roient  exclus  pour  touji^ürs  ; mais  on 
n^âl(éra  en  aucune  façon  la  Religioi}. 

V 
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Ceux  de  la  Ligue  Grife  , qui  eft  au  tîgue  ctUt. 
midi  des  Giifons  , Ôc  qui  contient  huit 
grandes  AiTernhlées',  & vingt  - deux 
petites  Jurifdidtions , ou  Communau- 
tcz  , font  prefque  tous  Catholiques  ; * 

& de  lîpquante  mille  âmes  qu'elle^ 
peut  contenir  , on  n y fçauroit  trou- 
ver plus  de  trois  mille  Calviniftes  ; ni 
plus  de  cinq  cens , entre  les  dix  mille 
hommes  enrôlez  pour  la  guerre.  U 
js’y  trouve  au  moins' quatre-vingt  Pa- 
roilTes  Catholiques  en  cette, Ligue, 

£c  environ  fcpt  Calviniftes.  (^elques 
Vallées  de  cette  Ligue  font  de  l’Ar- 
chevôché  de  Milan.  On  élit  rarement 
des  Magiftrats  d’entre  les  Calviniftes , 
parce  que  les  Catholiques  on^  plus  de 
voix  en  cette  Ligue  , qui  a meme  pFùr- 
heurs  hommes  dp  pouvoir  & déméri- 
té , & fort:zelez  pour  la  Religion  Ca- 
tholique. 

La  Ligue  de  la  Caza  de  Dé  , ou'de  lîpue  de  !• 
la  Maifon  de  Dieu  ,qui  contient  vingt- 
une  Cômmunauiez  ou  Jucifdidions  , 
dont  la  principale  eft  celle  de  Coire, 
ou  Chur  , qui  eft  la  Capitale  , eft  une 
Ville  Epifcopale  , qui  eft  tellement 
Galvinifte , que  l’4pxercice  de  la  Reli- 
gion Catholique  eft  tout-à-  fait  défen- 
du aux  habicans.  Neanmoins  il  eft  per- 

T iiil 
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mis  de  dire  & d’entendre  la  Melfe  dans 
l’Eglife  Cathédrale  & l’Hôtel  hpifea- 
' pal.  Tous  les  Villages  és  environs  de 

la  Ville  , font  auÀi  Catholiques,  SZ' 
* même  toute  la  Contrée  proche  des 
^ bords  du  Rhin , jufqu’à  Spo#ge.  La 
Maifon  d’Autriche  tient  toûjours  un 
Gouverneur  Catholique  au  Château, 
au  bas  Engadin  , lequel  maintient  l'e* 
xercice  de  la  Religion  Catholique  , & , 
au  Village  qui  en  dépend^Il  refteen-- 
core  en  cette  Ligue  deux  Abbayes  : 
l’une  de  Moines  , l’autre  de  Religieu» 
fes  : mais  toutes  deux  font  fort  mal 
réglées.  Enfin  le  nombre  des  Chanoi- 
nes , des  Curez,  des  Moines , & des 
Prêtres,  eft  bien  égal  à celui  des  Mi- 
nières Calvinièes.  Mais  les  derniers 
ont  cet  avantage , que  les  plus  riches 
& les  plus  puilTans  de  cette  Ligue, 

, font  de  leur  créance  : & au  lieu  qu’il 
n’y  a que  deux  ou  trois  hommes  d’au- 
torité parmi  les  Catholiques  mô- 
me , entre  les  fept  mille  hommes  qu’on 
peu  enrôler  pour  la  guerre  en  cette  Li- 
^ gue  , on  n’en  trouva  -pas  quinze  cens 

de  Catholiques  : fi  bien  que  les  autres 
' ..  y font  les  plus  foris. 

Dans  cette  Ligue  des  dixjurifdi- 
«»•  dions , ou  Communauiez  , qui  eft  au 
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midi  du  Pÿys  des  SuilTes , il  va  peu 
de  Catholiques  \ ôc  dè  douze  Députez 
qu’elle  envoyé  aux  Etats  Generaux, 
il  n’y  en  a pas  un  qui  le  foit  : Car  ,* 
encore  qu’il  y aie  trois  ou  quatre  Pa- 
roiffes  de  Catholiques  , toutefois  la 
mifere  de  ces  lieux  , & le  petit  nom- 
bre des  habitans,  font  qu'ils  ne  peu-' 

*vent  pas  former  une  Communauté  qui 
envoyé  un  Député.  Ils  ont  un  Mo- 
naftere  de  l’Ordre  de  Cîteaux , nom- 
iqf  Clofter  Chuiwlad,  avec  quelques 
Moines  libertins.  Si  bien  que  les  Mi- 
niftres  Calviniftes  commencèrent  d’y 
prêcher  en  i6i6. 

Quant  a la  Valteline*  qui  contient  la Talulinr. 
auflî  pluHeurs  Pays , h Religion  Ca- 
tholique y a été  affêz  long  tems  ban«  ' 
nie  par  les  Zuingliens  & les  Calvini- 
ftes J mais  préfentement  elle-  y eft  ré-  • 
tablie.  En  tous  les  principaux  lieux , 
à la  réferve  de  Bormio , comme  à Son- 
drio  , Tiran  , Teglio  , Morbegno  & 

Trahone  , il  y a des  Miniftres  Calvi- 
niftes ; mais  aux  nSêmes  lieux , il  y 
a plus  de  Prêtres  Catholiques.  Cette 
Vallée  eft  fous  la  Jurifdiiftion  fpiri- 
tuelle  de  l’Evêché  de  Corne,  du  Mi- 
lanez , de  même  que  le  Comté  de  Cla- 
venne  , quoique  cet  Evêque  ne  puifle- 
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exercer  fa  Jurifdiâion  fans  ia  permif 
fion  des  Grifons.  Les  Catholiques  ont 
cet  avantage  en  cetee  Vallée,  de  nnê- 
me  qu’au  Comté  de  Clavenne , qu’il 
, ne  s’y  trouve  aucun  lieu  qui  foit  en- 

tièrement peuplé  de  Calviniftes , & il 
y a plufîeurs  Villages  où  il  ne  s’eii' 
trouve  pas  un  feul  ; de  forte  qu’on 
tient  que  de  vingt-cinq  mille  Habi- 
tans  de  cette  Vallée  , il  n’y  en  a pas 
la  dixiéme  partie  qui  foit  Calvinifte  : 

& parmi  quatre  mille  Hommes  qu’^ 

■ ' y ^eut  lever  pour  porter  les  armes  > 

il  n’y  fçauroit  avoir  huit  cens  CalvU 
niftes  : mais  les  principaux  & les  plus 
riches  font  tous  de  cette  créance. 

Cpmjéde.  A. l’égard  du -Comté  de  Clavenne,.  • 
Çlvrttac.  ^ Iiauteur  du  Lac  de  Corne  , 

au  pied  des  Alpes , qui  féparent  l’Al- 
• lemagne  de  l’Italie  , il  contient  quin- 
ze ParoiiTes , où  il  y a par  tout  des. 
Curez  & des  Prêtres  : mais  en  quel- 
qu’unes , comme  à Clavenne  , à Piu- 
ri  ,à  Ponteillia  , il  y a des  Miniftres- 
Calviniftes.  Entre  des  cinq  mille  hom- 
mes que  l’on  y compte , on  n’y  fçau- 
roit trouver  plus  de  huit  cens  Calvi- 
niftes, ni  parmi  les  cinq  cens  hommes 
propres  pour  porter  les  armes , plus  de 
cinquante  qui  fuivent  cette  créance. 
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De  la  Religion  d' Allemagne, 

L’Allemagne  qui  eft  une  des  plus  Hiftoîre 
fpacieufes  Provinces  de  l’Europe  j,*^’^^**™***** 
fa  longueur  étanc  de  14e.  lieues  de 
Clermont  fur  Ayr  en  Loraine , à By- 
ton  en  Silefîe  ; fa  largeur  de  147,.  de  * 

Mendris  en  Suilfe , jufqu’à  l'ifle  de 
Rugen  *,  & fa  circonférence  , de  460* 
lieiies  du  pays  , qui  font  prefque  deux 
fois  plus  grandes  que  celles  de  Fran- 
ce , a été  convertie  à la  Foy  de  Jefus- 
Chrift  dès  le  commencement  du  Chri- 
ftianifme  j Saine  Pierre  & Saint  Paul 
ayant , dit-on  , envoyé  leurs  Difciples 
dans  le  Septentrion  pour  y annoncer,’ 
la  vérité  de  l’Evangile.  Crefeentius  j $4. 
commença  à prêcher  à Mayence  ; 

Maternus  à Strajfbourg  , à Cologne , 
au  pays  de  Liege  ; Eucherius  & Vale-. 
rius  à Trêves;  Lucius  à Auglbourg 
Clement  à Metz,  & au-delà,  comme 
ils  fe  difperferent  dans  les  Contrées 
voifines  , ils  gagnèrent  beaucoup  d’a- 
mes  en  peu  'de  tems.  Quoiqu’il  en 
fait  y la  plupart  de  la  petite  Allema- 
gne & de  la  Rhethie , avant  la  fin  du  4. 
deuxiéine  fiecle  , renonçant  au  culte 
des  faux  Dieu^ , enabrai^  celui  du  feul . 
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& véritable  Dieu  ; & dans  les  fuivans 
Te  rendit  recommandable  par  la  pure- 
té de  fa  Foy  , & par  le  nombre  de  'fes 
EgUres,&  de  fes  Evêques  ; ce  que  les 
Ecrits  de  S.  Irenée  , de  Tertullien  , de 
Saint  Athanafe,  de  Saint  Jerome  j & 
les  A êtes  ^es  Conciles  de  Cologne  & 
de  Sardes  témoignent  allez.  Enfuite 
comme  fous  le  régné  du  grand  Con- 
dlantin,  la  profeffion  du  CnriHianifme 
fut  permife  à chacun  j toutes  ces  Pro^ 
vinces , fi  l’on  excepte  la  Frife  Occi- 
dentale, achevèrent  de  bannir  l’idolâ- 
trie, Sc  paderent  ainfi  fidèles  fous  U 
domination  des  François. 

En  même  tems  la  grande  Allema- 
• cne  eut  pour  Apôtres,  fi  l’on  en  croit 
les  Hilloriens  modernes , Lucius  , à 
Ratifbonne,  oà  il  palTa  de  la  Rhethie  ; 
Marc  à PalFau  , Sc  à Lojch  en  Autri- 
elle  ; Egypte  , l’on  des  Septante  Difci- 
ples  de  Jefus-Chrift  , à Bardovit  en 
Saxe;  au  lecond  fiecle  Sofime  , Sc  au 
troifiéme  Alban  Sc  Theomneftus  dans 
la  Bavière.  Elle  écouta  encore  au  cin- 
quième & au  fixiéme  Leonce  Sc  Co- 
lomban  , dans  la  Suabe  ; Rupert  Sc 
Gerrode  , dans  la  Bavière  ; Küanus  , 
Colonatus , & Theotnanus , H:bernois, 
dans  La  Franconie;  & au  feptiéme  Win- 
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fride  , appelle  Bonifacc  , Religieux 
Anglois.  Maisj^fi  les  autres  y avoienc 
fait  des  progrès  , ou  cachez , ou  peu 
confiderables  j celui-  ci  qui  fut  appuyé 
de  Charles  Kiârtel  , de  Carloman  , & 
de  Pépin  en  fit  de  grands  8c  de  fignai  • 
lez:  Car  y étant  entré  par  le  corn»  ^ 
mandement  du  Pape  Grégoire  II.  il 
convertit  en  trente-fix  ans  lés  Bava- 
rois , les  Turingiens , les  Frifons  orien- 
taux ôc  occidentaux  ^ en  un  mot  tous 
les  Peuples  enfermez  entre  le  Rhin  6c 
le  Vifu  ge,  & pour  regler  la  dilciplinc 
Ecclefiaftique  qujl  y avoit  établie  , 
comme  Légat  du  Saint  Siégé  : J1  con- 
voqua trois  Conciles^  au  dernier  défi 
quels  il  fut  nommé  Acchevêque  de - 
Mayence  , Ôc  Métropolitain  de  toute 
l’Allemagne,  par. l’autorité  de  Catlo- 
man  & de  Pépin.  Après  lui  , Charle- 
magne y prenant  foin  de  l’avancement 
du  Chriftianifme , lui  quvrif  le  che- 
min à la  pointe  de  l’cD^paur  pafiêc 
au-delà  du  Vifurgej&Wlinqueur  des 
Saxons  , Si  de  plufieurs  autres  Peuples 
Barbares , il  leur  inrpofa  la  neceflîté  de 
le  recevoir. 

V Les  Succefleurs  de  Charlemagne  • 
combattirent  encore  pendant  quatre 
iiecles  Jes  Venediens  idolâtres  , fitue» 
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entre  l’Elbe  , le  Viadre  , & la  Viftüîft 
^ qui  comprenoient  entr’auttes  les  vU- 

ces  , les  Sorabes  &'  les  Obodrites  ; & 
Henry  Duc  de  Saxe , furnommé  le 
Lion,  avec  Albert  L’Oiîrs,  Marquis 
11/ Z.  de  Brandebourg,  ayant  vaincu  lou- 
vent  leur  Roy  Pribiflaus , & prefque 
exterminé  leur  Nation  , mirent  fin  à 
cette  longue  guerre  , & au  Paganiftne 
de  l’Allemagne. 

Cependant  le  Clergé  y fit  même 
progrès  que  la  Religion.  Après  Boni- 
face  , plufieurs  Princes , Air  tout  Char- 
lemagne , Loiiis  le  Débonnaire,  & les 
Empereurs  Saxons  , diftribuercnt  fuc- 
ceflîvement  aux  Métropolitains  , & 
aux  Evêques , les  Provinces  conquifes 
à J.  C.  & fondèrent  quelques  Mona- 
fteres  en  divers  endroits , à delTein  que 
les  Religieux  s’inftruififTent  à la  Pré- 
dication , pour  annoncer  la  parole  de 
Dieu  avec  plus  de  fruit.  En  même  tems 
ils  leur  accordèrent  beaucoup  d’immu- 
nitez  & déH^rivileges  5 & veillèrent 
continuellement  pour  les  ‘ obliger  à 
l’obfervance  de  la  difcipline  Eccle- 
fiaftique  , qui  ne  difFeroit  en  rien  de 
* celle  de  la  petite  Allemagne. 

DsiBvêqfe»  Ainfi  donc  dès  la  première  inftitu- 
fiof»  «iui  Clergé,  dans  l’une  & dans  l’aaw 
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tre,  l’Evcque^ctoic  élû  par  les  Eccle- 
fiaftiques  , & par  lej^euple  de  fon- 
Diocefe  j le  Métropolitain  par  les  Evê- 
qiies,  les  Ecclefiaftiques  & le  Peu'ple 
de  fa  Province  j l'Abbé  par  les  Reli- 
gieux de  fon  Monaftere  ; toujours  en 
préfence  du  Vifiteur  Royal , autrement 
î’éjeétion  étoit  nulle  , à moins  qu  elle 
ne  fût  enfuite  approuvée  par  le  fou- 
verain  , le  plus  ancien , ou  le  plus  di- 
gne Prêtre  du  Diocefe  j de  la  Provin- 
ce & du  Convent , ou  le  plus  recom* 
mandable  des  lieux  circonvoinns  qui 
étoit  poftulé  , avoir  ordinairement  les 
fufFrages  de  chacun  ; puis  étoit  in- 
vefti  par  le  Roy',  &igûalé  par  fon  Su- 
périeur. 

Les  Rois , qui  alTez  fouvent  de  leur 
gleine  puiffance,  à l’exemple  des  Em- 
pereurs Romains , nommoient  & con- 
firmoient  tout  enfemble  , donnoient 
l’Inveftitufe  , avec  la  CrolTe  & l’An- 
neau , fymboles  de  leur  confentement; 
qu’après  la  mort  des  Prélats , les  prin- 
cipaux des  Villes  ou  des  Bourgs  de  leur 
Jurifdiétion , ^ient  tenus  de  leur  rap- 
porter ; & en  même  temsils  recevoient 
de  ceux  qu’ils  avoienc  inveftis  le  fer- 
ment de  fidelité. 

* Le  Métropolitain  dévoie  être  infia- 
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*'  lé  & ordonné  pendant,  la  Meife , en- 
. tre  l’Epître  & l’Evangile  par  tous  les 
Evêques  de  la  I^ovince  allèmblez  dans 
i’Eglife  Métropolitaine  -,  & l’Evêque 
femblablenient , par  le  Métropolitain, 
honoré  du  Pallinm , & par  tous  fes 
SufFragans  , avec  l’Impofition  des 
• mains , & l’onétion  de  Crème  Sc  de 
Baume,  cérémonies  de  la  confecration 
. qu’aucui)  ne  pouvoit  recevoir  que  de 
ion  Supérieur^  Neanmoins  trois  Evê- 
ques d’une  Province  , du  confente- 
menc  de  tous  les  autres , ou  du  plus 
grand  nombre , s’il  y avoir  des  oppo- 
fans  pouvoient  ordonner  le  Métropo- 
litain , & deuî^^ec  *lui , le  Sufrra- 
gant  jXomme  ^nïi  le  Métropolitain  j 
qui,  lorfque  quelque  caufe  légitime 
i’empêcheroit  d’aiTifter  à la  confécra- 
tion,  pouvoit  déléguer  un  Evêque  Pro- 
vincial , pour  y faire  les  fondions  de 
fon  miniftere. 

Mais  après  que  le  Pape  Calixte  II. 
fuivant  les  traces  de  Grégoire  VU.  eut 
attribué  au  Saint  Siégé  le  droit  d'in- 
vellir,  & contraint  HiPhry  V.  d’y  re- 
noncer i cet  ordre  des'éiedions  qui 
avoir  été  prefque  toujours  le  même 
• depuis  le  cinquième  julqyes  au  on-- 
zicme  fiecle  *fut  changé  diveifement 
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“Ÿft 'divers  tems.  Alors  le  Clergés  le 
Pe«ple  éioient  affeniblez  au  Mande- 
mène  du  Méci^opolicain  ou  du  Vilîteur 
délègue  du  Pape , pour  procéder  de 
leur  conremement  aux  éleélions.  Le 
Métropolitain  les  confirmoir  j & l’Em- 
pereur étoit  prefent , fans  ufer  de  vio- 
lence  , ni.de  moyens  (îmoniaques  , 
pour  ptetet  main  forte  , eh,  cas  de 
r conteliation , tant  au  Métropolitain, 
qu’aux  Provinciaux  , & pour  donner 
les  Regales  par  le  Sceptre  à l’Evêque 
élu  & confiimé  dans  l’ércndiie  de  tout 
l’Empire , hormis  dans  les  lenis  de 
l’Eglife,  Ce  qui  n’empêcha  pourtant» 
pas  que  les  Chapitres  ne  fe  refcrvaficni 
le  droit  d’élire  les  Chanoines  } & qu'- 
Hemy  , dit  le  Lion  , Duc  de  Saxe  , plus  . 
puiflant  en  cela  que  les  Empereurs,  ne 
le  maintînt  dans  la  poffeffion  d’in- 
• veftir  les  Prélats  de  fon  Duché.  Mais  . 
pendant  l’Empire  deFrideric  II.  & l’in- 
rerregne  qui  fuivit,  le  PapeGiegoirc 
IX.  & Tes  SuccelTeurs  pouHant  leur 
viéloire  plus  avant , ordonnèrent  que 
les  Chapitres  des  Eglifès  Cathédral^, 
à l’exclufion  du  refte  du  Clergé  de 
tout  le  Peuple  , élitoient  TEvêque  j 
que  le  Métropolitain  , à l'ordinaire  , le 
con£rmeroit  & Iç-facieroiCiAt  qu’en  cas 
.*  Tome  JJ.  » Y 
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de  conteftadon , Ton  iroïc  à Rotne,*, 
Puis  ils  introduilîrent  & étendirenC  à 
l’infini  les  concédions  des  grâces  ex-, 
pedladves,  generales  & fpeciales  des. 
Eglifes  & des  Bénéfices  à vaquer  , fu-  . 
jets  aux  éleâions , & aux  collations , 
dont  l’efFec  étoit  ainfi  fufpendu  à leur  , 
avantage  j & enfin  s’attribuant  la  no- 
mination ,ils  ne  laidèrentaux  Métro-, 
politains  que  la  confccration. 

Avec  le  même  fuccès , le  Saint  Sié- 
gé entrepit  d’affranchir  les  Ecclefiafti- 
ques  de  la  Jiirifdiélion  Royale  , dont 
ils  relevoient  dès  les  premiers.tems , , 
/ans  diftin«5hon  des  Lays  avec  lef- 
quels  ils  portoient  également  les  char- 
ges de  l’Etat.  Car  les  Evêques  & les 
Archevêques  mêmes  dans  les  affaires  , 
ordinaires  , concernant  leurs  biens  & 
leurs  perfonnes , croient  jugés  en  pre- 
mière inftance  dans  leurs  Provinces- 
par  les  Comtes  & les  Intendans 
définitivement  par  le  Palatin , & par 
le  Roy  i & dans  les  grandes  par  le  Roi, 
& par  les  Atfemblées  generales  , ou 
PU  les  Conciles  Provinciaux  du  Métro- 
politain  , hc  de  fes  Suffragans.  Que  fi 
Je  Roy  n’âvoit  point  adifte^à  leur  Ju- 
gement , ils  pou  voient  appeller  du  Mé-- 
iiopolitâin  au  Concile  , du  Concile 
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ao  Pape.  Les  coupables  étoîênt  ou  dé- 
pofez  , ou  bannis  , ou  enfermez  tan- 
tôt dans  les  pri fons^ publiques , & tan- 
tôt dans  les  Cloîtres , où  l’on  ne  les 
recevoir  à communier , que  comme 
les  Laïques.  Dans  ces  procedures  cri- 
minelles, 74.  Témoins  pouvoient  con- 
vaincre un  Evêque  , 40.  un  Prêtre  , 

3 7.^un  Diacre  , 7.  un  Soûdiacre,  pour- 
vû  que  les  Témoins  fulïènt  de  condi- 
tion honnête  , irréprochables , & peres 
de  famille  , ayans  femmes  & enfans 
s’ils  croient  Laïques.  Mais  'dans  le 
douzième  fiecle  Grégoire  VII.  le  pre- 
mier , fes  Succeffeurs  jufqu’à  Ho- 
norius  III.  prétendirent  que  par  les  ' 
Canons  du  Concile  de  Sardes  , & mê- 
me par  le  droit  divin\  félon  l’opinion* 
de  Gelafe  , de  la  fouveraineté  du  Saint 
Siégé  fur  le  monde  fpirituel,  & fur 
^ terreftre  ; ils  avoient  autorité  ab^o-- 
Tiie  fur  tous  les  Fjdéles , & particulie-- 
rement  fur -les  Evêques,  pour  en  or- 
donner à l’exclufion  des  Conciles  j & . 
ils  appuyèrent  ces  Maximes  avec  tant 
de  vigueur  , ôc  tant  de  raifons,  qu’jls 
en  pérfuaderent  la  plupart  des  Peuples. 
De  forte  qu’ils  réduifitent  pluheurs  • 
Empereurs  d’en  foufFrir  la  pratique  en  ^ 
diverfes  rencontres  i obligèrent  Fri- 
. ' - V ij 
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deric  11.  de  les  autorUer  lui- même’, 
par  fa  conftitution  de  l'Immunité  des 
Clercs. 

Par  ce  moyen , ils  s’emparèrent  de 
la  Juftice  fouveraine  , & laiflerent  aux 
Métropolitains  l’inferieure  fiir  les 
biens  & fur  les  per  Tonnes  des  Eccle- 
lîaftiques  , qui  portèrent  cette  préro- 
gative* au  delà  de  fon  étendüe  légiti- 
me. Car  s’ils  avoient  des  affaires  pu- 
rement civiles  contre  les  Laïques-, 
fous  prétexte  qu’ils  avoient  prêté  Ser- 
ment de  fidelité  au  Pape  , & que  les 
Tribunaux  de  l’Empire  leur  étoient 
fufpedls  ou  contraires  •,  ils  obtenoient 
qu’elles  feroient  ou  évoquées  en  pre- 
mière inftance  au  Saint  Siégé , ou  déci- 
dées en  Allemagne  , devant  les  Juges 
Confervaieurs  déléguez  du  Pape  j & 
ils  contraignoient  leurs  Parties  de  s’y 
fôûmettre  , à pei.ne  de  l’interdiéHorgj 
d’autant  plus  redoutée  , que  félon  leur 
dodirine , elle  privoit  de  la  propriété 
des  Terres  & des  Fiefs.  Ap.rcs  cela  les 
-Papes  abolirent  encore  le  Jugement 
du  Synode,  & s’attribuèrent  fi  abfolu- 
ment  la  Jurifdidiion  enticre  St  diredle 
lur  les  Evêques , & fur  les  Métropoli- 
■ tains  -y  que  depuis  le  douze  juTqu’au 
quinziéme  fiede.,  on  uauve  piulicuis 
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de  ces  Prélats  dépofèz  par  le  Saint 
Siege  , & l’on  n’en  trouve  point  que 
les  Empereurs  & 4es  Etsats  ayent  dépo-  , 
fez. 

Au  refte , quoique  le  Clergé  , fous  jurjfai^Mo» 
les  premiers  Rois  François  , fût  fou-  Bccieûaft»- 
mis  à leur  Juftice  ,Jl  ne  lailToit  pas 
d’avoir  la'  fienne  fur  les  Clercs  & les 
Laïques , mais  purement  fpirituelle  & 
conforme  à l’Ecriture  & aux  Canons  j 
dans  les  chofes  où  il  s’agifToit  de  laFoy^ 
desSacremens  & des  bonnes  mœurs  : 
le  Métropolitain  l’exerçoit  ' dans  fa 
Province  ; l’Evêque  dans  fon  Dio- 
cefe,  & l’Abbé  dans  fon'MonaAere  ; 
fauf l’appel. de  l’inferieur  au  Supérieur  , 
de  celui-ci  au  Concile  Provincial , & du 
Concile  au  Pape.  Mais  fous  prétexte 
qu’il  étoic  de  leur  devoir , de  ramener  ^ ” 
chacun  du  vice  à* la  vertu,  & de  l’er- 
reur à la  vérité  ; & les  Evêques  connu- 
rent de  rufnre  i de  la  fononie,  du  par- 
jure , où  le  iàlut  de  l’ame  écoit  engà^ 
gé  ; & même  à caufe  du  ferment  ap- 
pofé  dans  les  Contrats , ils  attirèrent  à 
eux  ptefque  toutes  les  ^afFaires-  civi- 
les , ou  du  moins  empêchèrent  que  les 
Juges  n’en  ordonnaffént*  fans  leur  a-  ^ 
vis  J fur  tout  lorfqu’il  s’agUToit  de  l’in- 
icf  et  des  Veuves  fle  des  Orphelins  qu’ils  ^ 
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pienoienc  en  leur  prore<Stion  ; félon  la  • 
nature  du  crime  ils  enjoignoienc  deS' 
pénitences  ; & fi  l’orvrefufoic  de  les  fai- 
re:, ils  obligeoienc  les  Magiftrats  fous  ^ 
peine  d’interdit , de  les  mettre  en  pof^ 
felfion  des  biens  du  coupable  ; ou  par 
des  Lettres  d’Excommunication  , ils  - 
|>ri voient  toutes  fortes  de  perfonnes , , 
a la  referve  des  Rois , tant  des  Sacre- 
mens , & des  Prières  de  l’Eglife,  que  - 
de  la  focieté  publique.  Alors  fi  le  cou- 
pable aggravoit  fa/auie  par  un  man- 
quement de  refped  & d’obéïflance  , il 
étoit  dénoncé  aux  Magifiracs,  qui  par 
Sentence  le  punifibient  de  la  ptifon 
ou  de  l’exil  j & s’il  étoit  Laïque  , ils  le  - 
dcclaroient  efclave. 

De  plus  , Clovis , fuivant  le  premier 
Concile  d’Orléans  en  511.  donna  aux  - 
Evêques  chacun  en  fon  Diocefe  la 
Juftice  fur  les  EccIefialHques  & fut' 
léurs  biens  , de  quelque  nature  qu’ils 
fufient  ; & leur  permit  de  s’étendre  , 
tant  fur  les  Laïques  qui  tenoient  les 
Fiefs  de  l’Eglife,  que  fur  ceux  contre 
qui  pour  ce  fujet  ils  entroient  en  con- 
tefiâtion.  De  forte  qu’un  Clerc  & un 
Séculier  étarft  en  procès  , il  étoit  dé- 
fendu à l’un  8/C  à l’autre  également  de 
Ce  pourvoir  devant  le  Juge  RoyaL, 
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coifimc:  à celui  - ci  d’en  connoîrre.  Et  ; 
en  cas  de  contravention , les  Parties 
" ctoient  interdites , & le  Magiftrat  con- 
danîné  à une  amende  de  dix  livres 
d’argent.  Cependant.  on  conferva  aux-. 
Comtes  le  droit  de  chercher  dans  les 
Convents  les  coupables  qui  s’y  étoienc 
réfugiez , d’y. entrer  à main  armée.  H: 
les  portes  leur  en  étoient  fermées  , & . 
de  contraindre  les  Supérieurs  au  paye- 
ment de  certaine  fomme  pour  peine 
de  leur  rébellion. . 

Quelque  tems  après  Charlemagne ' 
renouvellant  les  Loix  du  Grand  Con- 
ftantin  , en- faveur  des  Evêques  , infe-- 
rces  dans  le  Code  Theodofîen , leur 
partagea  la  Jurifdiékion  que  les  Com- 
tes avoient  fur  les  Laïques;  de  pour 
l’exercer. en  leur  nom  , inftitua  des  A- 
vocats  njîhnmez  Raftenvogte , qui  te-^ 
noient  leur  Siégé  dans  les  Villes  & « 
dans  les  Bourgs  les  plus  conlidérables  ' 
de  leur  détroit -i  où  celui  des  Comtes 
ctoit  aulIî.'  C’eft  pourquoi  lorfque  les 
Prélats  convoquoient  leurs  Aflemblées  ' 
ils  obligeoient  le  Magiftrat  de  difFerer 
les  /îennes  , pour  n’en  être  pas  incom- 
modé. Mais  les  Evêques  avoient  enca>< 
re  cçtce  prérogative  , que  chacun  pou-, 
.voit  intentei  adlioh*  devant  eux , dCv 
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même  demander  à y être  renvoyé', 
quoique  le  Comte  d/ja  faifi',  eût  in- 
ftruit  & mis  l’afîàire  en  étatf  qu’aucun 
n’écoit  reçu  à inter  jetter  appel  de  leurs 
Sentences,  à moins  qu’elles  ne  fulTent’ 
de  grande  conféqucnce , & manifefte- 
ment  iniques  : Car  en  ce  cas,  pour  dé< 
ni  de  Juftice , la  caufe  ctoit  portée  à 
l’Intendant , & fucceflivement  au  Pa- 
latin &au  Roy,  qui  donnoit  audiancs' 
une  fois  la  femaine.  Il  y avoit  enfuice 
• quelques  amendes  décernées  contre 
l’Evêque,  ou  quelque  ordre  de  ren- 
dre raifon  de  fon  adminiflration  , l’In- 
tendant les  recevoit  de  lui,  & vivoit.à 
fes  dépens  jufqu’à  l’execution  du  Ju- 
gement. Comme  l’Evêque  devoit  te- 
nir la  main  à la  fureté  des  grands  che- 
mins, il  éioic  refponfable  des  vols  qui 
y y comnâettoient  : Mais  ad(Ii  quand 
*on  Ecclefiallique  étoit  aiTailiné,  il  s’en' 
prenoic  aux  habiians  du  lieu , & les 
excommunioit , jufqu’à  ce  qu’il  eût 
expié  ce  (âcrilege  j qui , comme  tous- 
les  autres  crimes , fe  pouvoir  racheter 
pour  de  l’argent.  Ainli  il  falloir  payer 
pour  le  aiéuiire  d’un  Evêque  huit  cens 
fols  d’or  ^ pour  celui  d’un  Prêtre  Ex 
cens , & pour  celui  d’un  Diacre  , ou 
d’un  Moine  quatre  cens.  Mais  depuis , 

cette 
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'cctte  forte  de  perne  fut  aûgmentée  dé 
moitié.  Si  l’Avocat  Epifcopal  donnoit 
• quelque  jugement  de  mort,  l’execu- 
tion én  croit  renvoyée  a»  bras  Secu-  '* 
lier  : & iï  le  criminel  éroit  Ecclefîani.! 
que  , on  le  dégradoit  auparavant  : ce 
que  l’on  ne  pouvoir  faire  qu’avec  tant 
de  frais  & de  folemniter , que  pour 
s’en  - difpenfer  , on  punilfoit  peu  de 
Clercs  du  'dernier  fupplice. 

• Enfin,  les*Evêques  étant  pofleiTeur* 

de  la  plupart  des  meilleures  Villes  en*  * - 
.regale,  eurent  la  Jufticcléculitre  pref- 
que  fbuyeraine,  qui  réfulte  du  territoi- 
re ; & pour  l’exercer  , ils  nommereqjt 
eux  mêmes  des  Avocats,  qui  pour  con- 
fcilià  l’exemple  des  Comtes, élûrent  des 
Echevins  du  Corps  du  Peuple.  De  cette 
forte  lefEvcques  l’ôtérentaux  Comtes  , 
fur  Kiutes  leurs  Terres  j bc  puis  a leur 
tour , ils  la  cedereniaux  Comtes  fur  les 
Fie^ , que  les  Empereurs  de  Franconie 
& de  Suabc  ôterent  au  Clergé-,  pour 
dfhiinuer  fa  puilïânce.  trop  excelTîve, 

* En  effet  , il  n’écoic  plus  ce,  qu^il  o.-f  bien» 
avoir  été  autrefois  ; Dans  fon  originei^” 

au  deçà  dû  Rhin  , il  i?eut  autre  bien  ‘ 
celui  de  f Autel , les  prémiives.les 
oblations  J & les  diftributions  pour  des/ 

Mdles.  Enf-'ue  il  exigea  les  dîmes,  quf  • 
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paries  Canons  dévoient  être  payées 
après  trois  admonitions  , à peine  d'ê- 
tre excommunié  : & acquit  des  fonds 
de  terre  en  fi  grande  quantité , qu’il  ea 
eut  memes  pour  aider  l’Etat  en  les  bc- 
foins.  De  forte  qu’au  Concile  de  Le- 
ptine , od  prélida  Boniface , il  en  ac- 
corda une  partie  à Carloman  , pour 
être  diftribuée  aux  Laïques  à titre  de' 
précaire  j à condition  de  payer  de  cha- 
que manfe  ou  métairie  douze  deniers 
d’argent  de  cens  annueî , & la  neu- 
vième partie  du  revenu , pour  la  répa- 
ration des  Eglifes.  Au  delà  du.Rhin  le 
Clergé  naquit  fi  pauvre,  que  même 
au  commencement  du  huitiérae  fiécle^ 
Corbinian  Evêque  de  Ftiûngen  , n’eut 
pas  en  toute  fa  vie  de  quoi  eq|retenic 
*un  feul  Valet;  & neanmoins  ceCiergé 
indigent  tira  tant  d^avantage  de  la 
compaffion  -qu’on  avoit  de-  faymifere  ; 
dé  l’eftime  que  lui  acqueroit  l’étSbite, 
obfèrvance  de  la  Difeipline  Ecclefiàfti. 
que,  de  l’ufagedes  Excommunication^; 
éc  en  un  mot  de  la  pieté  des  Séculiers 
qu’en  un  fiecl^  & demi  il  fe  fit  extrê- 
mement riche.  Charlemagne  y contri- 
bua beailtoup.  Lofiis  le  Débosinaire 
,pour  le  furpafièr  , prodigua  tous  fe« 
-biens  allodiaux,  dont  fes  defcendani 
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ïe  trouvèrent  aafîi  fi  dénue:&,  que  Char-  • 
les  le  (jfos^  par  fa  dépofîtion  de  rEm- 
pire'y'  fut  réduit  à la  mandrciré.  Leurs 
Sujets  , comme  à renyi , Le  dépouillè- 
rent pour  revêtir  leurs  Pafteurs  ; & ce. 
zele  alla  ü loin , que  pour  le  borner,  on 
défendit  les  Donations , qui  privoient 
du  fonds  les  peres  & les  eiifans,  ou  qui 
ne  leur  réfervoient  pas  rufufruit. 

. Mais  Othon  1.  combla  l’tglife  de 
nouveaux  bienfaits.  Il  mit  les  Prélats 
en  poffeffion  de  la^lûpart  des  Villa- 
ges , des  Bourgs , des  Villes,  des  Mar- 
quifàts',  des  Com’cez  & des  Duchez 
de  l’Êmpife,'croyant  êtrebbligé  à cela. 
11  donna  même  la  Lorrain^  à Bruno  , 
fon.frere,  Archevcqiîe  de  Col f gne;&  ^ 
la.Turinge  & la  HelTe  à Guillaume  , 
fon  fils,  Archevêque  de  Mayence.  Les 
autres  Empereurs  Saxons  fuivirem  fes 
maximes  ôc'fon  exemple  j & ne  fe*sé- 
fervant  que  fori  peu  du  patrimoine 
Impérial  , firent  largeflc  du  furplus , 
tant  aux  Princes  Ecclefiaftiques , que 
Séculiers.  Aihû  les  Evêques  & les  Ab- 
bez  , en  qui  fe  fit  cette  nouvelle  uniçn 
des  Dignitez  Séculières  & du  Sacerdo. 
ce,  reçûjrenc  les  revenus  de  ces  Villes* 
y firent  exercer  la  Juftice  pâr  leuri' 
Avocats  , qui  occupèrent  la  place  des  . 
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Comtes  , s’affranchirent  des  Œarget 
de  rEnapire,  prirent  la  qualiçé  de  Prin-^ 
ces , & en  effet , gouvernèrent  comme 
Souverains. 

Mais  prefque  en  meme  tems,  abu-. 
fànt  de  leurs  biens , ils  fe  plongèrent 
dans  ie  luxe  & dans  la  débauche  , fi- 
rent la  guerre  aux  Princes  Séculiers  , 
opprimèrent  les  Peuples  , bravèrent 
même  les  Souverains  j & par  cette 
conduite  , s’attirèrent*  l’envie  & la 
haine  publique.  De  forte  que  Conrad 
II.  Empereur  d’Occidcnt , furnqmmé 
le  Salique , commença  à les  priver  des 
Regales , avec  le  fecours  de*tous  les 
Grands  ; & quand  l’Invefliture  &- la 
Souveraineté  eurent  été  ôtées  à Tes  fuc- 
cefTeurs  indigens  & furchargez  d’af-i. 
■faires  , les  Empereurs  continuèrent 
cette  «épétition  , comme  jufte  & ne- 
ceff^ire  ; & annullant  les  concédions 
de  s Ôthons , fe  rétablirent  dans  la  plu- . 
part  de  leurs  Droits  & de  leurs  Villes, 
.dont  ils  difpoferent.  » 

A la  vérité , l’ambition  déréglée  des 
Ecclefiaftiques  de  l’Allemagne  , qui 
Eomenterent  quantité  de  divifions,  ne 
furent  que  tr«p  funeftes  à ce^  Etats  5 
ma  s elles  le  furent  bien  plus  à la  fui> 
.te,  lors  qu'ils  furent  corrpnDpus  piU 
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Therefi^  de  Luther , qui  s’y  introdui- 

fit  au  commencement  du  dernier  fié-  . ' 

de,  comme'nous  Talions' voir,' 

L’Eglife.CathoIique  joüifloit  d’une  Ltf.  hitim- 
profonde  paix  vers  le  commencement 
du  feiziéme  fiécle,  '&^outes  les  Puif-  «*. 
iânces  de  TEurope  reconhbiiToieni  Taii- 
toriié  fuprême  , tenans  la  Foy  du  S. 

Siégé , lotfque  le  plus  grand  de  tous 
les  Schifmés  fe  fonHa  , au  S!ijet  des 
Indulgences  , dans  la  dirpenfaiion  def- 
quelles  le  Pape  qui  les  oéfro^a  , ayant  Uoa  x, 
fait  alors  certaines  cHofes  I qui  les'ren- 
dircnt  odieufes<^  aufli-bien  qu’abufi- 
"ves  , 'dans  leur  publication  j'  on  ne 
peut  nier  que  ces  abus  n’ayent  été  Toc- 
cafîon  qui  a fait  naître  le  Lutheranif^ 
me.  Car  Jearî.Stupitz*  Vicaire  Gene- 
ral de  TÔrdr©  des  Auguftinien  Alle- 
magne, foit  que  ce  fût  par  un  motif  . . 
de  jaloufie  ,,  qu’il  eut  de  c»qu’on  avoit 
préféré  les-  Dominiquains  aux  Reli- 
gieux de  fon  Ordre,  dans  la  publica- 
• tion  de  ces  Indulgences  , ceux-ci  ayant  * 
eu  auparavant  en  Saxe  ce  même  em- 
ploi , qu’ils  croyoient  qu’on  donnoit 
aux  autres  à leur  pféjudtce  J foit  qu’il 
fût  effeéHvement  jtoucbé  des  défor- 
d res  qui  fe  commetioient  > il  réfolut 
de  s'op^pfer^aux  Dominiquains , & fe 
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fervic  contre  eux  de  Martin  ^uther  ^ 
celui  de  tous  fes  Religieux  , qui  avoir, 
plus  de  vogue  & de  réputation  dans 
rünivèrfiié  de  Wittembcrg,  qui  fut  le 
principal  auteur  de  ce  malheureux 
Schifme.  ♦ 

Cet  homme  , qui  aimoic  la  gloire  , 
ravi  d’avoir  une  fi  belle  occafion  de 
paroître , déclama  d’abord  contre  les 
Quêteurs  & les  frcdicateurs  d’InduU 
gences  \ Sc  pâlfanc  des  abus  des  partie 
culiers  , au  décrit  de  ces  Indulgences  ^ 
il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  les  aboIir;5c 
pour  rendre  l’autoriie  du  Pape  odicufe 
aux  Allemans.  Puis  il  inve^iva  contre 
le  Clergé  par  écrit  Sc  de  vive  voix^ 
contre  les  déportemens  des  EcclefiaftU 
. ques,  8c  contré*  le  mauvais  ufage  qu’il*, 
faifoient  de  leurs  revenus;  En  quoi  il 
fut  fécondé  par  les  Poètes  8c  les  Ora- 
teurs de  f<5n  .tems  , qui  déclamèrent 
contre  les  Prêtres  & les  Moines  : Si 
bien  que  l’Allemagne  fut  corrompue* 
en  peu  de  tems,  par  les  mauvaifesim- 
preffions  qu’ils  donnèrent  a ces  Peu- 
ples, & par  la  re flexion  qu’ils  fai- 
loient  aux  défordnes  qu’on  reprochoit 
aux  gens  d’Egüfe*  ; l’herefie  fe  forti- 
fiant encore  , en  ce  que  cet  Apoftat 
ayant  élevé  la  Puiirance^reculierepar. 
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deflus  rEcclefiadique  , il  attira  paf  ce 
moyen  à fon  parti  plufieurs  Princes  ^ 
entre  autres  Jean  Frédéric  , Electeur  . 
de  Saxe  , & un  certJJn  Sichingi , Ca- 
pitaine de  grande  réputation' parmi  les 
Allemans.  Mais  il  n’y  a rien  qui  lui* 
acquit  tant  de  Seétateurs  , que  la  fen- 
fualtté  de  fa  Doctrine  ; ôr  connoif- 
. fant  le  naturel  des  Allemans  * porter 
à faire  bonne  chere  , & à boire  avec 
excès , il  ne  leur  propofaj)as  des  he- 
refies  fpeculaiives , qui  fequident  une 
grande  fubtilité  d’efprit , mais  des  ma- 
• terielles  & des  charnelles  , propor-* , 
.^lionnées  àdcur  capacité  & à leur  lens. 

A raifon  de  quoi , il  ôta  1 ab/linence 
& les  jeûnes  , le  veu  de  chaûeté  & la 
Difcipline  de  la  Religion , permettant 
aux- Moines  &:  aux  Religieufes  de  fe 
inarior.  PuisiLôta  raùtoritc/ premiè- 
rement au  Pape  & aux  Evêques , & en- 
fuite,  aux  Princes  &aux  MagÜlrats  fe- 
culiers*  Davantage , pour  s’autorifec  de 
plus plus,  il  permit  aux  Laïr^ues 
d’ufurper  les  revenus  de  l’Eglife  , de 
prendre  les  \^ailTeaux  facrçi  & les  Re-  ■ 
liquaircs , & de  rendre  les  Evêché#  & ' - 
les  Abbayes  héréditaires.  . . 

Mais  quoique  cette  herefie  fût  re- 
çue avec  tant  de  facilité  des  Allemans, 
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» elle  ne  lailTi, pourtant  pas  d’être  coh- 
. trariée,  même  par  d’autres  Hérétiques, 
t/if.  Principalement  par  Zuingle  , qui 
s’éleva  contre  lîuiher  j lequel  renou- 
vella  l’herdie  de  Berenger  , touchant 
‘ le  5.  Sacrement , & eut  pour  Compa- 
gnons  ÆeoUmpade , Carloftad  Sc  Bu- 
cer , & enfuite  Calvin  , inventeur  d’u- 
ne nouvelle  Cene.  Les  Luthériens  & 
les  Zuingliens  elTayerent  fouvent  ' de 
s’accorder  ,^yant  fait  plufieurs  AlTem-; 
blées  pour  cela  , tant  à Conftance , 

^ qu’à  wittemberg  ; mais  inutilement. 

■ ' . Et  voilà'  le  commencement  de  cette 
lierefie  , qui  en  attira  d’autres  , & qui. 
corrompit  toute  l’Allemagne  , qui  eft 
- prefentement  partagée  en  plufieurs. 
créances , dont  les  principales  font , U 
Catholique , celles  des  Luthériens,  des 
Calviniftes  , .des  Anabaptifte?  , des 
• Juifs  , des  Huffites,  des  Taborites  & 
des  Picards  , qui  fe  verront  dans  la 
ReÜgiop 'de  la  Boheme.  On  y voit  • 
aulîi  les  Frétés  de  la  Rofe-Croix , quoi 
qu’ils  ne  foient  composez  que  de  per-  . 
fonnes  qui  ne  fe  propofent  pas  pour 
fin  la  Religion. 

Pour  commencer  par -les  Catholi- 
ques , ils  font  encore'  en  fort  grand 
nombre,  principalement  en  Bavière,.; 
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où  ils  font  feuls  de  cette  créafice  , de 
même  que  dans  la  Stirie , la  Carin- 
ihie  & la  Carniole  , dans  les  Comtez 
de  Goritz  & de  Tirol.  Mais  l’Autriche 
cft  plus  peuplée  de  Luthériens  , que 
de  Catholiques  ,‘quoiqu’elle  foit  ious 
la  Domination  des  Princes  Catholi- 
ques. Il  eft  vrai  que  l’Empereur  ' par 
un  Edit  de  1615.  a défendu  tout  autre 
exercice  de  Religion  , que  de  ceux-ci  : 
AuITi  efl  il  bien  jufte  qu’il  ait  autant 
de  privilège  que  les  autres  Princes  Al- 
lemans  , qui  ne^  permettent  point  que 
leurs  Sujets  fuivent d’autre  créance  que 
la  leur. 

Les  Diocefes  d’Augfbourg.  de  Spire, 
d’Hildesheim , font  mêlez  de  Catho- 
liques & de  ceux  de  créance  contrai- 
re , quoique  les  Archevêques  de  Co- 
logne , de  Trêves  & de  Mayence  , 
dont  ils  font  SufFragans';  fa  lient  tous 
leurs  ef?brts , pour' n’avoir  qu'une  mê- 
me Religion  dans  leurs  Etats. 

Les  Marquis  de  Baden  ont  auflî  . 
obligé  tous  leurs  Sujets  de  fuivre  l’E- 
glife  Romaine , à peine  de  bannilTè- 
ment  ; fans  toutefois  que  les  Etats  du  ‘ 
Marquis  de  Durlach  foient  aiîujettis  à 
cette  Loy}  & le  Palatinat  j entièrement 
Calvînifte , a,  reçu  prçfeniemcnt  le 
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critice*de  la  MelTe  par  roue  , quoique 
le  nombre  des  Caiholiqaes  foie  le  plus- 
petit. 

Mais  le  plus  grand  mal  de  l’AlIe- 
magne , efl;  que  plufîéucs  Diocefes  on& 
leurs  Evêques  Luthériens  , qui  repré- 
fentent  neanmoins  la  Hiérarchie  & la 
Primauté  facrée  de  la* véritable  Eglile. 

Pour  faire  voir  la  différence  de  ces 
Eglifes  , en  voici  une  énumération^ 

f>ar  laquelle  on  connoitra  les  Cat-ho» 
iques  d’avec  les  Luthériens. 

L’Archevêque  de  Mayence  a pouf 
fes  SufFragans  les  Evêques  de  Wor- 
mes  , Virezbourg  , Spire  , Sichftet  » 
Strafboürg,  qui  font  Catholiques.  Wer- 
den  en  Weftphalie , près  de  Brcme  , 
eff  Luthérien..  Chur  au  Pays  des  Gri.» 
fons,  Hildesheim,  Paderbora  & Cbn- 
^ftance  , font  Catholiques.  Halberftat 
eft  Luthérien.  Ceux  d’Augfbourg&  de 
Bamberg , qui  ne  feconnoi(T?ht  main- 
tenant aucun  Archevêque  , font  auflt 
Catholiques. 

‘ L’Archevêque  de  Cologne  a pour 
..  fos  SuflPragans  les  Evêques  de  Liege 
de  Munfter  en  Weftphalie  & Ofem- 
bruk  , qui  font  Catholiques  j & Mei- 
den  , qui  eft  Luthérien.  - - 

*•  L’-Archevêqae  de  Trêves  * p^>nr 
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Suffragans  les  Evêques  de  Metz,'Tpul 
& Verdun , qui  font  en  Lorraine*,  fou§ 
la  domination  du  Roy  de  France. 

D’Archevêque  de  Magdebourg , qur 
eil  Luthérien , a pour  SuâTragans  les 
tvêques  de  Mifne  , Mefpurg  fur  le 
Sal,  Brandebourg  & Havelbourg,  qui- 
font  tous  de  même  créance  que  leur 
Métropolitain^ 

^ L’Archevêque  de  Saltzbourg  a fous 
lui  les  Eÿêques  de  Frcifingen  , Rcgen- 
fpurg  , PalTaw  , Brixen  , Goritz , La» 
venmutz,  Sechkaw,Chiem fée,  Vien- 
ne y NeuÂad  Ar  Labach  au  Carniole 
qui  font  tous  Catholiques..  - 
L’Archevêque  de  Bremeir  » Luthé- 
rien, commande  aux  Evêques  de  Lu- 
bek  de  Ratzenburg-êeSuveriq,  qui 
mit  de  même  créance. 

L’Archevêque  de  Bezançpn  a fous 
lui  les  Evêques  de  Bafle  , qui  demeu- 
rent à Bruntrut , de  mçme  que  les 
Ghanoînes  de  l’Eglife  Cathédrale  de 
Fribourg  en  Brilgaw;  Lauzane,  qui  a le 
nom  fans  Evêché\  parce  que  le  Dio- 
■ cefe  eft  entre  les  mains  des  Bernois,, 
qui  font  Calviniftes  ; & Bellcy  en  Bu- 
'gy , autrefois  au  Duc  de  Savoye  , à 
preîent  au  ^oy  ; & ces  trois  font  Ca»- 
choliques  comme  leur  Métropolitain.. 
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jZt  qui  peut  encore  faire  connoître’ 
Jes  endroits  où  les  Catholiques  ont 
quelque  autorité  , c’eft  le  dénombre- 
ment des  Colleges  des  Peres  Jefu^es 
^'Allemagne,  diVifez  en  trois  Provin- 
ces > dont  la  premiefe  cft  nommeh 
■ Province  de  la  haute  Allemagne,  la  , 
fécondé  du  Rhin  , Ôc  la  troilléme  de 
rAutriche. 

La  Province  de  la  haute  Allemagne’ 
contient  les  Colleges  d’ingoljjad, Mün- 
chen , Diüngen  , Augfpurg*,  Regen- 
fpurg  , Infpurg  , InfpruK  , Hall , Lu- 
*■  cerne  ; & Fribourgi  dont  les  deux.der^ 
niers  font  enSuifte,  Brunttut,  Con- 
fiance , Ayllet , Enfisheim  , la  Maifon' 
de  Probation  de  Landfperg,  la  Maifoti 
d’Otÿigent , & les  Réfidences  d!Eber-, 
fperg  , Riburg  , & Wallis  ou  Walife. 

La  Province  du  Rhin, qui  a les  Col- 
leges de  Cologne,  de  Trêves  , avec 
une  Maifon  de  Probation,  de  Mayen- 
ce, de  Spire,  Wirtzbourg,  Fuld.,  Heili- 
genftadt , Molsheim  , Coblents , Pa-  • 
derborn,  Munfter  , Hëildesheina,  Em- 
merich,  Aix-la-Chapelle,  Bamberg  j 
Wormes  » Haguenaw  , Erfutt  ,^Sche- 
leftac  & Nuys. 

Les  Réfidences  de  Bo^n  &:  d’Af- 
chenburg,; 
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La  Province  d’Autriche  contient  les*- 
'Colleges  de  Vienne  , Gretz  , Prague  , 
Glmutz  ,'Crumlaw,  Cotnmotau,  Neu- 
vhans  , Labach,  Glatz  , Clagenf*urt,  • 
-Agram  , ou  Zagrabie,  Liniz,  Paflaw, 
Hotnmonay,  Tyrnau  & Crèmes  , les 
iMaifons  de  Probation  de  Bru»  & Leu- 
ben  , & les'R’éfidences  de  Bernhatt  , 
Millftat  , EberndorfF , Plaetcria  Sc 
Gortz;.  * 

Mais  pour  faire  voir  plus  précifé- 
ment  l’ctat  auquel  la  Religion  Catho- 
lique eft  en  ces  Provinces , tl  faut  en- 
core con/iderer  les  Eglifes  Cathédra- 
les j d’autant  que  l’autoritc  des  Evê- 
ques & des  Chapitres  a beaucoup  con- 
tribué à la  ccnfeivation  de  la  Religion 
qui  y refte, 

L’Archevêché  de  Cologne  s’eft  tou- 
jours maintenue  conftamment  dans  la 
Religion  Catholique,  mais  elleiî’a  pû 
empêcher  lés  Heretiques  d’y  faire  les* 
exercices  de  leur  Religiom  Sous  cet 
Archevêché,  font  les  Eglifes  de  Liege, 
de  Munftcr  ^ d’Ofembruk  ^ ou  Ofna-* 
bruk  , & de  Minden.  La  Foy  Caiha> 
lique  s'eft  confervée  jufqu’à  pr<  fenc 
* dans  le^Diocefé  de  Liege.  L’Elefteur 
•de  Co'ogne  en  eft  prefentement  Evê- 
aque.Alunfter  a été  uoublé  parles 
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baptiftes  ; mais  cette  herefie  y a été, 
éteinte.  L’Eglife  d’OfnabruKa  été  aufli 
fort  tournnentée  des  Latheriens,c]ui  s’y  • 
établirent  en  I531,.  Ils  en  furent  chaf- 
fez  dix  ans  apres  j mais  ils  furent  rap- 
peliez par  rÈvêque  & les  Chanoines. 
Henry  de»Saxe  ufurpa  cette  Eglife  de- 
puis , & celle  de  Breme.  Minden  a 
été  Siégé  Suffragant  de  l’Archevêché 
de  Cologne  j mais  cet  Evêché  a été 
fupprinaé. 

Dans  l’Archevêché  de  Mayence, l’he- 
rcfîe  fubfifte  en  divers  endroits  ; nearî« 

• moins  l'Archevêque  & la  Noble^e  Ce 
défendent  des  Miniftres  Luthériens. 

Les  PP.  Jefuites , qui  ont  la  direélion  ’ 
de  i’Dnivcrhté  , garantidenc  beaucoup  ' 
du  menu  peuple  de  cette  erreur.  ,♦ 

Erdfort  eft  prefque  LutherienrNean- 
moins  le  Clergé  s’y  eft  toujours  aftez 
bien  maintenu  , & il  eft  défendu  d’y 
'troubler  les  Catholiques  dans  l’exer- 
cice de  leur  Religion. 

L’Eglife  de  Scrafbourg  eft  en  grande  ’ 
/réputation , à caufe  de  la  Noblefle  qui 
y eft  requife  aux  Chanoines.  Il  n’y  a 
pas  long-tems  qu’ils  étoient  encore 
prefque  tous  Calviniftes  & Luthériens; 
mais  ils  font  prefentement  tous  Catho- 
liques. Cette  Ville  n’appartient  pas  à 
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foh'Evêqtie.  La  Capitale  de  la  Sei. 
gneûrie  temporelle  de  l’E  vcque  de  Stra- 
fbourg , & ‘qui  fert  de  rcfidence  à l^E- 
vêque , eft  Salem , ou  Saverne  , qui 
eft  vers  l’Occident  de  Haguenaw.  Le 
Chapitre  de.,  la  Cathédrale  de  Stra. 
ibourg  s’étoit  retiré  à Molshcim  , qui 
eft  à iroi«  lieues  de  là , à caufe  des 
'Hérétiques  ; mais  depuis  la  prife  de 
Straibourg,  le  Roy  a rétabli  ce  Cha- 
pitre & l’Evêque  dans  foft  Eglife.  Et  • 
•cette  Vill?  n’eft  plus  de  TEmpirç , elle 
.&  fon  Evêché  étant  des  dépendances 
de  l’Alface , qui  a été  cedée  au  Roy 
par  le  Traité  de  Munfter.  Ce  qui  a 
donné  lieu  à fa  Majeilé  de  s’en  mettre 
;en  poÏÏèflion  en  1681. 

Par.le  troifiéme  Article  de  la  Capi- 
tulation de  celte  Ville , le  R-oy  lailîe 
aux*  hâbitans  le  libre  exercice  de  leur 
•Religion,  comme  il  avoir  rubfifté  de- 
uis  1^14.  Sc  la  po<lè01on  de  tous  les 
iens  JEcclefiaftiques , fuivant  le  Traité 
de  Munfter  , & de  toutes  les  Egliîes , 
à la  refer ve  du  corps  de  l’EgliTe  Ca- 
•thedrale  ,^ Nôtre- Dame,  qui  (era  ren-  * 
duc  aux  Catholiques  : Sa  Majeftétrou- 
vant  bon  neanmoins  qu’ils  puflènt  fe 
(ervir  des  cloches  de  cette  Eglife  pour 
*«ous  lef  ufages.ci-jicijant  pratiquez , û 
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ce  h’eft  pour  fonner  leurs  pritres. 

Deux  jours  après  que  le  Roy  eut 
pris  cetttc  Ville , M.  l’Evcque  y encra 
avec  pompe  & magnificence.  Le  len- 
demain il  rebenit  Ton  Eglife , qui  avoit 
été  ôtée  aux  Catholiques  depuis  140. 
ans , ôe  il  la  fit  orner  avec  toute  la- 
magnificence  poflible.  Les  vingt-qua- 
tre Comtes  & Corévêques  ; qui  font 
les  Dignitez  & Chanoines , l’ayant  re- 
à la  porte  , le  conduifirent  dans  le 
Chctut  i & après  qu’il  fe  fut  Inis  dans 
fon  fiege , ils  prirent  polTeffion  de  leurs 
places.  La  Mefl'e  fut  enfuite  celebrée  * 
5c  des  Religieux  mandez  de  tous  les 
endroits  Catholiques  de  fon  Diocefe  , 
en  dirent  tous  en  même  tems.« 

Les  fonétions  de  ces  Corévêques 
font  Epifcppales  , fous  l’autorité*  de. 
l’Evcque  , non  pas  dans  Strasbourg  , 
mais  dans  les  lieux  qu’on  leur  dépar- 
tit ; parce  que  l’étendue  de  l’Evêché 
cft.  fort  grande.  Cette  Cathédrale  pàffe 
pour  une  des  merveilles  du  monde  , 
tant  à caufe  de  fa  gitandeur  , que  par 
la  fomptuofité  de  fon  édifice  , êc  par 
la  beauté  de  Tes  cloches.  . 

Bamberg eft  en  partie  Hérétique, 
& en  partie  Catholique,  àû/Ii-bien  que 
fon  Diocefe.  " - . • 
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Dans  Spire  , lè  nombre  des  Héréti- 
ques furpaiTe  celui  des  Catholiques.^ 
Les  Chanoines  y entretiennent  ûtf  S«r 
rninaire  , & les  Pf.  Jefuites  y ont  un 
CoIlegCi  C’eft  le  Siégé  d’un  Evêque 
; Suffragant  de  Mayence  ; mais  cette 
Ville  p’appartient  pas  à . TEveque!*  de 
Spire.  La' Capitale  de  fon  Eveche  cft  a 
la  petite  Ville  de  Brucelle  , à l’Orient . 
du  Rhin. 

A w ormes  • les  habitans  font  fort 
libres  pour  l’exercice  de  l’herefie  ; mais 
le  Clergé  y eft  pour  la  plupart  Catho- 
lique. C’eft  encore  le  Siégé  SufFragant 
de  Mayence',  comme  il  a.cie  déjà  dit  ; 
mais  elle  n’a ppartrent  pas  à i’Eveque', 
Ceux  d’Herbipoli  font  prefque  tous 
Gatholiques.  • i 

Ceux  du  Diocefe  d’Augfbourg  font  - 
prefque  tous  Luthériens  , y ayant  or- 
dinairement dans  la  Ville  dix-huit  «ou 
vingt  Miniftres  , qui  prefehent  conti-  ' 
nue  lemenc  V mais  ily  a beaucoup  de 
Catholiques  , qui  y font  maintenus  pat  ‘ 
\i  conftance  du  Senafen  la  Foy  , & pat 
l’adrcftè  des  Peres  Jefuites.'C’eft  une 
Ville  Impenale  , dans  laquelle  eft 
l’Abbaye  fameufe  je  S.  ülric.  l'Erê- 
que  d’Augfoourg , qui  eft  SufFragant 
dé  Mayence,  prétend  que  cette  Ab- 
II.  * Y 
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baye  n’eft  pas  Etat  de  l’E»«pire.  L'afi.  , 
fai^e.cft  pourtant  indcci(è.  La  Capi-- 
Æle  de  TEvêché  d’Atigfbourg,  & la.<  ! 
demeure  de  l’Evêq'.fc,  eil  Dilingen-fur 
le  Danube,  àl’OcJdeni  de  Donaverr, 
Gicfbourg , à Vertinge  & à AU 
mangayie  , il  y a 'plus  de  Catholiques, , 

‘‘  que  d’Heretiques. 

A Hyeflad , il  n’y  a point  d’exercice' 
public  de  l’herefie,  ' 

Au  Diocefe  d’Hildefîe , il  y a beau^ 
coup  de  Luthériens  ; mais  le  Clergé- 
de  l’Eglife  Cathédrale  s’eft  toujours 
maintenu  dans  la  pureté  de  fa  Foy.  ' 

Dans  Saltzbourg  , il  y a peu  d'He- 
retiquès  ; maij  à Ratifbonne,  qui  dé- 
pend de  cet  Archevêché  , on  fait  pro-  ! 
.feflîon  publique  de  l’erreur  de*Luther, . 

& il  y a peu  de  Catholiques.  Le  Cierge  * 
s’y  maintient  avec  vigueur  , pat  l’au- 
. torité  du  Duc  de  Bavière,  qui  ne  fouf- 
fre  que  le  moins  d’Heretiques- qu’il 
peut  dans  fes  Etats.  G’eft  le  Siégé  d’un 
Sufïragant  de  l’Archevêché  de  Saltz- 
bourg  , comme  il  a été  dit. 

Quant  à l’Archevêché  de  Magde- 
bourg  & de  fes  Su^ragans , comme  ils 
font  fous  la  puiflance  des  Princes  La-  - 
iheriens , ils  font  tous  Hérétiques.  ^ 

Màis  après  avoir  faitconnoitte  l’écat 
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■«îè,I‘Eglife  Catholique  en  ces  Provin- 
. ces  , il  refte  dé  voit  celui  des  Héréti- 
ques , &c  en  qyel  teins  ils  fe  font  in- 
fin uez  en  ces  Etats. 

Les  premiers  qui  reçurent  i’herefie 
de  Luther  en  Allemagne  , furent  ceux 
de  Mansfeld,  & ceux  de  Saxe  ; & l’on 
vit  que  Jean  Fedéric  prit  erl^a  prote^ 
âion  la  perfonne  & la  dodfrine  de  cet 
Apoftat  : Efc  parce  que  les  premiers 
qui  en  furent  mfedtéz , furent  les  Eco- 
liers & les  Dodeufs'de  'Wittemberg  , 
elle  fe  répandit  bien-rôt  par  toute  l’Al- 
lemagne. Elle  fut  aiilli  reçue  àGoflan, 
à Roftoch , à Rige  en  Livonie,  à Reuc- 
linge  &à  Hà!l  en  Suabe  , à Augfboin  , 
à Hamburg  Âr  T rept  en  Pomeren  , en 
1511.  ayant  été  déjà  picchée.en  Krei-  > 
chg(w  en  l'ju.  Elle  futreçûcen  Prulîè 
en  151}*  à Einbech'dans  le  .Duché  4e 

Lijncbourg.à  Noremberg  & à Breflau,  * 
en  lyzy.  au  Pays  de  Heflèn  en  1516.  à 
Addenburgen  M^ne,  à Str^fboiug;  à 
•Brunfwieh , en  1518.  à Gottingen,à 
Lerogow  &à  Luneburg  , en  ijjo.  au- 
quel tems  on  préfenta  la  Confelîion 
d’Augft>ourg  à l’Empereur  Charles  V. 

A Munfier  éc,  à Padeiborn  en  Weft- 
phaliç , en  153a.  à Etlingen  & à Ulm, 
en  IJJ3.  dans  le  Duchc.de  Grubcaa- 
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geii , à Hannoverc  & à Pometcn  j-  etî' ' 
1534.;  dans  le  Duché  de  Wittemberg 
en  15 JJ  à Cothus/  en  ja  baffe  Lufàce*,. 
en  1537,  dans  le  Comté  de  Lipe  en. 
IJ} 8.  dans  l’Eleélorat  de  Brandebourg» 
à Breme , à Hall  en  Saxe , à Lipfic  & 
au  Païs  de  Mifne  , & à Quedlenburg  , , 

* en  «559.^  Embden  , en  la  Frife  Orien-  ' 
taie,  à fiai  brun , à Halberftad,à  Mag- 
debourg , en  1540.  au  Pcdatinat , dans 
le  Duché  de  Neobourg,  à Regen/burg 
& à Wifmar  , en  134  ü à Bùxteude  , à . 
Hildesheim  & à Ofnabruk  , en  1545.* 
dans  l'Eleélôrac  du  bas  Palattnat , en  ^ 
1346.  dans  le  Duché  de  Mekelburg,en 
ifj».  dans  le  Marquifat  de  Durlaeh  & 
de  Hbchberg  , en  1556;  dans  ieCdmré 
de  Bernheim  , en  1564.  à Hsguenawï  , 
en  1)^5,  en  Autriche  & dans  PEvêcbé 
de  Ferden  , en  ijrtS*  auquel  tems^cetre 
Doétrine  fut  recéë'au  bas  Marqt^ifac 
de  Baden  : puis  elle  fut  rcjettée  en 
i}70.&'d.lns  tort  Diocefe  de  Mag- 
debourg  , en  1570*  - * 

Voilà  le  progrès  de  cçrte  herefîe^,^ 
qui  ne  fe  fOc  jamais  fi  bien  établie,  fans 
l’appui  des  ElecüVeurs  de  Saxe  , qui  fou- 
iinrent  toâjours  Luther  , comme  il 
vient  d’être  dit-,  nonobrt  ir.c  .lç$  .me- 
naces & les  forces  de  Charles  Y.  Ec 
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■qtro^ipe  la  Religion  fûc  un  peu  foûte- 
mië^u  fujet  de  la  vidVoire  que  cet 
Empereur  obtint  contre  les  Proteftans 
• en  1547.  elle  fut- neannaoins  fort  ab- 
batuc  à la  fuite , par  la  rébellion  & par- 
^ guerre , que  Maurice , Electeur  de  • 

Saxe,&  Albert  Marqui^s  de  Brande- 
bourg , lui  declarcrent.  Enfuiie  de 
quoi  l’Empereur  fut  obligé  , en.  une.' 

Dicte  tenue,  à Spire  , de  .fîgner  le  De-  • 
cret,  afin  de  laiffèr  libre  l’exercice  de  • 
Confeflion  d’Auibourg  en  Allema- 
gne , jufqu  à c^  que  , par  un  Concile  - 
General  ou  autrement , on  eût  mis  or- 
dre aux  affaires  de. la  Religion^  & en 
une  autre  Diette  d’Augfbourg,  tenuci- 
en  1555.  on  donna  la  liberté  à tous  les  - r 
Princes  9c Etats  de  l’Empire.,  de  fui- 
vre  la  Religion<î)atholique,ou  Jâ^eéVe 
de  Luther , & de  pafTer  de.  l’une  à l’au- 
tre, à condition  que  lePrince/écuÜer  • 

ne  pexdroit  par  ce  chaugement .,  non 
. plus  Ton  Etat,  que  fa.  réputation  ; mais 
que  l’Ecclefiafliqucferoit  privé,  de  £bn 
Biat,  & que  ceux  à qui  il  appartien- 
droit  ,.en  éliroient  aufli-  tôt  un  autre  , • 

, qui  feroit  Carfiolique.  Les,  Hérétiques 
•djemanderent  enfuiie  qu’on  permît  aux 
Sujets  de.  vivre  comme  il  leur  plaî- 
loitrj  & que  les  Princes  faffent  oblige*  f 
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de  leur  laifîer  ia  liberté  de  don^ncé  i'- 
mais  ceuï  d'Autriche  & de  Bavière 
Si’oppoferent  à ce  Decret-,  qo'bn  ne' 
laiffa  point  d’arrêter;  après  quoi  l’he^ 
refie  fe  répandit  dans  toute  i’Alle- 
. magne. - 

Cependant  d’autres  herefiés  s’élevè- 
rent. Les  Ahabaptiftes  entrèrent  en  la^ 
Weftphalie  en  1531;  & fe  faifirent  de 
Munfter  en  1534-.  Mais  après  avoir' 
créé  un  Roy-,  ils  furent  défaits  par^ 
TArchevêque  de  Cologne.  * 

En  1351.  André  Ofiandre  Ce  rendit' 
auteur  d’une  nouvelle  herefie.,;  & de 
laSeéîê  des  Luthériens,  on  vit  naître 
• celle  des  Ubitjuitaires. 

Après  avoir  vû  lë  commencement-' 
& le  progrès  de  cette  herefie  en  Aile-  . 
magne,  voyons  l’étât  auquel  elle  efl:- 
peTentement.  » 

'L’Allemagne  eft  aujourd’hui  parta- 
gée en  ptefiçue.  autant  dé  Seél:es’’&' 
d’opinions-  qu’il  y a .de  Princes 
d’Etats  & de  Villes <!ibfes  en  l’Enn- 
pire.  *Màis  entre  tant  de  fortes  de  Se- 
•élés , qui  travaillent  la  véritable*  Reli- 
gion en  Allemagne  , fa/ts  parler  des 
Zuingliens  , des -Géorgiens  , -des  Dex- 
ftes , des  Arminiens , dés  Freres  de  la  • 
Croix  Refaire , dés  Juifs  ^ des  Màgi^ 
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oîens-Sc  des  Athées,  dont  la  plupart^ 
des  Villes  Protefta mes  font  remplies  , 
il  y en  a trois  principales  ,•  qui  ne  fe* 
- font  jamais  pu  accorder  enfemble,  fi’ 
ce  neft  lorfqu’il  aécé  queftion  de  par- 
ler contre  le  Pape  , & de  décrier 'le' 
Saint  Siégé  de  Rome  j .fwvoir.,  le  Lu- 
theranifme,  le  Calvinilme,  & l’Ana- 
baptifme.  Le  Lutheranifme,  comme  le- 
plus  puilTant , pour  être  appuyé  fur  les  • 
Chefs  puiflansj.eft  la  *Se£te  la  plus 
forte  Si  la  plus  autorifée.de  TEApire  ; 
auflT  les  deux  tiers  des  Princes  fuivent- 
ils  les  erreurs- de  Luther,  qui*a  jetté 
de  fi  . fortes  racines  dans  fa  faufTe  Reli- 
gion , qu’elle  s’étend  bien  loin.  Elle 
polfede  les  Etats  de  trente- fix  grands . 
Princses  d’Allemagne, de  plus  de  quinze 
Villes  Impériales',  & lès  deux  tiers  des 
Etats  de  l’Empire.  Elle  a paffé  même 
jufques  dans  la  Boheme.Mans  la  Sile- 
fie  , la  Hongrie  , l'Autriche,  la  Polo- 
gne, la  Suède,  dans  les  Cantons  des 
Suifles , & jufqu’en  Angleterre.  * 

Le  Calvinifme  .n’a  pas  «ant  ' d’étert- 
duë , à caùfc  de  la  puilTance  des  Lu- 
vtheriens  , qui  font  les  plus  fort  en  Al- 
lemagne. Il  régné  pourtant  en  plti- 
fieùrs  endroits  de  l’fc'mpire  j comme, 
• dans  l'un  ^Tautfe  Palatinac , au  Pays 
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de  Heffen  , au  Duché  de  W^itemberg^; . 
à Strafboutg,  au  Comté  d’Embden  , 
au  Duché  de  Breme.dans  les  Villes  An^ 
Eatiques,  dans  une  partie  des  Etats  de 
Brandebourg,  meme  dans  la  France  , 
dans  l’Angleterre,  dans  laSuede, dans  ^ 
la  Hollande , chez  des  Grifans  & dans 
les  Cantons  les  plus  puidans  des  Suif- 
fes,  de  Bern,'  Bâle,  Zurich,  SchiafFu-- 
Ce , ôc  autres. 

Ces  Calviniftes  y vivent  de  meme 
que  ceux  de  France,  des  Suides  & des 
Pays-Bas.  Le  plus  grand  fuppcïtt  de  ' 
leur  Religion  était  FÉleéleur  Palatin  , 
de  qui  tous  ceux  de  Ton  Pais  fuivoienc  ' 
la  créance.  Mais  la  Mede  fe  dit  prefen- 
temenc  par  tout  IcPalatinat , quoique 
bien  peu  de  Tes  anciens  habitans  en 
Eldfnt  état.  Le  Duc  de  Deux- Pons  fuit  • 
aulE  la  même  Doctrine  , à laquelle 
tous  les  Comtes  Palatins  fe  font  atta- 
chez , à la  referve  de  ceux  de  Bitrcn- 
feld  & de  Lijtzolftein.  -,  , 

L’Eledeur  de  Brandebourg  eft  auffi  • 
.Galvinide.;  mais  fes  Sujets  , prefque  • 
tous  Luthériens  , refufent  de  fuivre  ’ • 
fon  opinion  :*De  forte  que  les  ayant 
.voulu  contraindre , il  s’ed  quad  attiré 
de  méchantes  afiPaires  ; ce  qui  a Fait 
qu’il  les  a laide  vivre  à leur  fancaifK’, 
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•Le  Marquis  de  Jegernedorf  ,*de  la 
Maifon  de  Brandebourg  , eft  de  la 
créance  de  rEledteiir,  de  même  que 
Maurice,  Lantgrave  de'HelTen  , qui 
tiqnt  fa  Cour  à Calfel. 

Les  Princes  d’Anhalt  font  aufli  Cal- 
viniftes , comme  les  Princes  de  Lignitz 
en  Sllefîe,le  Comte  Guillaume  de  Naf- 
ITaw,  Gouverneur  de  Frife  ( au  lieu  que 
celui  de  Sarbruch  eft  Luthérien  ) le 
Comte  de  Hadaw  , près  de  Francfort 
fur  le  Mein  ( au  lieu  que  celui  qui  eft: 
près  de  Stralbourg  , eft  Luthérien',  ôc 
quelques  autres.  ) ' 

L’Anabaptifme  s’eft  infenfiblement  Anabapuf» 
glifte  dans  toute  l’Allemagne,  hormis 
dans  l’Autriche  & dans  les  Etats  de 
Bavière.  Il  s’eft  répandu  dans  la  Bohê- 
me, en  Saxe,  dans  les  Villes  Anfiati- 
ques  , au  Trajet  du*^Rhin  , dans  les 
Etats  de  Brunzwich,  en  Dannerhark  , 
en  Hollande  , en  Angleterre  & eii  ‘ 

Ecoffè.  , ' ' 

Les  Anabaptiftfs  ont  été  ainfi  nom- 
mez, parce  qu’ils  improuvent  le  Ba- 
ptême confère  aux  petits  enfans  , fc 
fondant  fur  ces  paroles  de  rperiture  : 

Celui  cjui  croira  & [or a haptije  . Jerii 
Jkuvé.  Ils  prétendent  que  pour  croire, 

& par  confequent  pour  être  en  état 
- Tomt  //.  , 2 
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de  redevoir  le  Baptême , il  faut  être 
parvenu  à un  âge  raifonnable  : & amfi 
ils  rebaptifent  ceux  qui  l’om  déjà  été 
dans  l’enfance  ; parce  qu’en  cet  âge, 
ils  ne  pouvoient  pas , à ce  qu’ils  difqjit, 
avoir  la  Foy  actuelle. 

Outre  cette  erreur , ils  veulent  que 
'le  Fils  de  Dieu  ne  fc  Toit  point  incarné. 
Ils  rejettent  la  réalité  du  S.  Sacrement, 
& la  MelTe.  Ils  difent  qu’il  faut  abro- 
ger les  Loix  politiques  des  Empereurs, 
& ne  juger  que  fuivant  la  Loy  de 
Moyfe  , comme  fiifoient  les  Juifs, ou 
comme  font  les  Mahometans , confor- 
mément à l’AIcoran.  Ils  enfeignent 
qu’une  femme  eft  obligée  de  conlenrîc 
à la  paffion  de  ceux  qui  la  recherchent, 
& condamnnec  le  mariage  des  perfon- 
nes  qui  font  contraires  à leurs  fenti- 
mens.  Ils  fe  figurent  , ou  du  moins 
font  entendre  aux  autres  qu’ils  ont  des 
révélations  , & qu’ils  parlent  avec 
Dieu  & les  Anges.  Ils  trouvent  que  les 
Souverains  éteignent  la  liber ié,&  qu’il 
cft  permis  d’employer  les  armes  pour 
la  recouvrer.  11  y a differentes  opi- 
nions touchant  l’auteur  de  cette  dan- 
gereufe-  cabale.  Les  uns  difent  que 
c’eft  Luther,  à caufe  qu’écrivant  aux 
•Yaudois^  il  dit  qu’il  vaut  mieux  nepa« 
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conférer  le  Baprême  , que  cle  Iç  fure 
recevoir  aux  enfans.  Les  autres  nom- 
ment Carloftade  pour  l’auteur  de  cette 
Se^e-;  & quelques-uns  Zuinglc  ou 
Meiantfton,  Il  eft  certain  que  Thomas 
Muntaer,  Difciple  de  Nicolas  Scqr- 
kius  , a été  un  des  piincipaux  de  ceux  , 
qui  l’ont  roûtenuë.  Cet  Hercfiarque 
fit.de  grands  dcfordres  vers  l’..n  ijiz. 

• Il  afluroit  que  le  S.  Efprit  lui  avoir  ré- 
vélé qu’il,  eut  à établir  un  nouveau 
Royaume  au  Sauveur  du  Monde  avec 
le  glaive  de  Gedeon,  que  Dieu  même 
lui  avoit,  mis  entre  les  mains  ; 6c  il 
trouva  des  Seétareurs  fi  zclez-,  qu’il» 
obligèrent. les  Payfans  d’Allemagne  à 
prendre  les  armes  , pour  fe  tirer  delà 
domination  de  leurs  Pjrinces.  Plus  de 
cent  mille  de  ces  abufez  périrent  dans 
cette  guerre  qui  fut  très  fariglante. 

Xhomas  Muntzer  fut  pris  , & eut  la  . 

-tête  coupée.  Centre  défaite  n’abbatit 
point  le  courage  de  ceux  qui  reft  irent 
•de  ce  parti.  Ils  reprirent  les  armes  dans 
la  'Weftphalie , ayant  pour  Chef  un  1554. 
Tailleur  de  profefllon,noir)mé  Bocoid» 
à qui  on  donna  le  nom  de  Jean  de  Lei- 
den , à caufe  qu’il  écoifné  a Leiden  en 
Holla  nde.  Ce  malheureux  qui  n’éioic 
.âgé  que  de  vingt-quatre  ans  , fe  joû 
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gnità  Jean  Mathieu,  Boulanger  , qui 
prenant  le  nom  de  Moyfe , tint  une 
AlTemblée  des  fiens  à Amfterdam,  & 
envoya  douze  de  fes  Difciples , com- 
me autant  d’Apôtres  , pour  établir  une 
nouvelle  Jerufalem  , fuivant  le  pou- 
voir qu’il  prétendoit  en  avoir  reçû  du 
Pere  Eternel.  Ces  Fanatiques  fe  tcndi-  ' 
rent  Maîtres  deMunfter  , où  ils  com- 
mirent des  indignitez  inconcevables , 
profanant  les  Eglifes , violant  les  Vier- 
ges , & n’épargnant  rien  de  ce  qui 
croit  facré.  Ils  enfeignoient  la  doétrine 
ùes  Anabaptiftes  , qu’ils  difoient  leur 
' avoir  été  revelée  du  Ciel,  & dont  les 
principaux  points  étoient  la  commu- 
nauté des  biens  , & la  pluralité  des 
femmes  , qui^  félon  cette  dodrine, 
devoient  être  communes. 

Les  Magiftrats  ayant  voulu  s’oppo- 
fer  à leur  fureur , il  y eut  une  fan- 
glante  mêlée , dans  laquelle  Jean  Ma- 
thieu fur  tué.  On  nm  en  fa  place  Jean 
de  Leiden,  qui  fe  croyant  rétablir,  en 
renverfant  les  PuilTances  légitimés, pré- 
voit le  nom  de  Roy  de  Juftice  & 
jd’Ifraël.  Mais  enfin  l’Evêque  de  Mun- 
,,fter  & les  Princes  voifins  alîiegerent 
ces  furieux  , & furent  enfin  introduits 
dans  la  Ville  par  un  Compagnon  du 
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faux  Roy.  Ils  le  prirent  , lesjprin-- 
cipaux  Minifttes  dé  fcs  pernicieufeser-, 
reurs  , 8c  les  firent-  mourir  par  de  ri-  *5  34^ 
goureux  fupplices , après  qu’on  les  eut 
promené  leng-tems  dans  les  Pays  cir-  • 
eonvoifins  , pour  les  faire  fervir  de 
joliet  aux  Peuples.' 

L’erreur  des  RebaptiPans  a été  celle 
de  quelques  Hérétiques  dans  la  primi- 
tive Eglife.  Les  Novatiens , les  Cata- 
phryges  , les  Donatiftes'&  autres 
âvoient  coûtume  de  rebaptifer  ceux 
qu’ils  attiroient  dans  leur  parti.  Quel- 
ques Prélats  Catholiques  commencè- 
rent aulli  à obferver  la  n^ême  pratique 
envers  ceux  qui  abjuroient  l’herefie. 

Ce  fut  bien-tôt  comme  une  Loy  ge- 
• nerale.  Plufieurs  Evêques  de  Gilicie,  de 
Cappadoce  , de  Galatie  & des  Provin- 
ces voifines,  s’étant  afTemblez  dans  la  15^. 
Ville  d’Iconie , déclarèrent  que  le  Ba- 
ptême des  Hérétiques  étoit  nul , & 
que  par.confequent  il  falloir  le  confé- 
rer de  nouveau.  Le  Pape  Eftiénne  L 
combattit -cette  opinion  de  tout -fou 
pouvoir, & refufa  d’avoir  communica- 
tion  avec  les  Evêques  d’Orient.  S.  Cy- 
prien  , quifuivoit  leurs  fentimens  , af- 
fembla  dans,  la  même  année  un  Sy-  . 
node  à'  Carthage,  où  l’on  définit  que 
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le  Baptême  conféré  hors  de  l’Eglife  , 
.croit  invalide.  Le  Pape  s’étant  déclaré 
contre  ces  Decrets , le  même  S.  Cy- 
prien  convoqua  de  nouveau  une  AT. 
lemblce  des  Prélats  d’Afrique  , de 
Mauritanie  & de  Numidie,  au  nom- 
bre de  87.  qui  confirmèrent  la  déci- 
fion  du  premier  Synode.  Tertullien 
s’étoit  déjà  expliqué  contre  la  validité 
de  ce  Sacrement,  conféré  par  les  He-  | 
retiques.  Ainfi  ce  fentiment  des  Pré- 
lats Orthodoxes  donna  beaucoup  de 
peine  à l’Eglife.  Mais  enfin  les  efprits 
fe  foûmirent  à Tes  ordres.  Elle  trouva 
un  tempérament  tres-raifonnable  pour 
les  calmer  : Ce  fut  d’interroger  ceux 
qui  étoient  nouvellement  convertis,  6C 
de  les  rcbaptifer , fi  on  trouvoit  qu’ils^ 
n’eullènt  pas  été  baptifez  au  nom  du 
Pere , du  Fils  & du  S.  Efprir.  L’Eglife 
aobfervéceite  pratique  depuis  ce  tems- 
Jà  , & elle  l’oblerve  encore  aujour- 
d’hui^ Cela  fut  caufe  que  le  premier 
Concile  General  de  Nicée  ordonna  que 
les  Paulianiftes  nommez  ainfi  , pour 
être  les  Seéfateurs  de  Paul  de  Samo- 
fatç  , Evêque  d’Antioche  , qui  érablif- 
foit  deux  Perfonres  diftii.éles  en  Jcfus- 
Chrift  , &c  les  Catap’nryfes  , qui  cor- 
rompoicnt  la  forme  du  Baptême. , fe-. 
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roient  rebaptifez  , lorfqu’ils  fe  con- 
vertiroient,  parce  que  le  Baptême  n’é- 
roit  pas  bien  conféré.  Le  Concile  de 
Laodicé  fit  un  femblable*  Decret  pour 
quelques  autres  Hérétiques  , qui  n’ob- 
fervoient  pas  ce  qui  eft  ellèntiel  au  Ba- 
ptême. Et  voilà  quel  étoit  lefemimenc 
de  l’Eglife  fur  ce  point. 

Ces  Anabaptiftes,  qui  fe  ralTemble- 
rent  avec  le  tems  , fe  partagèrent  à fa 
fuite  en  difFereuites  Seftes.  Leurs  prin- 
cipales furent  celles  des  Adamites , des 
Stableres , des  Sabbaraires  , des  Cîan- 
culaires  ou  Secrets , des  Alanifertaires, 
des  Démoniaques , ayant  routes  chof:  s 
communes ,*des  Concubins,  des  Pleu- 
reurs , des  Géorgiens  , des  Davidiques, 
des  Mennonites,  des  Polygamiftes,  ou 
ayans  plufieurs  femmes,  des  Munce- 
riens,  des  Prians  . des  Se  taifàns  , des 
Songeans,  femblables  à efes  ehfans,des 
Syn  ceres  , des  Impeccables  depuis  le 
Baptême  , des  Libres  , des  Bindetliens, 
des  Maderans  , des  HofFmanniques', 
des  Circoncis  j des  Grubenhameres  , 
des  ApoBoliques , des  Nupedales,  des 
Enthoufîaftes  , des  Adiophorites  , des 
Pneumatiques  , des  Potiers  5c  des  San- 
guinaires. 

Leurs  Articles  publiez  à Francfort 
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l~)X  flîfieire  des  l^ehgions 
portent  entre  autres  chofes  : Qu’on 
ôrât  au  Clergé  toutes  les  Décimés  r 
Qu’on  permît  aux  Moines  & aux  Re- 
ligieufes  de  fo’tir  des  Monafteres  , &- 
de  ne  plus  mandier  ; & qu’on  n’en  re- 
çût plus  à l’avenit  : Qu’on  ne  fît  plus 
aucunes  impofitions  ; Qüe  les  Bénéfi- 
ces Ecclefuftiques  fuflent  donnez  aux 
feuls  enfans  des  Cytoyens  des  lieux , à 
J’exclufion  des  étrangers  ; & qu’ils  n’én 

f)rifrent  que  pour  leurs  necefîitez  : S>c 
e reOe  .diftribué  aux  pauvres  : Que 
les  legs  & les  donations  par  teftament, 
pour  les  anniverfaires  le  les  prières-, 
fa  fient  appliquez  au  tréfpr  public. 

Ceux  qui  parurent  à Z*urich  , coti- 
tenoient  : Que  la  liberté  Chrétienne 
requeroit  que  nous  fulîions  tous  li- 
bres, Jefus-Chrift  ayant  affranchi  tout 
le  monde  : fi  bien  qu’il  ne  falloit  être 
fujet  à aucun  Magiflrat , in  à aucunes 
charges  & iuippfîrions  ; Que  les  fem- 
pnes  étoient  obligées  de  fe  proftituer , 
pourvu  qu’elles  euffent  iiitention  de 
faire  leur  firlut;  la  preuve  de  ce  point 
fe  tirant  de  l’Hcriture  , qui  dit  que 
peri’onne  ne  peut  être  fauvé , s’il  n’a- 
bandonne tout  ce  qu’il  aime  j fi  bien 
qu’il  falloit  pour  l’amour  de  Jefus- 
Chrift  fouffrir.l’infamie  & la  perte  de 
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fa  réputation  : Et  parce  que  Jefus- 
Chrift  a dit  que  les  Publicains  & les 
pécheurs  devanceroient  de  beaucoup 
les  Juftes  au  Ciel' , les  femmes  dé- 
voient en  ufer  en  ce  monde  comme  il 
vient  d’être  ditj  afin  de  précéder  les 
chartes  en  l’autre  monde  : & ce  faifant, 
on'accomplirtbit  le  Commandement  ” 
de  Dieu.  Ils  vouloient  que  toutes  cho- 
fes  fartent  communes  : Que  le  Baptê- 
me des  enfans  étoit  inutile  ; c’eft  pour- 
quoi il  les  falloit  rebap^i^f  ; Que  la 
Sainte  Ecriture  n’étoit  pawa  parole  de 
Dieu , & qu’il  n’y  avoit  autre  parole 
de  Dieu. 

Muncer  dilbit  que  l’aduItere  n’étoit  Maneetieoi. 
|)as  péché, 

. Les  Sabbataires  font  le  Sabbat  avec  sabbataim. 
les  Juifs.  Ils  n’approuvent  point  la 
' guerre,  les  Loix  politiques,  ni  les  Juge- 
mens.  Ils  étoient  aûfîi  dans  cette  er- 
reur , qu’il  falloit  adrerter  fes  prières 
feulement  à Dieu  le  Pere  , & qü’il 
n’ctoit  pas  permis  de  prier  le  Fils  , ni 
le  S.  Efprit. 

Les  Adamites  vont  tout  nuds  , A:  Ada«ifles, 
refufent  les  habits  qu’on  leur  piéfentej 
difmt  que  Dieu  les  couvre  des  pré- 
cieux vête’mens  de  fa  parole.  Ils  afFe. 

^ éient  l’innocence  & laiainieté  d’Adam. 
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au  Paradis  terreftrc  , & vont  errans 
dans  les  bois , rapportant  le  commen- 
cement de  leurSe(5i:eà  Adam  & Eve, 
& faifant  gloire  d’être  appeliez  leurs 
enfans. 

^abierei.  Les  Stablcres  ne  portent  ni  Tac  , ni 
bâton , ni  armes. 

lacuUircf.  D’autres  étoient  appeliez  Baculai- 
res  , étant  perfuadez  qu’il  n’étoit  per- 
mis de  porter  autres  armes , que  de 
(impies  bâtons , pour  fe  défendre. 

clanculairci.  Les  Claij|^ulaires  ou  Secrets  , s’af- 
femblent  clandcftinement  dans  les  jar- 
dins & les  bocages  , difent  une  clime,. 
& penfent  une  autre,  & croyent  que 
lorfqu’ils  font  pris  par  les  Magiftrats,. 
il  leur  eft  permis  , pour  fauver  leur 
vie , de  faire  & de  dire  toutes  chofes , 
pourvu,  que  le  cœur  n’y  confente  pas:. 
Ils  bapcifent  les  petits  enfans  à l’ex- 
tremité  , puis  ils  les  rebapiifent  quand 
ils  font  en  liberté. 

Manîfeftai-  Les  Manifeftaircs  difent  qo’il  faut 
faire  librement  profelîion  de  l’Anaba- 
ptifme  ,.c’eft-à-dire  le  fécond  Baptême 
me  des  enfans* 

Démontai  • Les  Demoniaqucs  défendent  l’an- 

cienne  erreur  de  ceux  qui  croyoierc 
que  les  Diables  feroient  fauvez  à-la  fin- 
du  monde. 
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Ceux  qui  fe  nomment  Libres , fai-  utres. 
fticnt  profeflion  de  ne  reconnoîire 
aucun  Prince  ni  Supérieur , & de  re 
payer  ni  dîmes,  ni  tailles,  ni  cenfi-* 
ves,  ni  aucunes  autres  charges , ou  re- 
devances aux  Seigneurs'  dont  ils  dé-  ‘’ 
pendoient.  Les  Femmes  font  commu-  ' 
nés  entr’cux. 

Les  Concubins  font  prefque  fem-  eoBcuWiji» 
blables  en  opinion  avec  les  Grubenhai-  - . 
res.  Ils  difem  qu’il  ne  faut  pas  obéïrau 
Wagiftrat , ni  payer  aucun  tributs* 

Ceux-ci  ont  leurs  femmes  commu-  Grob«i»hai*.  ' 
nés , fpus  pretexte  d’un  mariage  f|)iri- 
tuel  ; & le  mêlent  en  leurs  Synago<- 
gués  indifFctenflment  avec  toutes  for- 
tes de  femmes  , après  avoir  éteint  la 
lumière. 

Les  Pleureurs  pleurent  toujours , Weuiéarri 
croyans  être  par  ce  moyen  agréables  à 
Dieu.  Ils  difent  que  ceux  qui  font  ba- 
' ptifez  une  fois  , ne  peuvent  plus  pé- 
cher.- 

Les  Polygamites,  dont  Bernardin  Polygamîtei. 
Okin  fut  chef,  furent  ainfi  nommez  , 
parce  qu’ils  croyoient  qu’il  éroit  pet- 
mis  à un  mari  d’avoir  plu  (leurs  fem- 
mes enfemble. 

Ceux^qu’on  appelle  SeTâifans,  gar-  se  Taifam.  | 
dent  un  fort  grand  filence..  ’ ' 

i 
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Les  Apoftoliques  lailTans  leurs  biens, 
leurs  femmes  & leurs  enfans  , voiit 
'errans  par  les  champs  & les  bois,  ■' 
Les  Mennonites  ont  pour  leur  chef 
un  cexcain  Mennon  , qui  enfeignoic 
que  le  Fils  de  Dieu  avoir  apporté  Ton 
Corps  du- Ciel  , & que  ce  Corps  avoir 
été  formé  de  la  fubftance  de  fon  Pere 
celefte. 

Les  Nupedale»  ne  portent  ni  chauf- 
fes ni  fouliers , ne  maniant  pas  même 
de  Uargent. 

Il  n’y  a rien  de  plus  faint  en  appa^ 
rence  que  les  Spirituels, qui  méprifenc 
le  rîîonde  & toutes  les  chofes  de  |a  ter- 
re J ils  ne  portent  nt  armes'  ni  coû- 
teaUK.*  '*  ^ ^ 

Les  Enthoufiaftes-ont  des  vidons  dü 
Ciel  & de  l’Enfer , à ce  qu’ils  difent , 
& fe  veautrent  dans  la  bouc  comme 
des  pourceaux  , courbans  la  tête  & le 
corps  de  telle  forte  , qu’on  diroit  qu’ils 
ont  dans  le  corps  une  légion  de  Diat- 
bles, 

i Les  Adiaforites  ou  Indifïbrens  , re- 
çoivent tantôt  une  forte  de  ceremonie, 
tantôt  fune  autre  , felou  le  cours  du 
inonde. 

Les  Piteumatiques  rejettejit  l’An- 
cien & le  Nouveau.  Teftamenr.- 
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‘Les  Potiers  ne  fe  plaitent  qu’à  boire  Fotieiiç 
&■  manger. 

Et  les  Sanguinaires  bcuvoientenfem-  s»BguiMk«. 
bie  du  fang  de  ceux  qu’on  avoir  tuez  , 
pour  s'animer  a commettre  avec  plus 
de  fureur  leurs  facrileges  & leurs  ho- 
ttiicides. 

Il  y avoir  des  Paftoricides  , qu’on  P*ftoticidec, 
nommoit  ‘ainli  , parce  qu’ils  étqienc 
particulièrement  acharnez'  contre  les 
Pafteurs  & les  Prêtres  de  l’E^life,  dont 
ils  en  maCTacroient  autant  qu’ils  en 
pouvoient  rencontrer.  • 

Enfin  il  y a tant  de  diverfes-Sedbes 
de  ces  Anahaptiftes , qu’on  .en. trouve 
dans  la  feule  ville  d’Amfterdam  douze 
bien  connues , qui  prêchent  à leur  ma-  - 
niere  , outre  plufieurs  autres  qui  n’o- 
fent  paroître.  Il  y en  a qui  Eont  de  ri- 
ches Marchands , & qui  font  grand 
trafic  fuf  mer  , ne  portans  toutefois 
aucunes  armes  , mais  penfans  feule- 
ment à fuir , quand  ils  font  pourfuivis. 

Plufieuts  d’entre  eux  font  dés  plus  in- 
lelligens  dans  l’œconomia  , & à faire 
valoir  les  héritages  .•  ce  qui  fait  qu^ils 
font  recherchez  de  plufieurs  en  Alle- 
magne , étans  en  réputation  d’être  fort 
EdeJes  à leurs  Maîtres. 

11  y a aulÈ  des  Juifs  en  Allemagne , jaib; 
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-mais  feulementen  quelques  Villes  Im- 
périales; comme  à Francfort,  àWor- 
mes , & à Hagenaw  , oîi  ils  font  en 
fort  grand  nombre  ; tellement  qu'aux 
Foires  de  Francfort  jls  font  ordinaire- 
ment plus  de  fix  mille  aflemblez , ou- 
tre ceux  qui  n’y  viennent  pas.  Ils  ont 
leurs  quartiers  fermez  , qui  font  com- 
me des  petites  Villes  dans  les  gran- 
des, afin  de  Ce  garantir  des  violences 
que  leur  pourroient  faire  quelques 
Chrétiens  pendant  la  nuit,&  dam  leurs 
jours  fôlèmnels.  On  tient  qu’à  for- 
mes ils.  nourrilTent  en  un  lieu  fèparé, 
prés  de  leur  cimetiere  un  Bœuf  ; le- 
quel étant  mort,  ils  l’enfevelilTent  dans 
de  beaux  linceuls  , & l’enterrent  avec 
grande  pompe  funebre , comme  étant 
une  tradition  de  leurs  ancêtres.  Quel- 
qu’uns  difent  qu’ils  veulent  par  là  faire 
entendre  à leurs  enfans  , qu^ls  atten- 
dent le  Mefîie  , au  tems  duquel  ils  re- 
tourneront facrifier  en  Jerufalem,  Ils 
y nouriilT.mt  auffi  quelques  Vaches. 
Ceux  de  Francfort  fur  le  Mein  , en 
nouniflent  aufîi  un,  qui  félon  le  difl 
cours  de  leurs  Rabins,  eft  un  premier 
né  , pour  offrir  à Dieu  fuivant  la  Loi, 
Mais  ils.di/ent  que  ne  le.  pouvant  fa- 
ctifier  à caufe  des  défenfes , ëc  n'ofaac 
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ie;tuer  ni  le  manger  , ils  le  laiiTent  fi- 
nir de  mort  naturelle  , & le  nourrif- 
feni  cependant  arec  un  grand  foin.  Ils 
font  la  même  choie  des  premiers  nez 
des  Brebis  Sc  des  Chevres. 

Quant  aux  Freres  de  Ja  Rofe-Croix, 
ou  Croix  Rofaire , leu;  Compagnie  eft 
ordmai renient  compofée  de  Magiciens 
.&  d’Aichimiftes.  A l’égard  de  la  Reli- 
gion , ils’proteftent  qu’ils  ne  s’en  mê- 
lent aucunement , & n’entreprennent 
aucune  réformaiion  , mais  ils  font  feu- 
lement profellion  de  guérir  les  mala- 
dies , par  le  moyen  des  remedes  chi- 
miques , & par  le  lêcours  de  la  Magie 
naturelle,  ace  qu’ils  difent.  Il  eft  vrai 
qu’ils  ont  un  Chef,  auquel  ils  obéïf- 
fent  comme  des  Moines , & qui  leur 
impofe  ce  qu’ils  doivent  faire  : Ils  fe 
vantent  aulîi  qu’ils  fc  donnent  tout-à- 
fait  à la  pieté  , s’occupans  nuit  & jour 
à la  levure  des  faintes  Lettres , &:  s’é- 
tudians  à faire  des  aumônes. Ils  recher- 
chent tous  les  fecretsde  lanature,&  en 
ont  une  infinité  d aftronomiques  , de 
phyfiques,  de  méchaniques  & de  chy- 
miques , pat  le  moyen  dcfquels  ils  pro- 
duifenc  des  effets  merveilleux.  Leurs 
biens  font  communs  , & tous  fontp*rp- 
/eiîion  ordinairement  de  voyager,  Si 
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fçavoirdes  nouvelles  de  touc  le  monde, 
changeans  d’habits  , félon  les  Pays  où 
ils  fe  trouvent,  & n’en  ayant  aucun  par* 
ticuher.  Ils  lè  vantent  même  de  mépri- 
. fer  l’ot  & l’argent.  Ils  dilënt  aufli  que 
1’ .Auteur  de  leurSècîte  , ou  Confrairie, 
cft  more  il  y a long-teras  • qu’ils  taifenl 
fon  noni  pour  des  raifons  importantes, 
& que  leurs  Loix  furent  premièrement 
faites  en  1415.  leur  Autheur*  étant  né 
en  1378.  ayant  vécu  cent  fîx  qns. 

Ces  -Loix  contenoient  ce  qui  fuit  : 
qu’aucun  de  leur  Compagnie  allant  par 
le  monde , ne  fecoit  profeflion  que  de 
guérir  les  malades  gratuiteroentjQu’au- 
cun  d’eux  ne  feroit  contraint  d’ufer  de 
certaine  forte  d’habits  , mais  fe  ren- 
droit  conforme  au  Pays  .où  il  feroit  ; 
Que  chacun  des  Freres  feroiiobligédc 
comparoir  tons  les  ans  , à certain  jour, 
au  lieu  du  S.  Efprit , ou  faire  fçavoir 
par  Lettres  , les  caufes  de_fon  abfen- 
ce.  Que  chacun  des  Freres  choilîroit 
un  hpmme  capable  pour  fucceder  en 
fa  place  , lorlqu’il  viendroit  à nnourir. 
Que  le  mot  R.  C.  qui  lignifie  Rofe- 
Croix , ôc  le  nom  myftique  de  l’Au- 
teur de  leur  Confrérie  , leur  ferviroit 
de  Symbole  & de  fceau  , & que  cette 
Confrérie  devoir  demeurer  incorporée 
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îvCpace  de  cent  ans.  Au  refte  , ils  font 
tout  à-fait  ennemis  du  Pape  & de  fo» 
autorité.  Ils'blâment  d’autre  part  les 
Anabaptiftes&  les  Enthoulîaftes  , à 
.caufe  des  troubles  dont  ils  font  au- 
teurs : ce  qui  combat  l’opinion  de  plu- 
iîeurs  qui  les  tiennent  pour  des  Ana- 
bapiiftes.  Ils  n’ont  point  de  demeure 
arrêtée  , & ne  mettent  point  leurs 
noms  aux  Livres  qu’ils  font.  Ils  dégui- 
fent  leurs  années  , & difent  quelque- 
fois qu’ils  ont  (ept  ou  huit  cent  ans  , 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  d’un  âge  fort 
avancé,  & ceqir’ils  entendent  des  ans 
Lunaires.  Ils  craignent  les  Catholi- 
ques : Ils  font  profeffion  d’enieigner 
la  Chymic  , & la  maniéré  de  faire  de 
l’Or,  de  mettre  en  leur  petfedtion  les 
Didionaires  Hébreux  , Arabe,  Chil- 
dâïque,  Syriaque,  Latin  .Italien  , Ef- 
pagnol^  François,  Sclavon,  Allemand, 
Flamand  & autres  avec  leurs  Gram- 
maires ; comme  aulîi  le  Droit  Civil,  3c 
lé  Droit  Canon  ; la  Medecine  Métho- 
dique , Hermétique  , &c.  & la  Phdo- 
fôphie  d’A'riftote  , de  Ramus  , & au- 
tres, Quant  à la  Théologie  , ils  fe  pi- 
quent d’en  avoir  atteint  la  perfeélioa, 
avec  l’aide  de  Dieu,  Ils  promettant  les 
xichelTes  ^ la  famé  du  corps , la  (cunce 
IJ»  A a 
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& la  perfecflion  de  toutes  chof^s.  Ils; 
ne  veulent  pas  confeiler  la  Religion, 
qu’ils  profellent  ; & qtToi.que  quel- 
qu’uns  erpyent  qu’üs  (ont  Luthériens, 
parce  que  plulieuis  de  cette  Religion, 
communiquent  avec  eex,  neanmoins 
ils  ne  le  font  pas  , & ils  apprôchenc 
plus  du  Calvinifme  , parce  qu’ils  re- 
jettent les  ceremonies.  I!s  imitent  les 
Anabaptiftes  , en  ce  qu’ils  vont  par 
tout  le  monde^pour  attirer  chacun  à 
leur  opinion,  & trêi'es  ils  pratiquent 
plus  -es  Anabaptiftes  que  les  autres, 
ils  s’appellent  ordinapirement  Freresen 
Pologne  , en  Moravie  & en  d’auttes 
lieux,  &r  demeurent  ei  femble  en  quel- 
ques Villages.  Ils  defaprouvent  toutes^ 
fortes  de  Religions  , Â'  ne  f^avent  à 
dire  vray  de  l.iquelle  ils  font  ; mais  ils 
C'oyent  qu’il  s’en  étr.BÜra  une  gene-- 
raie  auparavant  1?  fin  du  mon^e.  Il  y a 
b.  aucoup  de  ces  Rofes-  Croix  en  Bohê- 
me ; & en  Prufte  paiticulierement. 

~ Après,  avoir  dore  Liit.  paroîn  e ces 
ht  relies  qui  fe  font  élevées  en  Allema- 
gne pendant  le  piog-c-du  Luihera- 
iiifuie,  il  faut  en  voir  l'Etat  Pour  ce'a- 
il  elt  necelfaire  d’obleiver  qu’à  la  fuite 
il  s’»ft  mulcip'ic  , ayant  changé  en 
deux  manières , & loat  à picieut  de 
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tfois  fortes  : Sçavoir,  les  Luthériens 
Puritains  qui  tiennent  la  pure  do- 
fttine  de  Luther  , comme  il  Ta  cta-  • 
blie  ; La  féconde  , de  la  ConfefEon 
d’Âugfbourg  , & l’autre  dcTInterim,  enrfrflïon 
«ui  fut  une  provifion  Sc  une  furféance  uig. 

i>T'  /-L  t tr  O Inte»  ïii't'»- 

par  1 Empereur  Charles  <V.  en  154.8. 
jufques  à ce  que  le  Concile  eût  deter- 
• roinc  des  différends  furvenus  en'la Re- 
ligion : ôc  ceux-ci  font  les  plus  .puif- 
fans  ;car  cette  reformat’on  du  Luihe- 
ranifme  faite  à Augfûourg,  a attiré  à 
fa  Së(fl:e  plufie»jrs  Princes  S:  Etats  de 
l’Empire  , & ils  s’appellent  Proteftans 
ou  Evangéliques,,  qui  Ce  font  étendus 
dans  une  bonne  patrie  de  l’Aliemagoe  , 
comme  au  Pays  de  S'ixe  , & en  plti- 
fieurs  Villes  Inipeiia’es  vers 'le  Sep- 
tentrion; comme  Hambourg,  Lubek, 
Lunebourg  , Magdeboarg , Hall,  Nu- 
remberg au  Marquifat  de  Brande- 
bourg , & en  quelques  autres  lieux  ; 

& cette  Seéfe  a retenu  plufieurs  cho- 
fes  de  l’antiquité  , comme  il  fe  voit 
dans  leur  Livre  intitulé  K'irchyiord- 
?:nn^  l-c‘e^-k^dire  , rOrdon;iaRce  de 
l’Egiife  , où  lest  fornucs  & les  ceremo- 
. nies  de  leurs  Melfes  font  rédigées  fous 
une’nouvelle.réformarion. 

Maïs  les  Sedes  de  Luther  ne  fe- 
* A a ij 
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font  pas  reftraintes  à ces  deux  dont: 
nous  venons  de  parler  jJl  er\  eft  forci 
trente-neuf  autres , qui  font  differen- 
tes entre-elles  ; Sçavoir  , des  Gonfef- 
fioniftes  , appeliez  Miricains,  des  An- 
timoniens  , des  Samofatenfes , de  In- 
ferains,  des  Antadiafotiftes,  des  Antif- 
venfeldiens,  des  Antofandrins,  des  An- 
tical viniftes,  des  Impofeurs  de  mains,, 
des  Biffacramencels , des  Trifacranaen- 
tels  , des  Confeffioniftes , Mois  Philo- 
fophes , des  Maïoniftes , des  Adiafo- 
riftes  , des  Quadrafacramentels  , des 
Luthero-Calviniftes , des  Amnetiftes, 
des  Mediofandrins- , Gonfefîioniftes 
opiniâtres  & racalcitrans  , des  Suce- 
feldians , des^  Onandrins  , des  Stanoa- 
riens,  des  Antifancariains , des.Zùin- 
gliens  fîmples»,  des  Züingliens  fignifr- 
catifs  , Carloftat  Sacramemaire  , des 
Tropiftes  Evargiques , des  Arabonnai- 
res  ; les  uns  difent  que  le  précieux 
Corps  de  Jefus-Chnft  eft  en  l’Hoftie  , 
les  autres  fous  le  pain , les  autres  avec 
le  pain  , les  autres  auprès  .du  pain  -, 
des  Sacefaldiains  fpirituels,  Servetôc 
Servetians  des  Davltiques  , ou  Da- 
v;di-Gcorgiens  , & des  Mennonices, 
Mais  toutes  ces  Sedes  ne  font  poirrt 
publiques.,  & ne  fe  découvrent  pas 
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a’fetîient  ; fi  bien  jqn’il  n’y  a que  les- 
trois  dont  je  vieiTS  de  parler  qui  ont  un 
exercice  libre  prcfquê  dans  toutes  les 
Provinces  d’Allemagne. 

La  créance  que  les  Allemans  appel-  ’ 
lent  Confeflfond’Augibourg  , appro- 
che plus  de  la  Religion  Catholique', 
que  celle  des  Calviniftes  ; parce  qju’ils-. 
confeiîent  la  réalité  duGorps-de  Jefus-  - 
Chrift  dans  rEuchatiftie  , & parce 
qu’ils-  rejettent  l’opinion  de  Calvin 
touchant  la  PrédeAination.  Celle  des. 
InterimiAes  eA-de  meme,  mais  les  ce- 
' remonies  de  leur  Méfié  font  difFeren- 
tes.  Celui  qui  la  dit  eft  revêtu  d”un 
furplk  & d’une  ch.ipe,  ailifie  de  deux 
Diacres  -,  l'un  difant  l’iEpître  , l’autre 
l’Evangile  , en  quelques  lieux  en  latin, 
ür  en  d’autres  en  langue  vulgaire  j Le' 
Célébrant  s’approchant  de  l’Autel,  dit 
le  Co^tfiteor,  en  fléchifiant  les  genoux, 
puis  rihtroiie  & . autres  Prières,  en- 
fuite  l’Epître  & l’Evangile  ,*  comme 
nous  avons  dit,  la  Préface  erf  langue 
latine',  le  ^ le  Fater  nofier 

il  confacre  & communie  comme  les 
Catholiques  , entremêlant  pluficurs 
Oraifbni  en  langue  vulgaire;  mais  il 
ne  fait  pas  l’élévation  de  lafainte  Ho- 
irie ; parce  que  les-  Luthériens  croyenc 
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que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  y cft 
pour  être  mangé,  mais  non  pas  pour 
être  adoré,  fi  ce  n’eft  de  celui  qui  le 
reçoit,  comme  fi  la  parole  de  Jefus- 
Chrilt  ne  le  rendoit  pas  prefent  \ c’efi: 
un  Sacrifice  qui  Te  fait  11  l’Autel  , & 
par  confequcnc  qui  doit  être  élevé 
en  même  tems  adoré  •,  c’eft  ainfi  qu’en' 
ufenc  tous  les  Chrétiens  Grecs  & La- 
tins. Il  y a pourtant  des  Luthériens  qui 
ont  trouvé  cela  indiffèrent  , de  faire 
l’élevàtioi  du  Sacrement  & l’aJo'ra- 
• tion.  Etant  à la  confecraiion  & autres 
ceremonies , il  prononce  en  fa  largue, 

. * *les  mêmes  paroles  que  nos  Prêtres 
font  à l’Aufel , ic  il  tient  l’Hqfiie  & 
le  Calice  crjrnrnc  eux.  Lorfque  le  Mi- 
niftre  ou  le  Peuple  communie,  il  efl 
libre  de  demeurer  afîîs  & couvert, com- 
me fi  l’honneur  la  révérence  n’c- 
toient  dûs  qu’à  la  perception.  Les 
• Oraifons  finies  , l’Officiant  fe  tourne 
vers  le  Peuple  , lui  donne  la  benedi- 
ârion  ,*faifant  le  figne  de  la  Croix,  que 
iisfceuao»  chacun  reçoit  à genoux.  Cette  Meffe 
nent  pu  en  nc  fc  dît  qu’une  fois  le  jour  ên'une  mc- 
comme  on  oic  Eglifc  , & eftimcnt  que  c’eft  un 
fait  le  mot-  crime  de  la  reciter  i ceux  qui  veulent 
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anxcalmif.  taire  la  Cenc,  le  mettent  a genoux, 
au  pied  de  l’Autel,  &:  le  Prêcheur  êc 
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©fficiant  revêtu  J comme  dit  eft,  après- 
avoir  fait  la  benedidlion  , donne  l’Ho- 
ftie,  qu’il  leur  met  dans  la  bouAe,  3c 
en/uice  le  Diacre  leur  prélente  le  Ca- 
lice, avec  le  vin  confacré.  Jamais  la 
Melîè  ne  fedit  que  quelqu’un  du  Peu- 
ple ne  communie  ; car  Luther  s’opi- 
niâtra principsjcmen't  Ià*delTus  , dc- 
teftant  les' M elles  privées  : c’eft  de  la; 
maniéré  qu’il  les  appelloit,  & fans  rai- 
foh , car  toute  la  MelTc  efl  publique;. 
tous,lcs.Chiétiens  communient , finon>  • 
facramentalement  , du  moins  fpiiituel- 
lement.  Il  eft  -vrat  que  dans  les  pre- 
miers fiecles  de  l’Egli/e , tous  les  Fi- 
dèles communioient.  à la  Mede , Sc 
ceux  qui  rte  vouloient  s’approcher  du 
Sacrement  fortoient  ; mais  a la  fuite  , 
comme  l'ardeur  de  la  dévotion  fe  re- 
froidit , auffi  l’tglife  ne  contraignit 
perfônne  de  frequenter  fi  fouvent  «n 
fi  grand  Myftere , de  crainte  de  trou- 
ver ceux  qui  s’en  approchent,  en  mau- 
vais état.  Luther  dit , que  c'eft  mal  fait 
de  diie  la  MelTe  ,*  fans  que  le  Peuple 
participe  à la  Communion  : Mais  on 
y a déjà  répondu  , & que  ceux  qui  y 
aflîfienr , participent  au  Sacrifice. 

En  toutes  les  Eglifcs  , les, Calices 
font  d’or  œallif , plus  grands  que  ceux 
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des  Catholiques  , dans  lesEglîi 

fes  de  la  campagne,  5c-c’eft  unexhofe 
eftimêe  méchanique  parmi  eux  , d’«n 
avoir  d’argent  doré  , tout  le  Peuple  fe 
cottife  pour  l’achat  de  ces  vailTeaux 
faccez , que  les  Luthériens  ij’on:  pas 
prophané  pendant  les  guerres  , com- 
me les  Calviniftès  ont  wit  en  France  , 
& dans  le  Palatinat.  Leurs  Autels  font 
parez  de  même  que  ceux  des  Catholi- 
ques, de  Cierges , ou  de  Lampes  étanS' 
' ardentes  pendant  l‘e  Service. 

Pour  ce  qui  eft  de.leurs  Vêpres, ils 
les  difent  enlangué  Latine,  confonné>- 
ment  à la  coutume  gardée  dans  l’E- 
glife  , & comme  le  Pape  Grégoire  le 

• Grand  l’a  preferit.  Les  Eglrfes  font  de- 
meurées entières  parmi  eux^  même  les 

.Cloîtres,  comme  ceux  de  S.  Benoift, 
& de  S.  Bernard  , fituez  dans  les  Fo- 
refts  & les  Deferts , font  encore  fut 
pied } de  force  qu’un  Catholique  en- 
trant dans  les  Temples  des  Luthériens, 
s’imagine  être  dans  les  Eglifes  Catho- 
liques. Gn  y void  Te  Chœur  feparé  de 
la  Nef  j dans  ce  Chœur  ell  le  grand 
Autel , au  delTus  duquel  eft  le  Crucifix, 
& les  figures  des  douze  Apôtres  -,  on 
y void  auffi  diverfes  Chapelles  , des 
lieux- d’Oraiiou  , & les  Fonrs . Baptif- 

' maux. 
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irtaiîx.  En  plufieuis  Temples , il  y a 
des  Orgues,  des  Cierges  , des  lumi- 
naires , & autres  ornemens  de  TEglife 
Catholique.  Ils  n’y  entrent  jamais  , 
qu’ils  ne  le  mettent  à genoux,  fe  tour- 
nans  vers  le  grand  Autel , & y fai- 
fans  paroître  la  même  dévotion  que 
les  Catholiques.  Chacun  porte  exté- 
rieurement les  marques  de  l’ancienne 
Religion-,  leurs  Carrefours  font  rem- 
plis de  Croix  , qu’ils  reverent  extrê- 
mement, & leur  campagne  de  petites 
Eglifes  , pour  donner  occéficjn  aux 
palTans  d’y  aller  faire  leurs  prières  \ ils 
con/ervcnt  auffi  ces  Chapelles  avec 
grand  foin  , & ils  y font  les  répara- 
tions quand  il  eft  necelfaire.  Quoi- 
qu’ils ayent  retenu  le  mafque  des  Evê- 
ques & des  Prêtres,  ils  en  ort  pour- 
tant changé  les  noms  , 3t  au  lieu  de 
l’Evêque,  ils  ont  établi  un  Superinten- 
dant, qui  a lous  lui  plufieuis  ParoilTes, 
dont  chacune  a fonCuré  . qu’ils  appel- 
lent Pfarher , & des  Diacres  nommez 
en  leur  langue  HeUFers , C’eft-à-dire 
Coadjuteurs.  Ce  Superintendant , qui 
tient  la  place  de  l’Evêque  , joüit  de 
quelque  revenu  , il  a jurrfdiétion  fur 
tous  les  autres.  Voilà  les  ceremonies 
des  Interimiftes. 

T«me  11, 
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Quant  à ceux  de  la  Confeffîon 
d’Augfbourg  , qui  font  difperfez  dans 
plufieurs  Villes  Impériales  , comme 
Augfbourg  , Ulme  , d’Inquelfpil , Bi- 
brac  i Nerlingen,  Heilpron  , dans  la 
Province  de  Sucvie , & autres  fur  le 
Rhin  , comme  Colmar  , Strafbourg  , 
Haguenau  , Wifembourg  , Landau  , 
Spire  , Vormes  ; Opennehin  , Franc- 
fort , le  Duc  de  Witremberg , le  Land- 
grave de  HelTen,  le  Marquis  de  Bran- 
debourg & autres  grands  Seigneurs  de 
ces  Pays,  de  même  que  tous  leurs  Peu- 
ples qui  fuivent  cette  Confeffion  , ils 
neceltbrent  pas  la  Melîè  Luthérienne, 
en  la  forme  des  Interimiftes  j leurs . 
Eglifes  font  parées  de  meme  que  les  . 
antres , ayant  les  mêmes  marques  du 
Chriftianifme.  A certaines  heures  le 
Pfarher  ou  quelque  HelfFer  monte  en 
chaire , revêtu  de  fon  furplis  , & àprès 
avoir  prêché,  il  approche  de  l’Autel  , 
où  il  fait  tout  feui  plulîeurs  prieres,& 
fe  tournant  après  vers  le  peuple  , prie 
tout  haut  , difant  quelque  forme  de 
M Ile,  mais  non  pas  avec  les  pareilles 
ceremonies  que  les  Interimilles.  Ce 
Mimftre  ne  porte  point  de  chape  , ne 
fait  dire  ni  Eprtre  ni  Evangile  par  les 
Diacres  , mais  les  dit  lui-même.  Ses 
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Oraifons  finies  , & ayant  fait  une 
exhortation  en  general  touchant  la 
dignité  du  Sacrement  de  l’Euchariftie 
il  recite  l’inftitution  de  la  Cene  , en 
langue  vulgaire  , confacre  fes  Hofties, 
enfuite  de  quoi  ceux  qui  veulent  com- 
munier, approchent  de  l’Autel , où  le 
Superintendant  J ou  le  Pfaihcr,  avec 
«ne  Patene  d’or  â la  main , fur  laquelle 
font  les  petites  Hofties  , apres  avoir 
fait  le  figne  de  la  Croix  , leur  met 
dans  la  bouche,  difant  : Vrens  , 
ge  » ceci  ejh  le  vYAÏ  Corps  de  Je/as- 
C hrt(i  i qui  a été  offert  pour  toi.  Puis 
Je  Diacre  donne  le  Cahee  , djfant  : 
Prens  & bot»  cect  efl  le  vrai  Sangde 
'JeffiS  - C hrifl  , qtu  a été  répandu  pour 
toi  : Ceux  qui  communient,  prient 
avant  & après  la  Communion,  félon 
la  forme  des  Catholiques  ; tout  au 
contraire  des  Calviniftes  , qui  n’ofent 
plier  Dieu  que  par  la  bouche  de  leurs 
Minières.  Les  benedidions  & les  ac- 
tions de  grâces  étans  faites  , chacun 
fe  retire.  Lorfque  les  Fêtes  folemnel- 
les.approchent , les  Prêcheurs  exhor- 
tent le  Peuple  de  fe  difpofer  à la  Con- 
feiïîon  & à la  perception  du  Corps  du 
Seigneur  , conformément  à l’ancienne 
coutume  de  l’Eglife , ils  eftiment  U 
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façon  des  Calviniftes  impies  , de  fe 
prcfenter  à la  Cene  fans  s*ctre  con- 
feflfé  auparavant.  Le  jour  precedent 
les  Eglifes  font  ouvertes  pour  cet  ef- 
fet , & le  Surintendant  & les  HclfFers 
étans  près  des  Autels  , entendent  les 
Confellîons  ; ceux  qui  fe  ^onfelTc-nt 
parlent  à l’Helffer  tout  debout}  fic’eft 
pour  s’inftrnire  , trois  ou  quatre  (e 
prcfentent  à lui  en  même  tems  ; fî 
c’eft  pour  décharger  fa  confcience  , il 
parle  feul , demande  pardon  à Dieu  , 
& reçoit  l’abfelucion  de  l’Helffer.Cette  ' 
Confellion , pour  dire  la  vérité , n’eft 
qu’un  examen  de  leur  Foy.  En  plu- 
^eurs  lieux  , Je  Penitent  fe  met  à ge- 
noux , & perfonne  ne  fe  marie  fans 
s’être  confeffé  & communié  : Q^nd 
quelque  malade  fouhaite  recevoir  le 
Sacrement,  le  Pfarhér  lui  porte  l’Ho- 
ftie  non  -confacrée  ; à fon  arrivée , il 
le  confole  avec  quelque  difcours  pris 
d’un  texte  de  l’Ecriture  , puis  il  fait 
fortir  tous  les  aüiAans  de  la  chambre, 
Sc  exhorte  le  malade  de  décharger  là 
confcience  : ce  qu’il  fait  en  fe  confef. 
fànt , enfuite  de  quoi  il  lui  donne  l’ab- 
folution , faifant  le  ligne  de  la  Croix 
fur  fa  tête.  Puis  on  drelTe  une  table 
couverte  d'une  nappe  , où  il  polê  le 
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Galice  & la  Patene  , & après  que  le 
Pfarher  a recité  les  paroles  de  l’Infti- 
tucion  de  l’Eucharidiey  de  la  maniéré 
que  s’il  étoit  au  Temple , il  eonfacr* 
le  pain  & le  vin  ; cependant  tous  les 
alîiftans , rentrez  apres  la  Confeflion  , 
fe  mettent  à genoux  , Sc  le  Pfarher 
s’approchant  du  lit , donne  l’Hoftie  ôc 
le  vin  au  malade,  prononçant  les  pa- 
roles fufdites,  & faifant  le  figne  de  la 
Croix.  Ils  ne  réfervent  jamais  d’Ho- 
fties  confacrées  , parce  que , hors  la 
Communion,  Luther  dit  que  le  Corps 
ne  peut  fubfiftcr , & ce  contre  toute 
l’antiquité.  Or  l’autorité  que  chacun 
s’arroge  de  croire  ce  que  bon  lui  fein- 
ble,  a pourtant  caufé  le  mépris  d’un 
jfi  grand  myftere,  pîufieurs  Luthériens 
manians  indécemment  ce  pain  facré. 
Les  Miniftres  font  revêtus  de  furplis 
dans  cette  fonétion  , & en  quelques 
lieux  de  chafubles  & de  chapes  j ils 
ont  aufli  des  lurplis  quand  ils  vont 
prêcher.  Leurs  Autels  font  fort  bien 
parez;  dans  leurs  Temples  on  y voit 
un  Crucifix  & des  Cierges,  des  Ima- 
ges, des  orgues,  & beaucoup  d’autres 
ornemens  de  l’Eglife  Catholique  ; 'en 
pîufieurs  de  leurs  Cimetières  , qu’ils 
tiennent  pour  lieux  facrez  , il  y a cie 
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grandes  Croix  avec  le  Crucifix, la  faintc 
Vierge  d’un  côcé  & S.  Jean  de  l’au- 
tre. Ils' ont  auffi  des  Evêques  & des 
Chanoines  ; mais  ces  Evêques  font 
bien  difFerens  des  nôtres  ; ils  nomment 
un  homme  Evêque  tandis  qu’il  eft  gar- 
çon , & quand  il  eft  marié , ils  l’ap- 
pellent Adminiftrateur.  Outre  les  Di- 
manches , ils  celebrenc  plufieurs  Fê- 
tes des  Catholiques  ; comme  celle  ds 
Noël  , de  Pâ.]ues  , des  Apôtres,  Sc 
quelques  autres  : ce  qui  ne  s’obferve 
pas  toutefois  par  tout  également  ; car 
à Strafbourg  au  lieu  des  Fêtes  des  Apô- 
tres , ils  fâifoient  la  priere  generale 
une  fois  le  mois  , les  dernieres  années, 
s’éloignans  le  plus  qu’ils  pouvoient  des 
ceremonies  de  l’Eglife  Catholique , 
auffi  ne  font-ils  pas  d’accord  en  tou- 
tes chofes  : & ycyant  entre  eux  en  plu- 
fïeurs  endroits  , la  diverfiré  des  cere-  . 
monies,  on  diroit  qu’ils  font  de  difFe- 
rente  Religion.  Ils  difent  tous  les  Di- 
manches  éi  toutes  les  Fêtes,  l’Evan- 
gile & l’Epître  du  jour  , félon  la  cou- 
tume de  l’Eglife  Catholique  ; Us  ont 
dans  leurs  Livres  d’Eglife  les  mêmes 
Images  de  la  Nativité  , de  la  Paftîon  , 
du  Crucifix  , & autres,  qu’en  ceux  des 
Catholiques  : mais  tout  y eft  Allemand, 
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à la  referve  de  trois  ou  quatre  mots 
Latins  qu’ils  mettent  au  commence- 
ment au  delTu«  de  THymne  ou  du 
Cantique  , qu’ils  ont  mis  en  rhime 
en  leur  langue  , mais  beaucoup  plus 
agréablement , que  Marot  n’a  fait  les 
Preaumes  5 ils  en  ont  fait  de  même 
du  texte  de  la  Pafîion  , ce  oui  eft  allez 
bien  fuivi.  Quintaux  Litanies , ils  ont 
les  Kyrie  eleifon  3 & les  Chrijte  eleifon 
au  commencement,  & l’invocationde  ' 
Dieu  le  Pere,  du  Fi's , & du  S,  Efpric 
en  leur  langue , miis  on  n’y  voit  après 
aucun  nom  de  la  Vierge  ni  des  Saintsj 
fi  bien  qu’en  meme  rems  ils  palTent 
aux  Prières,  dont  la  réponfe  eft  : D;  li- 
vre-nous , Seigneur , fc  nous  te  prions 
de  nous  exaucer  : au  lieu  que  les  Ca- 
tholiques difent  Kiberé  nos  Domine  > 
Te  rogamns  andi  roj.  Ils  difent  aulît 
V ^gnus  Del  en  Allemand,  5t  finüTent 
par  Kyrie  eleifon, C hrifte  eleifon  , com- 
me ils  ont  commencé,  lis  ont  les  Pfeau- 
mes  de  David  mieux  expliquez  en 
leur  langue,  que  ceux  de  Marot  ne 
font  en  François , &'les  chantent  d’u- 
ne autre  maniéré  que  les  Calviniftes. 

En  quelques  lieux  ils  difent  Vepr-es 
comme  les  Interimites,  & dans  le  Du- 
ché de  'Witiemberg,  ils  les  chantent 
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meme  tous  les  Samedis  ; les  uns  & lei 
autres  fe  fervent  prefque  par  tout 
d’Orgues,  qui  répondent  au  chant  des 
Pfeaumes  , & ce  alternativement  : Ils 
ont  des  Enfans  de  Chœur , comme  en 
l’Eglife  Catholique , qui  chantent  les 
Pfeaumes  & des  Motets.  Les  Cloches 
Tonnent  par  tout , au  point  du  jour  , 
à midi  & au  foir  , comme  on  avoir 
coutume  de  faire  avant  le  Schifme.  H 
y a pourtant  de  la  diverfité  par  tout , 
touchant  toutes  ces  ceremonies  j car' 
cette  Meffe  dont  nous  venons  de  par- 
ler ^ fe  dit  en  quelques  lieux  en  latin  , 
en  d’autres  , demi  latin  , les  uns  éle- 
vent  l’Hoftie,  les  autres  non  ; les  un» 
ont  des  Chantres  au  Chœur , aux  au- 
« très  endroits  tout  le  monde  chante  : en 
quelques  lieux  les  Enfans  lifent  l’Ecri- 
ture au  Pupitre  , & quelquefois  des 
Femmes  ; les  uns  portent  des  habits 
populaires , les  autres  font  habillez  à 
l’Ecclehaftique  , enfin  c’eft  une  biga- 
rure  tout  à-fait  grande. 

Tous  les  Luthériens  d’Allemagne 
Interimites,  ou  Auguftans  , chôment 
la  plupart  des  Fêtes,  que  Luther , com- 
me Souverain  Pontife,  a defigné,  com- 
me le  Jeudy  Saint , auquel  jour  ils  fe 
cpnfellênt  ôc  conimuaieni  > celebrans 
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aoflî  avec  grande  devonon  le  Ven- 
dredy  Saint  ; ils  gardent  auffi  celles  de 
la  fainte  Vierge  , des  Apôtres  & des 
Martyrs  , & les  autres  que  nous  ve- 
nons de  dire  , comme  font  les  Catho- 
liques , & iln^y  a autre  différence , fi 
ce  n’eft,  qjie  ceux-ci  fuivent  la  Réfor- 
mation du  Calendrier  Grégorien  ; lef- 
quels  pendant  que  ks  Luthériens  tien- 
nent leurs  boutiques  ouvertes  , ils 
chôment , & ceux-là  dix  jours  apres  , 
le  font  à leur  tour  -,  faifant  leurs  F^tes 
fuivant  l’ancien  Calendrier  des  Catho- 
liques. Pour  le  Baptême,  on  porte  les 
enfans  aux  Fonts  Baptifmaux  , qui 
étoient  de  tout  tems  en  L’Eglife  : & 
apres  que  le  Miniftre  a recité  l’inftitu- 
lion  du  Baptême  * il  abfout  l’Enfant  du 
péché  originel,  conjure  le  Démon  de 
quitter  ce  nouveau  Chrétien  qu’il  ba- 
ptife , faifant  trois  fois  le  Cgne  de  la 
Croix  fur  lui,  & le  dépouillant,  com- 
me on.fait  en  l'Eglife  Catholique.  Ils 
obfervent  les  ceremonies  Catholiques 
au  Mariage.  Ils  s’abftiennent  de  viande 
le  Vendredy  & le  Samedy  , & obfer-  . 
vent  le  Carême.  Aux  Obfeoues  on  en- 
voyé des  Chantres  ôr  des  Enfans,  qui 
font  entretenus  pour  cet  effet,  lefquels 
marchent  devant  le  corps,  chantans  les 
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Pieaumes  en  langue  vulgaire^  auiïi  plu- 
fisurs  croyent  le  Purgatoire  & prient 
pour  lesTrépaflez, 

• Les  Ecclelliftiques  qui  font  dans  les 
Villes  Impériales  , joüidcm  de  leurs 
revenus  : mais  les  Moines,  qui  étoient 
fous  la  domination  des  Luthériens  , 
ont  été  chafTez , & on  a mis  à leur 
place  des  pauvres  enfans  , pour  être 
inftruits.  Dans  les  Villes  où  les  Lu- 
thériens font  les  Maîtres,  ils  occupent 
la  plupart  des  Eglifes  Catholiques,  fai- 
fans  leur  Synagogue  dans  la  Nef,  &C 
laiiTant  le  Chœur  aux  Religieux  j ils 
ont  toujours  gardé  cette  ancienne  coû- 
tume  de  l’Eglife,  de  diftinguer  les  Ec- 
clefiaftiques  du  refte  du  peuple  j car 
tous  les  Pfarhers  & HelfFers  portent , 
en  officiant,  le  furplis , & en  quelques 
lieux  des  chapes  j de  forte  qu’ils  ont 
loûjourrconfcrvé  quelque  marque  d’E- 
glife , contre  les  Calviniftes , qui  n’ont 
aucune  apparence  & aucune  forme  de 
Religion  & de  pieté. 

C^and  à la  Dodrine  du  Luthera- 
nifme  , & principalement  de  celle  de 
la  ConfefficJn  d’Augfbourg , pour  mon- 
trer qu’en  matière  de  Foy,  les  Luthé- 
riens approchent  davantage  des  Ca- 
tholiques , que  des  Calviniftes  y Je 
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^ro.poferay  ici  les  trente-uu  Articles 
coniroveifez  entre  les  Catholiques  & 
les  Calviniftes  ,&  principalenienc  ceux 
que  la  Confeffion  d’Augfbourg admet, 
en  rejettant  les  erreurs  de  Calvin. 

Le  premier  Article  de  la  Foy  con- 
troverfé  avec  les  Calvinifles  , eft  celui 
du  Myftere  de  la'Triniié  , & •voici  de 
quelle  maniéré  en  parle  certe  Confef- 
feiïion  d’Augfbourg  , conformément 
à la  Catholique.  Les  Eglifes , difent 
les  Luthériens , qui  entre  nous  fuivent 
la  Confelïïon  d’Augfbourg,  enfeignent 
unanimement  le  Decret  du  Concile  de 
Nice  touchant  le  Myftere  de  la  Tri- 
nité, être  véritable,  & qu’il  le  faut 
croire  fans  aucun  doute  ; fçavoir,  qu’il 
n’y  a qu’un  Dieu  éternel  , incorporel 
indivifible , de  puiflance , de  fageffe  & 
de  bonté  infinie  . Créateur  & Confer- 
vateur  de  toutes  chofes  vifibles  & in- 
I vifibles,  & qu’il  y a neanmoins  trois 
Petfonnes  de  même  eftence  & de  triê- 
me  uuiftance,  & cocternelles , le  Pere, 
le  Fns , & le  faint  Efprit  j qui  ont  leur 
eftence , & fubfiftance  de  foy  & non 
d’ailleurs.  Ils  condamnent  par  confe- 
qucnt  tontes  les  herefies  qui  fe  font 
élevées  contre  cet  Article  , comme  les 
Manichéens  , les  Valentiniens  , les 
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Ariens,  les  Eunomiens^  les  Mahomet 
tiftes  & les  Samo fateniens. 

Le  fécond  Article  de  Controver/è 
cft  le  péché  originel , & voici  la  con- 
formité de  ladite  Confelîion  avec  la 
. Catholique,  contre  Calvin  & autres 
Heretiques.  Bucer  & les  Luthériens 
parlent  ainfî  : Nous  croyons  que  le 
péché  originel  eft  en  nous  par  Adam, 

& acquis  par  droit  héréditaire  j & ce 
péché  eft  tel  , qu’il  condamne  tous  les 
hommes  à la  damnation  éternelle  j ,de 
forte  que  fi  nôtre  Seigneur  Jefus-  [ 
Chrift  ne  nous  eût  racheté  par  fa  Mort 
èc  fa  Vie  , nous  ferions  morts  de  ne-^ 
ceffité  par  ce  péché  de  la  mort  éteri^. 
nelle,  & nous  ne  ferions  pas  parve- 
nus au  Royaume  de  Dieu.  Cette  Con-^  I 
feflîon  condamne  les  Pelagiens  &tous_^ 
aunes,  qui  nient  le  vice  originel  être; 
péché  , & qui  pour  détruire  la  gloire 
du  mérité  de  Jefus- Chrift,  foûtiennent 
que  l’homme  par  la  force  de  fa  raU 
fbn  , peur  être  juftifié  devant  D^ku  ; 
elle  coiîdamme  aufli  Zuingle  quiînent 
cette  erreur. 

Le  troifiéme  eft  fur  le  Myftere  de 
nnearnarion , dont  voici  lefenrimenr 
de  cette  Confelfion  , conforme  aux 
Catholiques , que  le  Verbe’,  c’eft  à- 
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yir€ , le  Fils  de  Dieu  , a pris  nature 
■humaine  , au  ventre  de  la  Vierge  Ma- 
rie , en  forte  qu’en  une  unité  de  Per- 
lo:  nés , inféparablement  conjointes,  il 
y a deux  natures , [divine  & humaine  , 
qui  ne  font  qu’nn  Dieu  , vrai  Dieu  & 
vrai  Homme,  né  de  la  Vierge  Marie  , 
qui  a fouffert , a été  crucifié , mort  & 
cnfeveli  , afin  de  nous  reconcilier  à 
ion  Pere , & qu’il  fût  l’Hoftie  & l’obla- 
tion , non  feulement  pour  la  coulpe 
du  péché  originel  , mais  aulîi  pour 
tous  tes^peehez  aétuels  des  hommes. 
Ils  confeiïent  aulïi  fa  defcenre  aux  En- 
fers , fa  Refurre<ftion  le  troifiéme  jour, 
-fon  Akenfion  au  Ciel , fa  féance  à la 
droite  de  fon  Pere,  oû  il  régné  éter- 
nellement , de  domine  fur  toutes  les 
créatures  : Qu’il  fanâifie  ceux  qui 
croyent  en  lui.,  ayant  envoyé  en  leurs 
cœurs  le  faint  Efprit  pour  le  légir, 
confoler,  & défendre  contre  le  Dé- 
mon & le  péché  î Qu’il  doit  venir  pour 
juger  les  vivans  & les  morts , félon  le 
Symbole  des  Apôtres. 

C’eft  pourquoi*ils  condamnent  ce 
qu’en  dit  Luther  contre  la  Confubftan- 
tialité  & même  elTence  du  Fils  de  Dieu^ 
avec  le  Pere  même  :&  ce  qu’a  dit  Me- 
lanâhon  & Calvin,  que  Jefus-Chrift 
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s’eft  defelperé  en  la  Croix  ; ils  con«*  I 
damnent  auffi  Zuingle,  Oecolampade 
& Bucer  , qui  nient  que  Jefus.Chrift  [ 
foit  defcendu  aux  Enfers  , & qu’étant 
relTufcicé , il  foie  entré  dans  le  lieu  oi\ 
étoient  les  Difciples  , les  portes  étant 
fermées.  Ils  difent  auiïi  que  Jefus- 
Chrift  eft  mort  ,^auflî-bien  pour  les  i 
pechez  des  reprouvez  , que  des  Elus  ; 
au  lieu  que  les  Calviniftes  difent,  qu’il  ' 
ell  feulement  mort  pour  les  Elûs , & 
que  Dieu  n’a  jamais  voulu  que  fon 
Fils  fouffrît  pour  les  réprouvez  , ni  que  | 
fon  Sang  & fa  Mort  fervilFent  à leur 
Rédemption.  Et  contre  ce  quelesCal- 
viniftes  tiennent  que  lorfque  quelques- 
uns  fon:  Elûs  dans  l’abfoluë  & fecrete  I 
réfolution  de  Dieu  , ils  ne  peuvent  ja- 
mais perdre  fa  grâce , ni  la  Foi , ni 
le  faint-Efprit.  Les  Luthériens  difent 
qu’il  y a véritablement  devant  Dieu  , ; 

certain  nombre  d’Elûs  , non  pas  par  ' 
un  decret  abfolu,  mais  limité,  par  le 
moyen  de  Jefus-Chrift  en  la  Foy  des 
Elûs,  & que  Dieq  veut  conferver  fes 
^ Elûs  jiifques  à h fîji  , par  le  moyen  de 
fa  Parole  , de  fes  Saercmens  & du  faint 
Efprit.  Si  ce  n’eft  que  volontairement 
ils  quittent  le  Service  de  Dieu  , & re- 
jettent la  conduite  du  Saint  - Efprit. 
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Les  Calviniftes  difent  aufli,  que  !â  Foy 
& les  mouvemens  du  faint  Efprit,  font 
la  feule  marque  des  Elus  : & les  Lu- 
thériens , qu’il  faut  joindre  l’ufage  des 
Sacremens  avec  la  vocation  , la  Pa- 
role de  Dieu  , l’invocation  de  foii 
Nom  , l’àdtion  de  grâces  , la  fandtifî- 
cation  en  charité , la  patience  & la 
co'nfolation  en  la  Croix  & aux  tffli- 
âions. 

Le  quatrième  Article  de  la  Confef- 
fion  d’ Auglbourg , eft  celui  de  la  jufti- 
ficaiion  de  l’homme  , condamnant  pat 
confcquent  les  Miniftres  Luthériens 
de  Saxe  , lefquels  , encore  qu’ils  en- 
feignent  que  nous  fommes  juftifiez  par 
la  Foy , neanmoins  ils  n’enfeignent  pas 
les  moyens  pour  parvenir  à cette  Foy; 
mars  ils  négligent  & omettent  la  Do- 
élrine  de  la  Pénitence , fans  laquelle 
on  ne  peut  fçavoir  ce  que  c'eft  que  la 
, Foy  > y î^y^nt  plufieursqui  enfeignent 
bien  la  Foy  & la  remiflîon  des  pé- 
chez , mais  non  pas  la  repentance,  la 
Foy  étant  une  chofe  inutile  fans  la 
repentance. 

Le  cinquième  Article  eft  celui  du 
franc  arbitre.  Ils  difent  que  croire  & 
aimer  ce  que  nous  faifons  de  bien  , 
provient  d’une  volonté  libre  & non 
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contrainte  j mais  qui  cft  portée  à ceîaj 
d’elle-même  : mais  que  l’homme  ae 
peut  embralTer  la  pieté , s’il  n’efl:  aidé 
par  rEfprit  de  Jefus-Ghrift , & que 
quand  le  Saint- Efprit  n’y  cft  point  , 
l’homme  eft  mort  en  Tes  aélions.  Ils 
condamnent  les  Pelagiens , & tous  au- 
tres , qui  enfeignent  que  fans  leSaint- 
Efprit , & par  les  feules  forces  de  la 
nature  y nous  pouvons  aimer  Dieu  fur 
toutes  chofes. 

Le  lîxicme  Article  concerne  lacaufe 
du  péché.  Ils  difent  contre  les  Calvi- 
niftcs  , qu’encore  que  Dieu  foit  le 
Créateur  & le  Confervateur  de  la  na- 
ture , neanmoins  la  volonté  eft  la  caufe 
du  péché , laquelle  n’étant  point  fecou- 
rue  de  Dieu  , le  détourne  de  Dieu  , 
ainh  que  Jefus-Chrift  dit  en  S.  Jean  : 
il  parle  menfonge  y il  parle  par 
fii-mênse.  Que  Dieu  opéré  avec  nous 
de  telle  façon , que  , quoiqu’il  /oit 
vrai  que  nous  ne  pouvons  de  nous- 
mêmes  concevoir  une  feule  bonne  pen- 
fée  , fi  Dieu  ne  nous  la  donne , fi  eft- 
ce  que  tout  ce  que  nous  péchons  , il 
faut  que  nous  le  prononcions  contre, 
nous,  mêmes  j & que  c’eft  avec  rai fon 
que  Dieu  s’irrite  contre  nous  , & que 
iuftemenc  il  nous  fait  fouftrir  : d’au- 
tant 
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tant  <]ue  par  la  révélation  qui  nous 
vient  , nous  connoiflTons  alTez  ce  qui 
eft  bon  à faire  & à fuivrc  j & nean- 
moins , par  une  malice  volontaire , 
nous  inclinons  plutôt  au  mal , qu’au 
bien. 

Le  fepticrtie  eft  du  miniftere  de  la 
parole  de  Dieu  & des  Sacremens.  Ils 
difent  qu’il  faut  obferver  que  , pour 
obtenir  la  Foy , le  miniftere  de  l’Evan- 
gile  & l’adminiftiation  des  Sacremens 
ont  été  ordonnez,  & que  par  ces  Sa- 
cremens, le  Saint  Efprif  eft  donné  , 
lequel  forme  la  Foy  , quand  il  plaît  à 
Dieu  , en  ceux  qui  entendent  & obéiT- 
fent  àd’Evangile  : Sçavoir  , que  Dieu, 
non  par  nos  mérites  , mais  pour  l’a- 
mour de  Jefus-Chrift,  juftifie  ceux  qui 
croyent  & qui  font  reçus  à la  grâce. 
Us  rejettent  par  conféquent  les  Zuin- 
gliens  & les  Anabaptiftes  , qui  difent 
que  les  Sacremens' ne  font  pas  les  fi- 
gjies  de  la  mifericorde  de  Dieu  & de 
la  Foy  , mais  feulement  des  marques 
de  reconnoilFance  de  nos  allions. 

Le  huitième  Article  eft  de  la  Foy  & 
des  œuvres  , &r  difent  : Nous  ne  nions 
pas  c^nt  nom  ne  fojons  jnfiifiei^par  tes 
(envres  i comme  dit  S.  Jacques  ; car 
Diet*  rend  à nn  chacun  félon  fes 
Tome  II,  ' 
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zres  3 & feront  jHfltfiez^,  dit  S.  Paul 
non  ceux  e^Hi  entendent  laLoy.  Si  bien 
que  cecce  juftification  provient  & dé- 
pend de  la  juftification  de  la  Foy , de 
laquelle  proviennent  auffi  les  bonnes 
oeuvres,  qui  nous  méritent  la  vie  éter- 
nelle. 

Le  neuvième  Article  eft  de  l’Eglife,. 
Ils  tiennent  qu’il  n’y  a qu’une  feule 
fainte  E^life  , laquelle  doit  fubfifter 
perpétuellement,  qui  eft  la  Congréga- 
tion des  Saints,  en  laquelle  l’Evangile 
eft  enfeigné , & les  iaaemens  admi- 
niftrez  ; Et  de  fait  , pour  l’unité  de 
l’Eglife,  il  fuffit  de  confentir  à la  Do- 
élrine  de  l’Evangile,  & à l’adminiftra- 
tion  des  Sacremens  , comme  dit  Saint 
Paul  : //  nf  a cjh  me  Foy  , qu'm 
Baptême  , qn  m Dieu  > & le  Pere  dt 
tous. 

Le  dixiéme  Article  eft, quand  &:  com- 
ment les  méchins  font  en  l’Eglife,  lis 
difent  qu’encore  que  l’Eglife  foit  pro- 
prement la  Congrégation  des  Saints  , 
& de  ceux  qui  croyent  ce  qu’il  faut 
croire,  neanmoins  , quoiqu’en  cette 
vie  plufieurs  hypocrites  & médians  y 
foient  mêlez  , il  eft  permis  d’ufer  des 
Sacremens  adminiftrez  par  les  mé- 
ehans  , fuivant  la  parole  de  Jefus  - 
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Chrift  : Les  Scribes  & les  Pliarifiens 
font  afïïs  fur  la  chaire  de  Moyfe  -,  mais 
les  Sacremens  & la  parole  de  Dieu  ne 
laiflent  point  d'être  efficaces  , quoi- 
qu’ils foient  adnn'niftrez  par  des  per- 
vers. Ceux  de  cette  Confeffion  con- 
damnent les  Anabaptiftes  , qui  nient 
être  permis  d’ufer  en  l’Eglife  du  mi- 
niftere  des  méchans,  qn’ils  eftiment 
être  fins  effet , ces  Anabaptiftes  difant 
que  l’Eglife  de  Jcfus- Chrift  en  terre  , 
doit  être  pure  &:  fans  hypocrites , ni 
pécheurs,  & qu’il  faut  chafTer  incef- 
famment  de  l’Eglife  ceux  qui  font  tom- 
bez dans  le  péché. 

. Le  onz’éme  Article  eft  de  l’ufage  des 
Sacremens  ; fçivoir , qu’ils  ont  été  in- 
flituez  , non  fcu’ement  pour  être  les 
marques  & les  lignes  de  la  profefTion 
qui  eft  entre  les  hommes  , mais  plu- 
tôt afin  qu’ils  foient  les  témoignages 
de  la  vérité  de  Dieu  envers  nous,  pour 
exciter  !k  confirmer  la  Foy  en  ceux 
qui  en  font  profcffion,  leur  ayant  été 
propofé  : Pour  quoi  il  faut  ufer  des 
Sacremens  de  telle  maniéré  , que  la 
Foy  y furvienne  , laquelle  croye  aux 
promefTes  qui  font  montrées  par  ces 
mêmes  Sacremens.  Partant  les  EgHfes 
des  Luthériens  & des  Zuingliens,  font 
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à condamner  , n’enfeignanc  , difent- 
ils , autre  chofe , touchant  les  Sacre- 
mens , que  ce  qui  leur  eft  ordonné  par 
les  Ecritures  & les  Saints  Peres  , & que 
l’Eglife  a gardé  depuis  la  Nativité  de 
Jefus-Chrift , jufqu’à  prefent. 

Le  douzième  Article  eft  du  Baptê- 
me ; fçavoir , que  le  Baptême  eft  ne- 
ceftaire  au  falut , & que  par  ce  Sacre- 
ment la  grâce  de  Dieu  eft  conférée  j 
que  c eft  une  eau  divine  , à laquelle  la 
parole  de  Dieu  eft  appliquée  : & ils- 
nient  ce  que  les  Galviniftes  difent,qu’il 
y a double  Baptême  ; l’un  extérieur  , 
d’eau  } l’aurre  intérieur , d’efprit  ; &. 
tiennent  aulïï  contre  eux  que  le  Baptê-, 
me  conféré  la  grâce , au  lieu  que  les 
Galviniftes  difent  qu’il  en  eft  feule- 
ment le  fceau*  Ils  difent  encore  que- 
les  petits  enfans  doivent  être  baptifez, 
afin  que  par  le  Baptême  étant  reprc- 
fencez  à Dieu  , ils  foient  reçus  en  fa< 
grâce.  Ils  condamnent  donc  les  Ana- 
bâptiftes,  qui  rejettent  le  Baptême  des- 
petits enfans  , difant  qu’ils  font  fau- 
vez  fans  le  Baptême.  Ils  tiennent  aufîi 
contre  ces  Anabaptiftes,  que- les  en- 
fans  , tant  des  Fideles  que  des  infide-- 
Jes,  naiftent  en  péché  originel. 

Le- tfeizicme  Article  eft-  du  Sacre- 
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ment  de  l’Autel  , que  ceux  de  la  Gon- 
fclîion  d’Augfbcuig  appellent  Coeur 
du  Seigneur  : En  quoi  les  Catholiques 
ont  quelque  conformité  avec  eux  , 
contre  Zuingle  Calvin.  Ts  enfei- 
gnent  qu’en  la  Cene  de  nôrre  Sei- 
gneur  , le  Corps  & le  Sang  de  Jefus» 
Ghrift  font  réellement  & de  fait  ; au 
lieu  que  les  Calviniftes  tiennent  qu’il 
y eft  feulement,  par  la  Foy  , & ne  le 
reçoivent  que  fpirituellement.  Mais 
comment  cela  fe  fait,&  ccmm;e  Jefus- 
GhriH;  eft  fous  le  pain  & fous  le  vin, 
Luther  dit  qu’il  n’en  fçait  rien  , 5i  qu’il 
ne  lui  appartient  pas-  de  le  fçavoir  : 
Qu’ils  font  diftribuez  à ceux  qui  font 
de  cette  Cene  , réprouvant  ceux  qui 
enfeignent  autrement.  Parconfequent, 
la  Mefte  eft  retenue  & celebrée  entre 
eux  avec  grande  rcverence  , où  pref. 
que  toutes  les  ceremonies  font  gar- 
dées. Il  dit  auiïî  que  les  Zuingliens , 
& tous  Sacramentaires  Schuermeriens, 
font  heretiques , & retranchez  de  l’E- 
glife  de  Jefus-Chrift  ; lefquels  nient 
qu’on  reçoive  débouché  corporelle  le 
Corps  & le  Sang  de  Jefus  Chrift  dans  • 
l’Euchariftie  , comme  je  viens  de  dire. 

Il  déclare  aulîi  qu’il  n’y  a point  d’Ar- 
ticle  en  toute  fa-, Doélrine  plus  clair; 


5 10  Ilh^ioiYs  des  Religions 
c]ue  celui  de  riiiftitution  de  laCene  dè' 
Jefijs-Chrift  ; car  les  paroles  font  fans 
aucune  oKfcuritc  ; Qu’en  la  Cene 
Chntl  y eft , non  pas  le  feul  pain  & 
le  feul  vin  , comme  difent  les  Anaba- 
pciftes,  qui  font  encore  rejetcez  en  cela 
parles  Luthériens,  en  ce  qu’ils  tien- 
nent que  la  Cene  daSeigireur  n’eft  uti- 
le, qu’entant  que  c’eft  une  marque  de 
fraternité,  & qu’on  y fait  mémoire  de 
Chrift. 

Le  quatorzième  Article  efl  de  l’ado- 
ration de  l’Euchariftie  , retenue  par 
ceux  de  cette  Confeffion  , contre  les 
Calvinüles.  Luther  dit  qu’on  doit  ado- 
rer le  Saint  Sacrement , &:  lui  fléchir  le 
genoliil:  ce  qui  ne  doit  être  fait  à du 
pain  Ample  & du  vin  , que  nous 
voyons  , mais  au  Corps  & au  Sang  de 
Jefus- Chrift  ; lefquels  , encore  qu’ils 
fbient  prefens , nous  ne  voyons  point. 

Le  quinziéme  Article  eft  du  Saint 
Sacrifice  de  la  Mefle  ; En  quoi  les  Lu-, 
theriens  font  honte  aux  Calviniftes, 
Bucer  dit  que  nous  ne  difons  ic  ne  fai- 
fons  rien  en  nos  Mefles  , que  Jefuî- 
’Clirift  n’ait  dit  & fait  : Quand  il  a dit 
& fait , il  a commandé  lors  qu’on  dît 
& Ht  le  femblable  que  lui  : De  ma- 
niéré que  ce  que  maintenant  nous  fai- 
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fons,  il  s’y  fait  en  la  mémoire  de  ce 
qui  a été  fait  : car  il  dit  : Faites  cecien 
viewoire  de  ntti.  Donc  nous  faifons  la 
mémoire  de  ce  Sacrifice  : & ceux-là 
feulement  font  faits  pariicipans  de  ce 
Sacrifice  , qui  font  les  membres  vi- 
vans  de  Jefus - Chrift  ; c’eft  à-dire 
ceux,  qui  par  la  Foy  & la  Chanté, 
font  conjoints  à ce  Sacrement.  Voilà 
la  Doétrine  de  Luther  fur  la  fainte 
Euchariftie  , qu’on  appelle  la  MelTe.  . 

L’Article  feiziémeeft  concernant  les 
deux  efpeccs  du  Saint  Sact»ment  ; à 
fçavoir,  s’il  fe  doit  diftnbuer  fous  les 
deux.  Luther  dtr  : Il  feroit  bon  d’ufer*< 
de  toutes  les  deux  efpeces  de  l’Eucha-  « 
riftie,  Jefus  Chrift  n’ayant  rien  com- “ 
mandé  en  ceci  comme  chofe  necef-“ 
faire.  Neanmoins  , pour  vivre  en  paix, 

& pour  éviter  les  difputes  , perfonne” 
ne  doit  en  cela  faire  aucune  necefTîté.*' 

L’Article  dix-feptiéme  de  ladite  Con- 
feïïion  , eft  contraire  à la  Confeflion 
djs  Calviniftes  & des  Sacramentaiies 
concernant  la  queftion  de  fçavoir  fi 
l’Euchaiiftie  doit  être  conférée  aux 
m.ourans.  Luther , du  commencement , 
a été  de  meme  fentiment  que  ceux- 
ci  , qui  croyoient  qu’il  ne  la  falloit 
pas  donner  a çeux  qui  étoient  en  ex- 
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treoiité  de  maladie  : mais  il  a depuis- 
changé  d’opinion  ; d’autant  , dic-il , 
que  ce  S*acrement  confirme  l’ame  de 
celui  qui  ed:  prêt  de  mourir. 

L’Article  dix-huitiéme  ell  fur  le  fait 
de  la  Confellion  : Sur  quoi  ceux  de  la 
Confefllon  d’Auglbeurg  difent , que 
l’abfolution  prouvée  doit  être  retenue 
& obfervée  en  l’Eglife  , quoiqu’en  la 
Gonfeiïion  , on  ne  puifie  faire  le  dé- 
nombrement detous  fes  pechez  , fai- 
rant  ce  que  dit  le  Pfalmifte  : Qtù  efi' 
celm  qui  P em  entendre  tons  fes  délits  ? 
n’étant  pas  neceffaire  , difent- ils , de 
dire  lés  pechez  en  détail  & avec  leurs 
circonftances  ; & que  la  honte  qu’on 
a de  les  confelTer , n’eft  pas  méritoire, 
Zuingle  & Oecolampade,  rejettant  la 
Confefllon  , font  condamnez  par  les 
Luthériens. 

L’Article  dix-neuviéme  eft  de  la  Pc-- 
nirence , fur  lequel  ceux  de  ladite  Con- 
feflîon  d’Augîbourg,  tiennent  que  les 
pechez  de  ceux  qui  après  le  Baptême, 
font  retombez , leur  peuvent  être  par- 
donnez en  tout  tems  , quand  ils  fe 
convertiflent  ; & que  l’Eglife  leur  doit- 
donner  l’abfolutio-n,  quand  ils  retour- 
nent à la  Pénitence.  Ils  condamnent 
par  confequcm  les  Anabaptilles , qui 

nient- 
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' îiient  que  ceux  qui  font  une  fois  jufti- 
puilfent  perdre  le  Saim-Efprit,  ôc 
qui  tiennent  que  quelques- uns  peu- 
vent avoir  une  (î  grande  perfedion  ca 
cette  vie  , qu'ils  lont  impeccables. 

. L'Article  vingtième  eft  de  l’Ordre 
■ Ecclefiaftiqiie , lur  lequel  ceux  de  la- 
dite Confcflion  difeiit  que  perlonne  net 
doit  prêcher  en  l'Eglife,  ni  adminiltrcc 
les  Sacremens,  s’il  n’efl;  dûcment  ap- 
pelle à cela  , fuivant  ce  que  dit  S.  Paul: 
JPerfome  n n/Urjfe  cet  honneur,  s'ïlnefi 
Appelle  de  Dtet*  , , comme  Aaron. 

L'Article  vinge-unit  me  concerne  les 
coutumes  & les  ceremonies  de  l’Eglife; 
fur  quoi  les  Luthériens  difent  que  les 
leurs  doivent  être  gardées  , & le  peu- 
vent être  fans  péché , & qu'elles  fer- 
vent pour  le  repos  public  & le  boa 
ordre  en  J'Eglife  , comme  font  certai- 
nes Fériés*,  Fêtes,  & femblables  cho- 
fes.  ; . - ' 

L'Article  vingt-deux  eft*des  biens 
Ecclefiaftiques*  ; 'fur  quoi  les  luthé- 
riens difent  que  les  Magiftrats  feivent 
toujours  en  l'Evangile,  à l i difti  buiipn 
&■  au  maniment  <ies  biens  Ecclefi-fti- 
ques  , afin  qu’on  ne  leur  en  im[Utw‘  le 
pillage. 

L’Article  vingt-troificme  eft  du  Ce- 
Tvme  II.  D d 
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libat  des  Prêtres  ; fur  quoi  les  Lutbe* 
riens  difcnt  : Si  ceux  qui  font  appeliez 
aux  Miniftercs  Ecclefiaftiques  , étoient 
bien  zelez  pouf  l’Eglife  j s’ils  conlîde- 
roient  attentivement  la  grandeur  de 
leur  Charge  ; s’ils  s’attachoient  à bien 
gouverner  leurs  Eglifes , -ces  follicitu- 
des  & ce  zeleleur  ôteroient  facilement 
toute  penfcc  de  fe  marier. 

L’Article  vingt  - quatrième  eft  de* 
chofes  civiles  : fur  quoi  cette  -Confef- 
fion  d’Aufbourg  dit  qu’il  eft  permis  aux 
Chrétiens  d’exercer  l’Etat  de  Judica- 
tufe  J conti;e  les  Anabapiiftes,  lefquels 
défendent  aux  Chrétiens  d’exercer  les 
Offices  civils. 

L’Article  vingt- cinquième  eft  du 
Mariage,  lequel,  dit  Luther  , eft  une 
fainte  & facrée  chofe  , s’il  eft'dûcment 
obfervé,  fous  la  figure  duquel  celui-là 
eft  défigné  , qui  étant  Dieu,  s’eft  fait 
homme  ; & comme  il  habitoit  dans  les 
Cieux  , il  a habité  entre  les  hommes  , 
& fe  jjonnani  foi- meme  ù eux , & pour 
donner  aux  gens  mariez  exemple  de  le 
Suivre. 

L’Article  vingtifixiéme  eft  celui  du 
Purgatoire  *,  fur  lequel  Luther  dit  qu’il 
faut  croire  fermement  qu’il  y en  a un, 
dans  lequel  les  pauvres  âmes  fouftieiit 
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3es  peines  indicibles  ; & que  nous  de- 
vons les  fecourir  par  nos  prières , jeû- 
nes , aumônes  & autres  moyens  poflî- 
bles. 

Le  vingt-feptiéme  eft  du  Jugement 
dernier  ; fur  lequel  ceux  de  cette  Con- 
fedion  d’Auglbourg  enfeignent  que  Je- 
fus-Chrift  apparoîtra  à la  confomma. 
tion  du  monde,  pour  le  jiîger  iQu’il  reC- 
fufcitera  tous  ceux  qui  font  morts:Qu*il 
donnera  aux  bons  & à Tes  élus  la  vie 
éternelle  ; mais  qu’il  condamnera  les 
méchans  & les  diables  à des  tourmens 
perpétuels.  Ils  condamnent  par  confe- 
quent  les  Anabaptiftes  ,.  qui  difent  que 
la  peine  des  damnez  & des  diables 
doit  prendre  ân  quelquefois. 

Le  vingt  - huitième  Article  eû  dit 
culte  & de  l’invocation  des  Saints  : fut 
lequel  ceux  de  cette  Confeffion  en*, 
feignent  , quant  à ce  qui  concerne 
l’honneur  & le  fervice  qu’on  doit  aux 
Saints  , que  leur  mémoire  nous  efl; 
propofée,ahn  que  nous,  les  imitions, 
& leur  bonnes  avions , félon  la  voca- 
tion ot\  ils  ont  écé  appeliez  : Que  nous 
fommez  aidez  par  leurs  mérités  & par 
leurs  prières.  Voici  les  paroles  de  Lu- 
ther : Je  demeure  d’accord  avec  toutç  « 
l’Eglife  Chcctienne  , que  les  Saints  tS 

E)d  ii 
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doivent  être  honorez  & invoquez  de 
nous.  Mais  il  ne  peut  fouffrir  qu'on, 
les  invoque  pour  des  biens  temporels, 
& afin  d’ctre  délivré  des  peines  corpo- 
relles : ce  qui  eft,  dit-il , commun  avec 
les  Payens. 

Le  vingt- neuvième  eft  des  Images  des 
Saints  : fur  quoi  les  Luthériens  difent 
que  les  Inoagefnous  remettent  en  mé- 
moire les  chofes'defquelles  elles  Font 
les  figures  reprefentatives , qui  fervent 

aulîi  au  renouvellement  de  nôtre  falur. 

• ^ 

quand  elles  expriment  des  chofes  fa- 
lutaires  i Pour  quoi  ils  combattent 
ceux  qui  renverfent  les  Autels  dans  les 
Temples , A:  brifent  les  Images  & les 
ftatuês , & effacent  *des  murailles  cel- 
les qui  font  peintes , étant  eux-mêmes 
idolâtres  en  leur  cœur. 

Le  trentième  Article  eft  des  vœux  & 
du  choix  des  viandes  : fur  lequel  les 
Luthériens  difent , que  quant  à finob-^ 
fervation  des  vœux  & à la  différence 
des  viandes  , les  nouveaux  Miniftres 
du  nouvel  Évangile  s’en  font  bien  ac- 
cordez jufques  ici  ; dont  ils  rendent 
deuxraifons  : la  première,  parce  que 
la  plupart  d’entre  e\ix  font  Apoftats  ; 
&J’autre,  que  fans  yvrognerie&:  fans 
goutmandife , cela  n’a  point  de  lieu. 
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L’Article  trente-uniéme  eft  dans  les 
Hereciques  & Schirmatiques  1 aufujet 
defquels,  dit  Luther,  perfonne  n’a  ja- 
mais vaincu  l’homme  perverti , ni  par 
parole  , ni  par  fageife  ; même  cfinc  • 

. vaincus,  ils  ne  veulent  jamais  avouer. 
Voilà  les  trente-un  Articles  confef- 
fez  par  les  Luthériens  & la  Confef- 
fion  d’Augfbourg  , contre  les  Calvini- 
ftes  de  nôtre  fiecle,  patlefquels  fe'voit 
la  difFerence  des  Luthériens  d’avec  les 
Calviniftes , & que  de  toutes  les  for- 
tes d’herefies,  il  n’y  en  a point  de  plus 
contraire  à Ja  Foy  de  l’ancienne  Eglife, 
ni  à la  parole  de  Dieu , que  celle  de 
Calvin. 

Or  cette  herefie  étoit  du  commen- 
cement fort  facile  à détruire  -,  mais 
avec  le  tems  le  remede  ayant  été  né- 
gligé , elle  s’accrut,  & les  Sacramen- 
taires  ont  commencé  à parortre  avec 
les  Anabaptiftes  : d’où  a procédé  la 
foiirce  & l’origine  de  toutes  les  here- 
fies  & partialitez  de  ce  tems , comme 
en  demeure  d’accord  Luther  , 011-  un  ' 
Livre  qu’il  a écrit  contre  Z'uingle,  Oe-  • 
colampade  , & autres  nouveaux  Wi- 
clcfvi/ies  , lefquels  il  dit  avoir  déchiré 
l’Ecriture  én  tant  de  pieCes  , qu’il- af- 
fûic  n’avoir  jamais  lu  une  plus  vilaine, 
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ni  plus  dételUbIc  herefie , que  celle 
de  ces 'Sacra mentair CS , & qui  ait  eu 
en  fon  commencement  tant  de  Chefis 

6 de  Seules , quoiqu’au  principal  ob- 
j(#,  qui  eft  de  perfecuter  Jefus-Chrift, 
ils  foiem  tous  d’un  même  accord. 

De  cette  Ecole  eftforti  André  Car- 
lodad  y qui  a été  le  premier  d’entre  les 
Piètres  de  wittemberg,  qui  s’eft  ma- 
rié ; le  premier  qui  a interdit  la  MelTe, 
le  premier  qui^i  rcjetté  les  vctemen» 
facrez , le  premier  qui  a renverfé  le 
Sacrifice  & l’Etat  Sacerdotal  , & le 
premier  qui  n’a  pas  même  voulu  que 
jefus-Chrift  fut  au  Saint  Sacrement  ,, 

• linon  au  rems  qu’on  le  lecevroit,  aveq- 
défenfe  de  lui  rendre  honneur  & re-» 
verence.  C’eft  aufîi  lui  qui  a excité  1® 
Peuple  à la  fedition,  & à courir  après 
fes  concupifcences,  à renverfer  les  Au- 
tels & à abbattre  les  Images  ; qui  a ôté 
l’ufage  du  luminaire  des  Eglifes,  le  fon 
des  clofes , les  jours  des  Fêtes , laCon» 
feflîon  auriculaire  , l’invocation  dea 
Saints  , la  leétnre  des  Evangiles  & des 
Epîtres , félon  la  coûcume  de  l’Eglife 
Catholique  & ApoftoÜque;  & qui  a 
fait  en  forte  qu’il  n’y  eût  aucune  diffè- 
^rence  entre  les  chofes  profanes  & lès 
facrées.  Pour  toutes  ces  chofes,  il. crut 
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aufîî  qu’il  dévoie  être  élevé  au-deffus 
de  Ton  Maître  , pour  avoir  produit  le 
premier  la  vérité  évangélique. 

De  cette  tige,  font  enfJite  fortis  ceux 
qui  nient  la  prefence  du  Corps  & du 
Sang  de  J.  C.  en  l’Euchajiftie  ; ceux 
qui  méprifent  tous  les  écrits  des  An- 
îciens,  les  Decrets  & Oi donna nces  des . 
faints  Evêques  , Dqéteurs  & Conciles, 
& toute  rinftitutioii  de  l’Eglife  Catho- 
lique : & enfin  ceux  qui  anéantirent 
tellement  les  Sacremens , qu’ils  n’ont 
rien  laifie  d’entier.  De  là  font  fort'es 
tant  d’interprétations  differentes  les 
unes  des  autres.,  de  ces  paroles  : Ccii 
efl  mon  Corps.  De  là  ont  pris  leur  ori- 
gine les  trente- fix  contrarierez  ré- 
pugnances ,.que  Gafp^rd  Querchamir, 
nomme  laïc  & Bourgeois  He  Hall  , a 
recueillies  des  Livres  de  Luther , d’un 
feul  Article,  qui  êft  de  la  Communion 
de  l’Euchariftie  fous-lés  deux  efpeces , 

. ou  fous  une  feule  j fans  vingt- fept  au- 
tres , qu’i.l  a omifes  , & qui  ont  été 
recucilh'es  par  d’autres.  De, là  enfin 
font  fortis  les  fept  ou  huit  Tortes  de 
Sacramentaires , & plufieurs  autres  des 
Luthériens  , qui  tous , fur  Un  feul  Ar- 
ticle de  la  Juftification,  qui  contient* 
le  principal  point  de  rEvangile’&:  de 
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la  Do'ârine  Chrétienne  , ont  produit 
au  moins  vingt  differentes  opinions3& 
prefcjue  autant  -fur  celui  du  libre  ar- 
bitre. . ^ 

Or  Cette  Confeflion  d’Auçifbourg  a 

ter  O <5 

été  faite  par  Mclandlhon , avec  l’aide 
de  Brence",  & de  plufîeurs  autres,  qui 
lui  adheroient  alors , laquelle  il  pré- 
fenta  à l’Empereur  Charles  V.  lui  pro- 
teflant , fur  la  part  qu’il  prétendoiten 
Paradis,  qu’elle  étoit  y^eiitable  &Ca- 
tholiqùe  : Mais  ayant  changé  d’avis 
avep  ceux  de  Saxe  , le  même  Brence 
a dit  & écrit  tout  le  contraire , avec 
pIuHeurs  autres  j comme  par  l’Article 
dixiéme  de'  cette  Cohfefîion  , où  il  eft 
traité  de  la  Cene- de  Jefus-Chrift,  il 
approuve  le  Saint  Sacrement  de  l’Au- 
’ tel , difant  qyeje  vrai  Corps  & le  Sang 
de  Jefus-Çhrift  eft  véritablement  'pre- 
fcnt , diftrihué  & pris  fousdes  efpeces 
du  pain  & du  vin  j au  moyen  de  quoi , 
toute  autre  Doélrine  contraire  eft  hé- 
rétique. Et  cependant  l’année  fuivan- 
te  , ceux ' de  Wittemberf:  changèrent 
& corroriapirent  cet  Article  , difant 
que  véritablement  le  Sang  & le  Corps 
de  Jefus-Chrift  étoient  prefens  & di- 
ftribuez  à ceux  qui  mangoient  la  Cene 
de  Jefus-Chrift  y en  quoi  l’on  voit. 
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leur  grande  inconftance  : & les  nou- 
veaux Difciples  & Apoftacs  de'  la  Se- 
£te  Luthérienne , foûtienneht  que  tel- 
le eft  l’intelligence  ôc  la  Doctrine  de 
la  première  Confeflîon  d’Augfbourg  j 
laquelle,  quoiqu’elle  fût  la  moins  cor- 
rompue , à l’égard  de  celles  qui  ont 
été  imprimées  enfuite  , neanmoins 
ceux  de  Strafbourg  & de  Conftance', 
de  I.audavic  , de  Memminge , & au* 
très , avec  Bucer  & les  Zuingliens  , 
qui  nient  1a  préfence  réelle  de  Jefus- 
Chrifl:  au  Saint  Sacrement  de  l’Autel  ,* 
ne  voulurent  = point  alors  loüTcrire  à 
AiigrbourgàMelanélhon,ni  à fes  adhe- 
, rans  ; mais  ayant  fait  une  Scéte  à part, 
prefenterem  la  Confeflîon  & les  Arti- 
cles de  leur  Foy  à l’Empereur , alTûrant 
que  la  fufJire  Confeflîon  d’Auglbourg 
croit  hereiique  , parce  qu’elle  approu- 
voit  le  Saint  Sacrefnent  de  l’Autel, 
Voilà  la  diverfité  des  opinions  tou- 
chant certc  Confeflîon.  Voyons  main- 
tenant comment  ils  Ce  conduifent  tou- 
chant les  principaux  points  de  la  Foy 
• Catholique , & premièrement  ceux  qui 
concernent  les  Sacremens.  Au  lujet  de 
quoi  , Luther,  au  commencement  de 
fes  herefies  , dit  qu’il  n’y  a qu’un  Sa- 
crement : Et  le  même , à la  fuite  avec. 
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Zuinglc^  die  le  contraire  j Puis  il  dit  , i 
que  pour  bien  parler  lèlon  j'Ecriture , 

_qu’il  n’y  en  a qu’un  ; & en  fon  Cate-  > 
chifme  de  ijji. 'écrivant  aux  Vaudois  ' 

& MeîanâhonenlaConfeffion  d’Aug-  • 

fbourg  , le  nient.  i 

Luther , en  fon  Catechifme  de  1550, 

& en  fon  Livre  aux  Vaudois  , & Me- 
lanéthon  , en  fes  Lieux  communs , di- 
fent  qu’il  y en  a deux  -,  & le  même 
Melanélhbn,  en  la  Confefliond’Aug- 
(bourg  de  1530.  le  nie.- 

Celui-ci,  en  1551^  en  fon  Apologie^ 
dit  quM  y ena  trois  ; & le  même  le 
nie  en  fes  Lieux  Communs  de  1551.  oû 
il' dit  que  , fuivant  l’exprelTe  parole  de  ^ 
Dieu , l’Ordre  eft  un  Sacrement.  i 

Il  dit  encore  en  1551.  qu’il  y a qua- 
tre Sacremens  ; & ceux  de  Saxe  , çn 
leur  Confellion,  à laquelle  il  a fouC- 
ctit,  le  nient  formellement. 

Luther  & ceux  de  fa  Se  die , difent 
que  les  petits  enfans  naiflent  dans  le 
péché  originel  ; tnais  Zuingle  Calvin 
& Servet , difent  le  contraire. 

Il  dit  encore,,  avec  ceux  de  faSedle; 
que  l’eau  du  Baptême  eft  neceîTaire;  Sc 
Calvin  , en  fon  Inftitution  avec  Bucer,  ! 
difent  quelle  ne  ferc  de  rien. 

Il  dit  encore  avec  ceux  de  fa  Sedle^ 
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cju’au  Baptême  le  péché  eft  pardonné^ 
^àns  être  imputé  à l’homme  j mais  Bu* 
cer&  Calvin  difent  le  contraire. 

Ceux-cidifent  que  la  concupifcence 
eft'Un  tres-grahd  péché  y & Zuingle  , 
& ceux  de  la  Seâ:e  ,.le  nient. 

Luther  dit  aulïï  qu’il  faut  baptifer 
les  petits  enfans  j & les  Anabaptiftes 
font  le  contraire. 

Luther  comme  Zuingle  & Melan- 
âhon  , en  faConfcflion  d’Auglbourg 
de  1530.  difent  que  le  pain  ell  con- 
verti & tranfmué  au  vrai  Corps  de 
_Jefus-Chrift , les  feules  efpeces' y dè- 
meurans  y ôc  cependant  le  meme  Lu- 
ther ôc  Melanélhon  , en  faConfelîion 
d’Auglbourg  de  153 1.  & en  celle  impri- 
mée en  15,86.  & Joan  Vf  tphalus,  avec 
toute  fa  bande  , en  leur  Gonfcllîon  de 
l’Euchariftie , le  nient. 

Luther,  la  ConfelTion  d’Auglbourg 
ôc  tous  les  Luthériens  , difent  que  la 
fubftance  du  pain  demeure  avec  le  vrai 
Coi^s  efus-Chrift  ; & le  même- 
Luther,  Carloftad,  Zuingle  & Calvin^ 
le  nient  formellement. 

Le  même,  en  fon  Livre  delà  Cap- 
tivité de  Babylone , dit  que  le  vin  de- 
meure tout  pur  au  calice  j & le  même- 
contre  Zuingle,  le  nie». 
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Zuingle,  Oecolampade  , Calvin  Bc 
Bucer , difent  que  le  pain  eft  le  vrai 
figne  du  Corps  de  |efus-Chrifl:  : mais 
Luther  , la  Confefîidri  d’Auglbourg  <5c 
Bucer , le  nient.  - • 

Luther,  Carloftad & Bucer  , difenc 
qu’il  faut  avouer  la  fainte  Euchariftie  : 
éc  Brence  , & ceux  de  la  Confelïïon 
dé  'Wiitemberg  , & les  Luthcriejis , le 
nient. 

Le  même  Luther , la  Confefîlon  de 
Saxe,  celle  de  Boheme , de  Wittem- 
berg , & plufieurs  autres  , difent  que 
la  Communion  fous  les  deux  efpgces 
du  pain  & du  ÿ\n , efl:  necelTaire  : & le 
même  Luther,  en  fon  Livre  contre  les 
Bohémiens  ,*  & en  d’autres  endroits  ^ 
dit  le  contraire. 

Il  ditenQore  en  la  Captivité  de  Ba- 
bylone  , avec  Melanélhon  & Thomas 
Iliyricus , que  l’homme  n’a  point  de 
franc  arbitre  : & cependant  Melan-' 
élhon  en  fes  Lieux  communs  de 
dit  que  c’eft  un  horrible  menfonge  , & , 
une  fureur  de  Manichée  , de  nier  que 
l’homme  ait  ce  franc  arbitre. 

Luther  &.  Melandhon  difent  que 
les  bonnes  oruvres  font  necefîaires 
pour  le  falut  de  l’homme  : & le  mê- 
ijne  Luther  5c  celui  là  difent  tout  le 
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tontraire  en  certains  endroits. 

Bucer  dit  que  les  bonnes  œuvres 
méritent  la  vie  éternelle  ; mais  par  la 
feu'e  grâce  de  Dieu,  fans  en  nen  attri- 
buer a rhonnnie  : & l’Apologie  d’Aug- 
Ibouig , & plulieuis  autres , difénc  le 
connaite. 

Melanélhon  dit  , avec  la  Confef- 
iion  d’Auglboiirg  , que  la  Virginité 
e(i  meilleuie  , & eft  préftiée  au  Ma- 
riage : & Luther  préféré  le  Mariage  à 
la  V rginité. 

Luther , en  fon  Livre  de  la  Prépa- 
ration a la  mort , & comm  les  Thabo- 
rîftes,  dit  qu’il  faut  prier  & invoquer 
les  Saints  à nôtre  feCours  : & au  Cha- 
pitre de  la  Foy  , en  1544.  & Melan- 
élhon  , Caivjn  & tous  les  autres  He-r 
retiques,  difent  le  contraire. 

Luther  & plufieurs  ancres  Saxons  , 
difent  qu’il  faut  avoir  des  Images  de 
Dieu  & des  Saints  : & les  Luthériens 
du  Pays  de^  Bavière,  les  Zuingliens , 
Calvin  & autres  , le  nient. 

. Le  napme  , aux  Ordonnances  & 
Statuts  de  l’EgÜfe  de  Wittemberg  , 
dit  qu’il  faut  garder  & celebcer  les 
jours  de  Fêtes  : & cependant  il  dit  le 
contraire  , écrivant  aux  Nobles  Luthé- 
riens d’Allemagne. 
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Le  même  dit , és  Articles  de  la  Fo-^ 
qu*il  Ht  avant  fa  mort  en  1544.  que 
c’eft  bien  fait  de  prier  pour  les  Morts: 

& les  Luthériens  , Melandthon  , CaU 
via  & autres,  difent  le  contraire. 

Le  même  Luther  dit  en  pluHeurs 
lieux  , & qu’il  le  Hgait  alTûrémenc, 

* qu’après  cette  vie , il  y a un  Purga- 
toire: MelanAhon , Calvin  & les 

ZuingHens , difent  le  contraire. 

Les  principaux  Articles  qu’ils  ont 
contraires  aux  Catholiques , fontpre-' 
mierement , qu’encore  qu’ils  avouent 
la  réalité  du  Corps  de  Jefus-Chrift  en 
rEuchariftie , ils  nient  la  Tranflubftan- 
liation  , & tiennent  que  les  efpeces 
demeurent  en  leur  entier.  Ils  n’approu-  • 
vent  pas  l’adoration  de  la.  fainte  Ho- 
ftie , tant  alors  qu’on  la  reçoit  , que  , 
lorfqu  on  la  porte  en  proceflion , ou 
aux  mala:les  Ils  rejettent  la  Melïè , 
comme  Sacr  Hce  propitiatoire  , tant 
pour  les  vivans  . que  pour  les  morts  , 

& n’en  reconnoilfent  autre  que  celui 
de  Jefus  Chrift.  Ils  trouvent  étran’ge  , 
de  ce  qu’on  ôte  l’ufage  du  calice  aux  > 
Laïcs.  Ils  tiernent  que  le  Mariage  ne 
rend  point  un  homme  incapable  de  fe 
mêler  des  chofes  facrées.  Ils  n’approu- 
vent pas  que  le  jeûne  confifte  en  Fab- 
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llinence  des  viandes , des  œufs , des 
laitages  & des  autres  chofes  fembla- 
blés  , ni  qu’il  tienne  lieu  de  mérité  ôc 
de  fatisfââiion  pour  les  pechez  acSbuels 
& les  peines  : Audi  remettent- ils  leCa. 
lême.  Ils  difenc  que  la  contrition  des 
pechez  en  la  Confc  dion  , ne  les  efface 
pas  i mais  que  c’eft  Jefus-Chrift  feul: 
& que  la  Peniience  impoféepar  le  Prê- 
tre pour  la  fatisfatSHon  des  pechez, ed 
inutile,  par  là  meme  raifon.  Ils  met- 
tent la  Foy  entre  les  parties  de  là  Pé- 
nitence. Ils  difént  que  la  feule  fainte 
Çcriture  doit  juger  de  tous  les  diffé- 
rends de  l’Eglife  : Que  fa  letdure  doit 
être  permife  aux  Laïcs  i Qÿe  ce  n’cft 
pas  à l’Eglife  Romaine  à l’inierpreier: 
Que  les  Apôtres  n’ont  point  lai  (Té  de 
Tradition  de  vive  voix:  qu’il  ne  faut 
pas  s’arrêter  aux  Conciles  & aux  De- 
crets des  Papes  : Que  l’Eglife  Romaine 
n’eft  pas  la  vraie  Eglife  ^ mais  que  c’eft 
la  leur  : Qu’elle  peut  errer  : Que  Jefus- 
Chrift  n’a  pas  befoin  en  terre  d’un  Vi- 
'*  càiré  qui  foit  Chef  vifible  de  l’Êglife  ; 
Que  Saint  Pierre  n’a  reçu  de  Jefus- 
Chrift  ^aucune  autorité  fur  les  Apô- 
tres ‘jjiion  plus  que  fur  la  Foy  : C^’il 
ne  fut  jamais  à Rome  y 5c  que  les  Pa- 
> pes  ne  font  pas  fes  fuccedeuis.  Ils  re- 
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jettent  le  vœu  de  chaftctc  , de  même? 
que  celui  d’obérffance  des  Moines  : Et 
enfin  ils  n’adincttcnt  pour  Sacrement, 
cjue  le  Baptême  ôc  la  Cene  , comme 
les  Calviniftes , rejettant  les  cinq  au- 
tres. 

Ils  font  auffi  contraires  aux  Calvini- 
, fies  en  plufieurs  chofes,  & fi  fort  con- 
traires , qu’en  la  plûpart  des  Villes  Im- 
périales , où  le  Magiftrat  eft  Luthé- 
rien , toute  forte  d’exercice  leur  eft  in- 
terdit , au  lieu  qu’on  le’ÇoufFre  chez  les 
Catholiques.  Ces  Articles  qu’ils  foû- 
tienijent  contre  eux  , outre  ceux  donc 
j’ai  dé|a  parlé , font  : Qu.’ils  rejettent 
comme  impie  l’opinion  des  Calviniftes, 
qui  difent  que  Jeius-Chrift  , entant 
qu’homme  , n’a  pas  la  fcience  de  tou- 
tes chofes , ni  la  parfaite  connoilfance  - 
de  Dieu  , d’autant  qu’il  ne  fçait  que  ce 
donc  il  eft  capable  , & autant  que  la 
nature  divine  lui  veut  reveler.  Comme 
les  Luthériens  confe-fient  deux  natures 
en  Jefus-Chrift  ; auiïî  tiennent  ils  qu’il 
le  faut  adorer  entier  avec  coures  les  * 
deux;  au  lieu  que  les  Calviniftes  difent, 

. qu’il  ne  faut  adorer  Jefus-Chrift  que 
comme  Fils  de  Dieu  qui  a pris  nature 
humaine,  laquelle  il  ne  fauc.po’uc ado, 
rer.  Ils  nient  aufli  la  Prédeftmation 
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que  les  Calviniftes  tiennent.  En  un 
mot,  ils  conviennent  enfemble  en  fort 
peu  de  chofes  , fi  ce  n’eft  à combattre 
l'autorité  du  Pape,  comme  j’ai  déjà  ditj' 
mais  je  croi  que  ce  qui  les  porte  plus 
à cela,  de  même  qu’à  s’opiniâtrer  en 
leur  créance  , c’cfl  le  profit  & le  plai- 
fir  , deux  des  plus  piillfans  Démons 
^ui  tentent  le  monde;  parce  que  leurs 
Trinces  , & les  autres  qui  fe  font  en- 
richis des  dépouilles  de  l’Eglife,voyenc 
bien  qu’en  reconnoifTant  le  S.  Siégé , ’ 
il  faudioit  lâcher  prile , 5c  quitter  les 
Evechez  & les  Abbayes  qui  grofliirenc' 
leurs  revenus  ; & leuts  Evêques,  leurs 
Miniftres , & leurs  Chanoinesdemeu- 
reroient  fans  femme  ou  fans  rente  , 
outre  qu’ils  feroient  obi 'gez: à plufienrs 
abftinences  qui  font  ordonnées  par 
rEglife,lefquelles  ils  abhorrent  Je  leur 
'naturel  & par  habitude.  Ils  lent  cncoie' 
contraires  aux  Anabaptiftes  en  ces  ar- 
ticles qui  fuivent;  premièrement,  en  ce 
que  ceux- ci  difenc  qu’il  n’eft  pas  permis 
de  prêcher  aux  Temples,  oi\  l'on  a dit 
autrefois  la  Meife.  Ils  rembarent  aufii 
la  Seéle  des  Anabapt files  Lurheriens 
qui  difent  , qu’il  n’ell  pas  permis  à 
riiomme  chrétien  de  poilcJcr.d  s biens 
de  ce  monde  en  fureté  de  confeience. 
Tome  JT*  ‘ E e 
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Ils  les  blâmeiic  encore  de  ce  qu’ils  per- 
mettent qu’on  change  de  femme,lorf-. 
que  celle  qu’on  a , refufe  d’être  Ana- 
baptifte  , ou  de  fuivre  fon  mary,lorf- 
qu’il  fe  répare  d’elle  volontairement 
ou  contraint  d’elle  par  le  Juge  , quoi- 
qu’elle Toit  fidelej  & ne  défapprouvenc 
pas  moins  ce  qu’ils 'difent  que  le  Ma- 
giflrac  politique  ell  bien  ordonné 
Dieu  y mais  qu’il  ne  lui  éft  pas  agréa- 
ble , & ne  doit  pas  être  tenu  pour 
chrétien,  ni  membre  de  Jefus-Chrift:: 
& ce  qu’ils  difent  aufll  que  ce  Magi- 
ftrat  .ne  doit  pas  faire  la  guerre  ni  ufer 
d’armes  défenfives  , non  plus' que  pu- 
nir les  'coupables.  Ils  fe  mocquent  auflî 
de  ce  qu’lis  difent 'qu’un  homme  ne 
doit  pas  prendre  les  armes  quand  le 
-Magiftrat  lui  commande  , quoique  ce 
foit  pour  une'jufte  caufe  & pour  fa 
défenfe..  Ils  mépttfent  aulïï  ce  qu’ils 
difent  , qu’il  n’cft  pas  permis  à l’hpm- 
me  chrétien',  quoique  maltraité , d’a- 
voir recours  au  Magiftrat;  & ils  tien- 
nent auffi  contre  eux  , qu’un  homme 
chrétien  .peut  en  fureté  de  confcience 
tenir ‘cabaret  & faire  trafic  ; que  la 
plupart  des  Anabaptiftes  rejettent.  Oc 
les  principaux  qui  luivent  aujourd’hui 
Cl  tic  créance,  qu’ils  appellent  Çonlef- 
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iîôn' d’Augfbourg , font  lés  Rois  de 
Suede  & de  Dannemark  , l’Eleéleur 
& le  Duc  de  Saxe,  les  Marquis  d’An- 
fpach  & de  Culembach  , de  la  Mai- 
foade  Brandebourg, les  Ducs  de  Brunf- 
vik  , Lunebourg,  Meckelbo’urg , Po- 
meren&  Lavenburg  : les  Ducs  de  Wit- 
tember^,  & les  Comtes  de  Montbé- 
liard de  la  mênae  Maifon  de  ^iitem- 
berg,  le  Landgrave  de  Heffen  & Dar- 
milad  J le  Marquis  de  Dourlach  de  la 
Maifôn  dd*Badcn  : les  Ducs  de  Muh- 
Rerberg.en  Silefie  :^les  Ducs  de  Ho!- 
face  ou  Holftein  : les  Palatins  du  Bir- 
chenfeld  & Lutzelftein  , quiTont  tous 
feuls  Luthériens  de  'la  Maifon  des 
Comtes  Palatins  : le  Comte  de  Sar- 
bruk.  de  la  Maifon ‘de  NalTw-,  le 
Comte  de  Flanavr  prés  de  Strafbourg  : 
les  Comtes  de  Solnrts , & plufieurs  au- 
tres Seigneurs  qui  fe  verront  ci  apres 
aux  difeours  particuliers. 

Le  Pays'd’Alface  qui  eft  préfente- 
ment  polledé  par  le  Roy  de  France,  &: 
par  "pluheurs  Seigneurs  , a fes  habi- 
tans  Catholiques , de  me  nie  que  celui 
de  TEveque  de  Stralbourg  a quel- 
ques Gentilshommes  Luthériens,  les 
autres  fuivent  volontiers  la  créance  de 
•leurs 'Seigneurs.  Quant  à la  Ville  de 
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Spire. 


'551  Hïflotre  des  Rellgioyi! 
Strafbourg  , ils  y font  prefque  tous- 
Cacholiques  ; celle  de  Haguenaw  efl: 
peuplée  de  Catholiques  , de  Luthé- 
riens & de  Juifs  J mais  le  Mag)fl:rac 
eft  Catholique  , au  lieu  que  le  Peuple 
cft  prefque  tout*  Luthérien.  Scheldlac 
ne  renferme  que  des  Catholiques  fort 
zelez  , & un  Coîlege  de  J^uites  , & 
plufieurs  Couvents  de  Religieux  & de* 
Rélioieufes.  ' ’ • ' 

O , 

Les  Habitans  du  Palatinat  du  Rhin 
ont  changé  quatre  fois  d»  Religion  en 
80.  ans;  de  Catho  iques  , ils  devin- 
rent premieremén:_  Luthériens  par  le 
Commandement  de  Fiideric  JI.&:,  bien- 
tôt après  Frideric  III.  leur  fît  embiaU 
fer  la  doctrine  de  Calvin.  Loiiis , fils 
de  Frédéric  , les  fie  encore  ra;  ger  à la 
Confefîion  d’ Augfbnüi  g;  & enfin  Je«n 
Cazimir  , oncle  de  Frédéric.  IV.  Ad- 
jniniftrateur  de  l Ehéloiat  pendant  la 
minorité  de  ce  jeune  Prince,  les  con- 
traignit de  fe  rendre  Calvinifies,  com- 
me ils  le  font  encore  , s'y  trouvant 
forr  peu  de  Luthériens.  " ■ i 

Les  Habitans  de  Spire  Ville  Impé- 
riale ^ quoiqu'afTil'e  ptefque  au  milieu 
du  Palatin  it , fine  C.uviniftes  ; nean- 
moins le  Magiftrat  efl  Luthérien  , de 
meme  que  quelques-uns  de  la  V^iiv.  ^ 
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du  Pays.  Les  Catholiques  y ont  aufH 
l'exercice  de  leur  Religion  libre  ,en 
quelques  Eglifes & partikulieremenc 
en  la  Cathédrale , & l’Evêque  main-» 
tient  avec  vigueur  fon  Pays  dans  cette 
Religion. 

' Cette  Ville  eft  le  Siégé  de  l’EvêcHé, , 

I • ' '1*1  A ^ (c*na^vi 

qui  quelques  tems  aptes  celui  des  Apo-  exAit, 
très  , y fut.  fondé  par  les  Chrétiens. 

S’étant  prefque  détruit  dans  les  fiecles 
fui  vans  , "Dagobert  I.  le  rétablit  , & 5io. 
par  fes  liberalitez  en  acquit  le  nom 
de  Fondateur.  Le  Roy  Sigebert  y an- 
nexa les  dîmes , qui  dans  ce  détroit 
appartenoitau  Fifque.Othou  le  Grand, 

Oihon  ÎII.  l’afFranchirent  de  la  Ju-  6^0, 
rifdiébion  des  Comtes  & des  droits  . 
qu’il  dévoiî'aux  Souverains,. |denry  , . > 
IV. *y  fil. bâtir  une  Eglife  magnifique 
qu’il  érigea  en  Cathédrale.,  & en  fa- 
veur des  Evêques',  dont  plufieurs  fe 
^ rendirent  recommandables  dans  ce  Sié- 
gé. Entre  .autres  Jefllus  , d mt  il  eft 
fait  mention  dans  i’Hifto'ire  duSynode  3 4 3» 
de  Cologne  , défendit  avec  un  extrê- 
me zele  la  Doélrine  Catholique  con- 
tre les  Ariens  qui  s’étoient  introduits 
dans  fon  Diocefe.  Athanafe  qui  fe  (>io, 
trouve  avoir  occupé  Je  Siégé  depuis, 

' y fut  milailé  par  Dagobert^dont  U luh  : 
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i voit  la  Cour,  Oger  obunc  quantité' 

d^lmmunitez'  & de  Privilèges  pour  fon  • 
Evê:hé,  d'Ochon  I.  Balderic  étant  élût 
* Evêque  s’éleva  tellement,  qu’il  vécut 
en  Prince,  & fe  mêla  des  afFaires  fe- 
culieres  ; & à fon  exemple,  le  Chapi- 
tre de  Spire  fuivit  les  ipêmes  fenti- 
mens.  Renault  préchoit  tous  les  Di-» 
manches,  & vi voit -en  Evêque.  Geb- 
X 1 1 ■ hard  qui  étoit  redevable  de  fa  Mître  à 

l’Emperent  Henry  IV.  lui  refufa,lorf. 
qu’il  fut  dépofé  de  l’Empire,  un  Ga- 
nonicat  dans  fon  Eglife  , que  cé'Ptin- 
:<  ce  demandoit  pour  lui-même,  comme 

un  dernier  refuge  & un  abri  contre  la- 
neceflité  dont  il  étoit  prelTé.  Philippe- 
< * 5*3*  de  Fleusheim  Mjrquart  , . .Habftein 

"I  Jf  ip,  Prefident  de  la  Chambre  Impériale, 

♦ t jSié  & Dunchim  alTez  grands  Perfonftage 5 

! . qui  ont  rempli 'fucceiHvement  ce  Sié- 

gé, ont  neanmoins  été  blâmez  d’avoir 
traverfé  foibiement , même  favorifé 
? l’établilTement  des  Proteftans  dans  le 

. Diocefe,  & dans  la' ville  dc'Spire,  ®û 

par  le  terme 'de  reftitutioh , ils  ont  en- 
; core  aujourd’hui  l’exercice  de  la  Reli- 

gion libre  dans  l’Eglife  des  Jacobins^' 
1;  . certaine  heure  , &,dans  celle  des  Au- 

I ^ guftins  au  fon  de  la*  cloche.  Lothaire- 

' ‘ 1(5(5^.  -Frideric  de  Macernic, -fucccITeur  de 

il-  . • 

{'  : 
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Phiüppe-Ghriftopbe  deSotteren,  Ele-- 
âeur  de  Trêves,  qui  fut  remis  en  pof- 
feflion  de  fes  Etats  à.la  Paix  de  Mun- 
fter,  gouverne  à prefent  ITglife  de 
Spire  , qui  eft,  comme  nous  avons  dit, 
de  la  dépendance  de  l’Archevcché  de 
Mayence.- 

La  Ville  Impériale  de  Vormes,  qui 
eft  auflî  dans  le  Palaiinat,  eft.  patta.  , 
gée  en  Luthériens  & Catholiques,  en- 
tre lefquels.  il  y a dés  Juifs  au  . nom- 
bre de  plus  de  trois  mille  j le  Magiftrat 
eft  Luthérien  ,•  & neanmoins  confirmé 
par  l’Evêque.  Cet  Evêché  étoit  autre- 
fois un  Archevêché  qui  contenoit  tout 
le  Pays  du  Palatin  , celui  du  Land- 
grave de  Helfen , & tout  ce  ojlii  eft  à 
prefent  du  reftbrt  de  l’Archevêque  de 
Mayence  ; mais  le  Roy  Pépin,  à caufe 
de  l’aftaffinat  commis  en  la  perfonne 
d’un  Saxon  , par  l’Archevêque  Gervil- 
lon,  tranfporta  l’Archevêché  à Mayen-  ^ 
ce  J d’pû  dépend  aujourd’hui  l’Evêché 
de  Wormcs.  ‘ 

• L’Archevêque  de  Mayence  eft  un 
des  plus  confîderables  Princes  de  l’Em- 
pire, tant  pour  ce  qui  regarde  le  fpi- 
rituelle,  & les  Evêques  qui  dépendent 
de  lui , que  pour  fes  Dignitez  de  pre-» 
miei  Eleé^eur,  Ôc  de  Grand  Chancelier 
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d’Allemagne. M.iyence  embraffa  là  Poy-’  | 
dès  le  premier  fiecle  de  T’Eglife  ; elle  ! 
lui  fuc  annoiiGée  par  S,  Cicfcence  , àc 
& elle  reconnut  pour  premier  Evêque  | 
ce  Difciple  de  S.  Paul , auquel  fucce-  | 
derenc  plufieurs  autres  , qui  ayant  la 
-plupart  foufferc  le  martyre,  furent  en- 
terrez au  Mont  appellé  des  Martyrs  5, 
à caufe  d’eux  on  y bâtit  l’Eglife  de  S. 
Aubin,  La  dignité  de  ces  Evêques  com-  | 
mença  à s’élever  au  huitième  fiecle  , 
plus  qu’elle  n’avoit  encore  fait , & la 
plûpart  furent  faits  Chefs  à tout  Ic' 
Clergé  d’Allemagne.  Gervillon*  Ar- 
chevêque' de  \7ormes  dont  nous  ve- 
.iHons  de  parler,  hls  & fucceiîéur  en 
cette  Prélature , de  Gerolde*,  tyé  en 
une  bataille  par  un  Seigneur  Saxon  , * 
'ayant  été  dépofé  en  un  Concile  pour 
avoir  vangé  par  un  lâche  alTaffinat , la 
mort  de  ion  Pere  ; le  Siégé  Archiepi-  , 
fcopal  de  cette  Ville  fut  transféré  par 
le  Pape  , à Mayence  , & déclaré  Mé- 
tropolitain dé  toure  l’Allemagne  , àla 
pourfuiie  de  Pépin  & de  Carloman  , 
qui  en  même  tems  y firent  inflallec 
“Winfeide  Boniface,  Religieux  Anglois, 
Légat  du  Pape  , dont  nous  avons  ci- 
. devant  fait  mention.  Celui-ci  conver- 
tit plulieurs  Peuple^.,  fonda,  plufieurs 

Evêche^ç  , 
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Evecîiez  & Monafteres  , établit  & ré- 
forma la  difcipline  Ecclefiaftique  , & 
mourut  martyr  dans  la  Frife,  où  il 
étoit  aile  prêcher  l’Evangile.  LuHc 
Conipagnon  de  fes  travaux^  prit  en, 
fuite  la  conduite  de  Ton  Eglife , qui 
commençidcflors  à être  fiorifîante , &: 
à s’enrichir  par  la  libéralité  des  Prin- 
ces , & 'particulièrement,  par  celle  de 
Charlemagne  j car* une  grande  partie 
duTréfor,  dont  la  défaite  des  HunS  77?» 
avoir  rendu  cet  Empereur  poflelTeur, 
entra  d'ans  celui  de  Mayence,  & pre- 
nant une  nouvelle  forme  , accrût  le 
nombre  de  fes  ornemers  pompeux  ; De 
ce  nombre  étoit-un  Crucifix  appellé 
Benna  , pefant  douze  cent  marcs  djor: 
deux  calices^  avec'dcs  ances  femezde 
pierres  précieufes,  l’un  de  trente  marcs  * , 
d’or,  & l’autre  de  dix-huit  : deux  cha- 
fubles,  l’un  eflimé  cent  marcs  d’or,  & 
l’autre  foixante  : des  grues  d’argent 
qu’on  mettoit  devant  le  grand  Autel  , 
façonnées,  pour  exhalér  au  dehors’  les 
parfums  qu’elles  rcnferir. oient  de- 
dans ; 4-s  encenfoirs , des  burettes,  & 
plufieurs  autres  chofes  femblables  d’un 
prix  ineflirîiable.  * 

Cette  Eglife  fit  aufîî  de  grands  p^o- 
grès  dans  la  Religion  malgré  l’herefie , n,cn  }d*tu»'.’ 
Tome  II.  F f 
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& l’Archevêque  Jean  Adana  laiétahlic 
aux  Çomtez  de  Kenigftem  & Lhor  , 
par  le  moyen  des  Miflîonnaires  qu’iL 
y envoya  convertiflan»  ces  Peuples  qui 
croient  tous  Luthériens*,  le  dernier  Ar- 
chevêque Swicard  de  Cronenbiftg  a 
fait  auili  patoître  fonzele,  en  privant 
de  toutes  forces  d’honneurs  & de  char- 
ges les  Seigneurs  & les  Gentilshom-  ' 
mes  qui  refôfoient.de  fe  convertir, con- 
traignant les  autres  qui  demeuroient 
obftincz  à vendre  leurs  biens , & à ie 
retirer  en  d’autres  lieux. 

' Quant  aux  Juifs  qui  demeuroient 
autrefois  à Mayence,  ils  en  furent  tout- 
à.fait  chaffez  en  i+n*  plufieurs 

Eglifes  en  cette  Ville  } la  Métropoli- 
taine eft  accompagnée  de  fépt  Eglifes 
Paroiflialcs , de  dix 'Contents  de  Re- 
ligieux , huit  de  Religieufes  , de  cinq 
Elôpitaux  J de  feize  Chapelles  ou  Ora- 
toires , & d’un  College  de  Jefuites.  Il 
n’y  a point  de  Ville  en  Allemagne  où 
il  fe  trouve  tant  de  reftes  d’aniiquitez 
que  dans  celle-  ci. . 

I8’ Archevêque  de  Treves  eft  Ca- 
tholique , de  même  que  la  plûpart  de 
fes  Etats,  quoique  les  Luthériens  ayent 
fouvent  effayé  par  plufieurs  artifices,de 
fe  reqdre  maîtres  de  ce  Siège  j comme 


du  'M $nde, 

iht)Htfailà  Tégaid  de  plufîeurs  au- 
1res.  . 

■ Pendani  la  domination  de  Veron, 
5.  Eucherius , Tun  des  foixante^douze 
Difciples  de  J.  C.  envoyé  de  Rome  par 
S.  gerre , combattit  le  culte  des  faux 
Di^x  y & par  la  prédication  & les 
miracles  convertit  le  Peuple  dégrevés, 
étant  aiïîüé  de  Valerius  & de  Mater- 
nas. Il  fut  Evêque  de  cette  Ville  vingt- 
trois  ans,  & eut  vingt.Ex  SuccdTeurs 
continus  , pendant  lesquels  cette  Egli- 
fe  fut  fort  perfecutée  par  les  Lieute- 
nans  de  Domitien  , d’Aiitonin  , de  Se- 
i^re , de  Maximin  & de  Decius  , qui 
firent  rougir  plusieurs  fois  la  Mofcîle 
du  fang  des  Fidèles,  & y releva  pauie 
des  Idoles*  abbatucs  , les  Sectateurs 
d*Aarius  & de  Prifcillien  ofïufquerent 
auffi  de  ténèbres  la  lumière  de  la  vé- 
rité. Mais  à la  priere  d’Helene  & de 
l’Empereur  Conftantin  fon  fils  ,1e  Page 
y envoya  Agritius  Patriarche  d’An- 
tioche,&  quelques  autres  Prélats  apres 
-lui , qui  raffermirent  l’Eglifé  ébranlée, 
& rétablirent  la  Prédication  & le  Ser- 
vice divin.  Depuis  le  premier  jurques 
au  huitième  ficelé , ce  Diocefe  fut  gou- 
verne parune*longue  fuite  de  Succef- 
feurs , comme  je  viens  de  dire  , & de 
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grands  & feints  Perfonnagts.  S.  Ma- 
ximin fie  à S.  Aihanafe  tout  l’accueil 
qu’il  devoir -au  plus  ferme  Défenlèuc 
de  la  caufe  de  Dieu  , que  le  Grand 
Conllantin^  à la  perfuâfion  des  Ariens, 
avoir  relégué  à Treves,  fe  trouva  au 
Concile  de  Sardes , alla  en  Amba^de 
pour  le^  Tyran  Magnance,  vers  l’Em- 
pereur Confiance  , & fut  reçu  à la 
Communion  de  l’Eglife  Grecque  par 
S.  Athanafe,  rétabli  au  Siégé  Epifeo- 
• pal  d'Alexandrie.  S.  Paulin  pour  avoir 
loûrenu  confiamment  le  Symbole.de 
Nicée  contre  la  faéUon  Arienne  , fut 
condamné  au  Conciliabule , d’Arle», 
banni  & martyrifé  e«  Phrygie.  Severe 
autre  Evêque  de  Treves  , fe  lia  d’ami- 
tié avec  S.  Jerome  , que  l’amour  des 
Lettres  arrêta  quelque  tems  à Treves, 
où  il  tranferivit  le  Livre  des  Conciles, 
compofé  par  S.  Hilaire,  & rechercha 
ce  qu’il  y avoir  d’anciens  Livres.  On 
tTent  que  Milon  qui  occupa  enfuk.e  ce 
Siégé  , fut  celui  qui  fit  ériger  Treves 
en  Métropole , s’érant  fervi  du  crédit 
de  Charles  Martel,  à qui  il  avoit  rendu 
de  grands  fervices  dans  fes  armées , ou 
du  moins  ce  changement  furvint  peu 
de  tems  après  lui  ; & il  eft  cdhftant 
que  fes  Succefleurs  Prélats  portèrent  Je 
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titre  d’Archevcques.  Il  eft  aullî  cer- 
tain que  les  Succell'eurs  de  Robert  Ar-  . 
chevêque  de  Trêves  , étant  revêtus  de 
la  piiiffance  Seculiere  , commencèrent 
fous  le  Régné  d’Othon  II.  à fe  goyver-  9 7 ^ . 
ner  en  Prince  Souverains.  Que  leurs 
Chanoines  , à leur  exemple,  ennuyez' 
de  vivre  ^regulicrement  en  commun  , . 
diviferen^  le  revenu  du  Chapitre,  er» 
Prébendes, & qu’ils  remployèrent  dans 
leurs  maifons  feparées  les  unes  des  au- 
tres à tout  ce  qui  pouvoit  leur  donner 
de  l’éclat  & du  plaifir  , comme  fit  auflfi 
en  même  tems  la  plupart  du  Clergé 
d’Allemagne.  On  anure  auffi  que  Lu- 
dolphe  de  Saxe  fut  le  premier  qui  exer- 
ça l’Eleélorat  ^ félon  le  fentiment  de 
ceux  qui  tiennent  qu’Othon  III.  infti-  598. 
tua  les  Eleébeurs,  Il  y eut  40.  Eleéteurs 
après  lui , tous  grands  Pcrfonnages. 

Les  Sujets  du  Marquifat  de  Baden,  Bade, 
qui  eft. régi  par  deux  Princes  , ont  été. 
contraints,  de  fe  faire  (Catholiques , ou 
de  fortir  du  Pays  fuivant  l’Edit  du> 
Marquis  Catholique  , quPleur  avoit 
feulement  donné  terme  jufques  auï 
Fêtes  de  Pâques  de  l’année  1614. 

• Mais  ceux  des  Terres  du  Marquis  Dailach. 
Durlach  fuivenp  avec  leur  Seigneur  la 
doélrine  de'  Luther  , ou  volontairff- 
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ment  ou  pat  force,  quoique  plufieurs 
panchent  du  côté  de  la  Religion  Ca- 
tholique ; comme  cela  fe  remarque 
fouvent  , mais  ils  n’en  peuvent  avoir 
l’exercice  libre.  Il  eft  vrai  que  la  moi- 
tié de  la  Ville  de  Getfpach  ell  Catho- 
lique , & l’autre  partie  Luthérienne  , 
mais  tous  les  Gentilshommes  du  Pays 
funt  Luthériens.  • 

. Il  y a des  Catholiques , des  Luthe-- 
riens  & des  Calviniftcs  mêlez  du  Pays 
de  Cleves  & de  Julliers.'On  remarque 
que  les  Luthériens  & les  Calviniftcs 
de  ce  Pays  font  plus  animez  les' uns 
contre  les  autres,  que  contre  les  Ca- 
tholiques, qui  n’avoient  il  y afoixante 
ans  autre  recours  pour  l’exercice  de 
leur  Religion,  qu’un  petit  Convent  de 
Chartreux  qu’on  renoit  même  toûjours 
■fermé  , principalement  durant  le  Ser- 
vice divin , de  peur  du  fcandale  ; mais 
à prefent  que  ce  Pays  èft  poiTedé  par 
les  Erpagnols,Ies  Catholiques  ont  plus 
de  liberté  , fans  toutefois  que  les  au- 
tres foient  privez  de  l’exercice  de  leur 
Religion  , non  plus  en  ce  lieu  qu’aux 
autres  Villes  qu’ils*pofTcdent.  Il  cft  vrai 
que  les  Gouverneurs  Efpagnols  onC 
foin  de  faire  garder  les  portes  des  Tem- 
ples , lorfque  les  Calviniftes  ou  les 
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Luthériens  y font  îriTemblez,  tant  pour 
empêcher  les  mauvais  delTcins,  qu’i's 
pourroienc  prendre  dans  ces  Alfem- 
blées,  que  les  infultes  qu’on  poufroit 
aufli  leur  faire. 

Quant  àja  Ville  d’Emmerik  où  les 
PP.  Jefüites  avoienc  même  une  Eglife 
& une  Maifon  en  Jéotf,  quoiqu’elle  ' . 
appartienne  aux  Hollandois  ; Il  y a en- 
core un  College  de  Chanoines,  5c  un 
Jefuices , & les  Habitans  Ibiu  la 
plupart  Catholiques. 

La  Ville  Impériale  d’Aix-!a.  Cha-  Aixii.cha- 
pelle,  firuée  auflî  dans  le  Duché  du  Juil- 
tiers.  Evêché  de  Liege  , ArcKevêché 
de  Cologne  , fur  le  fleuve  de  ‘Wor.mes, 
hoBorée  de  la  qualité  de  Siégé  princi- 
pal de  l’Empire  de  Charlemagne , du 
dépôt  def fon  trône  , de  fon  diadème , 

& de  fa  fepulture  , a été  long  rems 
tourmentée  des  Hereciques , mais  l'an- 
cienne Religion  y domine  âpre*  de 
longs  combats  , qui  commencèrent 
entre  elle  5c  les  modernes , fous  le  ré- 
gné de  Maximilien  II.  auquel  rems  les 
Réformez  Luthériens  & Çalvinifles 
originaires  du  Pays ou  Flam.jnds,  que  .15^  S. 
la  feverité  du  Duc  d’Albc  avoir  con-  • 

traiiit  de  s’y  réfugier  ,demanderenrau 
Sénat  l’exercice  public  de  leur  Reli- 
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1371,  gion  , & n'ayant  pû  l’obccnir,  ils  ne 
lailîerent  pas  de  l'ufurper  en'  quelque 
f^içon  i paiiqu’ils  s’afleniblerenc  dans 
de  grandes  maiibns  , pour  entendre  le 
1575-  proche  & faire  la  Cene.  Non  contens 
de  cela  , ils  choifirent  entre  eux  des 
Collègues  aux  Confuls  Catholiques,  & 
par  ces  Officiers,  interefïèz  , qui  pré- 
valoient  à la  pluralité  des  fuffrages  , 
firent  ordonner  fa  liberté  de  Confcien- 
ce  , & celle  du  Prêche  : fondez  fur  ' 
cette  raifon  , que  comme  citoyen^ 
d’une  Ville  franche  des  plus  ancien- 
nes, ils  dévoient  participer  à cet  avan- 
par.les  Traitez  de Paffaw  & d’Aug- 
fbourg  , avec  les  Reformez  de  toutes, 
les  autres.  En  jnême  tems  ils  chaflè- 
rent  les  Chanoines  & les  Catholiques 
les  plus  zelez  , exclurent  les  autres  du 
gouvernement , & commandèrent  en 
•Maîtres,  où  ils  avoient  toujours  obéi. 
Neanmoins  les  deux  Partis  eurent  de 
freqüens  démêlez  , & fouvent  poulTez 
de  la  fureur  la  plus  féditieufe  , s’en- 
trechoquèrent pour  fe  renverfer,  fui: 
1 J 8 1.  tout  après  là  mort  de  Maximilien.  Ce* 
pendant  cet  Empereur  qui  dès  l’ori- 
gine de  ces  defordres  , en  avoir  prevu 
* le  funefte  effet  , interpofa  Ton  auto- 
• lité  pour  les  étouffer , & ordonna  aux 
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Métiers  de  ne  permettre  que  l’exer- 
cice de  l’ancienne  Religion  , & de  ne 
conférer  les  Charges  qu’à  ceux  qui  la 
profefloient.  Rodolphe  fon  Succefleur, 
à la  follicitation  du  Nonce  du  Pape  , 
de  l’AmbalTadeur  d’Efpagne  , & des 
Citoyens  exilez  , fit  la  meme  chofe  , ' 

& condamna  les  Confuls  prétendus  1587, 
Reformez  à rembourfer  les  dépens  des 
Intere^ïêz.  Le  Roy  Catholique  de  fon  1585. 
côté  fufpendit  * les  Privilèges  de  la 
Ville  , & enjoignit  à ceux  qui  ctoient 
fes  Sujets  , d’en  fortir  promptetnent 
® fous  des  peines  rigoureufes.  Et  enfin  1598, 
l’Empereur  irrité  de  la  défobéïflance 
du  Peuple  d’Aix , le  nait  au  Banc  de 
Itnapirç  ; & pour  l’executer  , nomma 
les  Commiffaires  E&nell , Duc  de  Ba-  j , ^ 

' viere , l’Eleâ:eur  de- Cologne  , l’Evê- 
que de  Liege  , l’Eledeur  de  Treves,& 
le  Duc  de  Juilliers  , qui  rétablirent  le 
parti  Catholique  , le  récompenfe- 
• rent  de  fes  pertes  fur  les  biens  des 
Proferits  \ ainfi  l^s  Prétendus  Réfor- 
mez attaquez  de  tous  cotez,  contraints 
au  payement  de  fommes  immenfes , 
emprifonnez , & meme  bannis  à faute 
d’y  iati.'faire  , ncurent  pas  peu  à fouf- 
frir  à leur  tour,  & tant  par. étonne- 
ment que  par  foiblelTe  , demeurèrent 
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dans  une  foûmiflîon  de  plufîeurs  an- 
l6ii,  nées.  Ils  reprirent  cœur  au  cojmmen- 
cement  du  dix-feptiéme  fiéclc  , & fe 
mutinèrent  contre  le  Magiftrat , parce 
qu’il  avoir  fait  publier  de  nouvelles 
défenfes  d’aller  au  Prêche.  Mais  un 
Envoyé  de  Marie  de  Medicis  , Reine 
Regentff  de  France  , & ceux  des  Ar- 
chiducs , & des  Princes  de  Juilliers^ 
étant  accourus  au  bruit  de  ce  tunîulte , 

. s’entrennirent  aulïi- tôt  pour  l’appaifer, 

& moyennant  un  accord  j par  lequel 
tous  les  Habitans  eurent  l’exercice  puw  ^ 
blic  de  leur  Religion  , jufques  à ce 
que  l’Empereur  ea  ordonna  autrement. 

' Jean  II.  Duc  des  deux  Ponts,  Vicair^ 
de  FEmpife  vacant,  comme  Tuteui^de 
Ffideric  V.  Eledeift , Comte  Palatin  ’ 
du  Rhin,  fit  auffi  un  femblable  ac- 
commodement entre  les  deux  Partis  , • 

& leur  recommanda  fi  abfolument.de 
[’obferver  , qu’ils  fe  maintinrent  dans 
l’union  & dans  l’égaljté  ; toutefois  cela 
dura  peu  •,  car  le  Marqilis  de  Spinola, 
Lieutenant  General  des  Armées  des 
Pays  Bas  , folliciré  par  les  Catholi- 
ques , & autorifé  du  Confeil  de  l’Em- 
pereur Mathias,  s’étant  emparé d’Aix, 
où  il  mit  garnifon  pour  l’Archiduc  Al- 
bert , a|ors  Due  de  Braban  , & Comte 
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de  Flandres,, en  chafla  les  principaux 
- des  Luthériens  & des  Calviniftes,  avec  • 

« leurs  Incendans  , ôc  dépouilla  les  au- 
tres de  toutes  leurs  prérogatives  j de 
forte  qu’ils  ne  furent  plus  dans  le  pou-  • 
voir  ni  de  remuer , ni  de  fe  relever 
d’une  fl  pelante  chûte.  Enfin , la  Paix 
de  Mander  leur  rendit  la  liberté  de 
Confcience , l’exercice  particulier  de 
leur  Religion,  & le  droit  de  Bourgeoi- 
• fie , & les  mit  dans  un  état  qui  ne 
fçauroit  plus  changer.  Si  bien  qu’en- 
core  qu’il  y ait  quatre  fortes  de  créance 
dans  cette  Vilfe  ; fçayoir  de  Cathpli-  * 
ques , d’Ana.baptiftes  , de  Luthériens, 

&de  Calvini(l:es,ils  ne  lailTent  pas  d’y 
vivre  paifiblement , étant  libres  dans 
l’exercice  de  leur  Religion. 

L’Hiftoire  de  Cologne  nous  apprend  Cologne, 
que  fous  le  Régné  de  l’Empereur  Do-  9 
mitien,  S.  Matefnus,un  des  foixantc- 
douze  Difciples  de  nôtre  Seigneur , 
convertit  premièrement  les  habitans  ' 

’de  Cologne  à la  Foy  Catholique,  & 
en  fut  le  premier  Evêque.  Les  perfe- 
cntions  firent  enfuite  retourner  à l’ido- 
Jârrie  ceux  de  ce  Pays  : de  telle  forte,  * 

^ qu’ils  demeurèrent  fans  Evêque  144...  • ' 

ans.  Les  Gots  Ariens,  chalfez  de  leur 
Pays  pat,  les  Huns  , venans  à.  Colo- 
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J ; O.  gne , y établirent;  un  Evêque  /nomme 
• Euphrata  , hérétique  , & contraigni- 
rent la  Foy  Catholique  d’en  fortir , & 
de  faire  place  à leur  SeAe  : Mais  les 

• Eveques  de  la  Gaule  s’alîe  nblaiit  à 
Cologne  fous  l’aurorité  du  Pape  , dé- 

Jaiei  I.  poferent  cet  Evêque  , & mirent  à fa 

* place  S/Severin  , qui  avoir  aufiTi  con- 
^ ■ tribué  à convaincre  cet  Euphrata  de 

fes  erreurs , & avoit  ramené  la  vérité" 
exilée  dans  cet  Evêché:  De  telle  forte, 
qu’il  s’en  rendit  le  Fondateur  ou  le 
Reftaurateur.  Dans  le  huitième  fîecle. 
•Winfride  Boniface  , Eegat  du  Pape 
dont  nous  avons  parlé  tant  de  fois  , 
7 4 1*'  appuyé  de  l’autorité  de  Carloman  & 
de  Pépin  le  Bref,  Princes  des  Fran- 
çois, fît  ériger  cet  Eglife  en  Archevê- 
ché , & la  mit  foua  la  dirèdion  d’Agi- 
lolphe,  le  Compagnon  de  fon  Apo- 
ftolat , qui  fut  alTafTifié  par  quelques 
facrileges , comme  ifs’entremettoit  de 
•■Paix  pour  les  François.  Plufieurs  Pré- 
^ lats , dignes  de  marque  , fuccederent 
à cet  Archevêque.  Bruno  de  Saxe , 
Empereur,  après  la  mort  de  fop  pere  Henry  l’Oi- 
9.S  obtint  de  fon  frere  Ochon  l’Ar- 

chevêché de  Cologne  , puis  la  Lorrai- 
ne , en  plein  droit  de  propriété  & de 
fuperiorité.  Ce  fut  lui  qui  joignit  le 
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premier  répce  avec  le  bafton  paftoral , 
exerça  l'un  & l’autre  , pour  appaifer. 
lê, révolte  dangeieufe  de  fon  neveu 
Luitolf  contre  l’Eropereurj  fie  honneur 
à l’Eglife  par  fes  belles  qualitez.  Il  in-  ? 
ftitua  le  Chapitre  & les  Pauvres  , lé- 
gataires de  Ion  bien.  Mais  Gérard  de 
W^ldpurgfic  un  grand  Icandaleà  l’E- 
glife  , parce  qu’ayant  tiré  la  Princefie 
i^gnés  de  Mansfe'd  du  Monaftere  de  • 

Girresheim,  où  elle  croit  , pour  l’é-’ 
poufer  foljmnellement , & pour  ac- 
corder le  mariage  avec  le  Sacerdoce  ,• 
il  èmbralfa  la  Religion  Proftftante  , 
s’efforçant  de  l’introduire  dans  l’Ele- 
âorat  • mais  le  Pape  l’excommunia  , cregoJi» 
& le  déclara  déchu  de  fa  Dignité.  Le 
Chapitre  , qui  le  dépofa  dans  l’AlTem-  ^ 
blée  des  Etats  du  Diocefe , à condition 
qu’il  auroic  penfion  pour  fon  entretien, 
en  nomma  un  autre  à là  place,  qui  fut 
Erneft  de  Bavière',  foûtenu  par  l’Em- 
pereur & le  Prince  de  Parme,  lequel 
crouffa  les  femences  de^la  Religion 
Proteftante  , que  fon  Concurrent  avoit  • 
répandues  de  tous  cotez  ; & depuis  on 
'n’y  a vû  que  des  Archevêques  Catho- 
liques , & plufieurs  grands  Perfonna- 
ges,  qui  «nt  rempli  ce  Siégé.  Le  Sénat 
«leme  eft  tellement  Catholique,  que 
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les  Requêtes  des  Luthériens  qu’on  lui  ' 
. a prefentées  , ont  été  inutiles  : Et  quoi 
qu’il  fe  trouve  peut-être  plus  de 
hérétiques  dans  Cologne , qu’on  n’efti- 
•'  meroit  , tout  exercice  leur  cft  nean- 
> moins  interdit. 

L’Archevêque  de  Cologne  eft  Ele- 
éleur  & Grand  Chancelier  de  l’Empire 
en  Italie.  Il  ne  fait  pas  les*  fondions 
, d’Archevêque  } mais  il  a fous  lui  un 

* Vicaire  General  , qui  .porte  le  Titre  I 
de  quelque  EvSché  in  far^hns  Infide- 
. liitm  y qui  les  exerce.  Il  y a dans  cec 
Archevêché  , de  même  qu'aux  autres 
Principauiez  d’Allemagne  ; plufîeurs 
riches  Abbayes,  dont  leur  Prince  exige 
de  grandes  lommes  en  tems  de  guerre. 

Sainte  ürfule , chaflee  de  la  Grande- 
Bretagne  avec  onze  mille  Vierges, pour 
la  Foy,  fut  marryrifée  eii  cette  Ville, 

\ 6 6,  avec  Ces  Compagnes , par  Attila  Roy 

des  HqnSi  | 

Arafptrs  Tous  les  habitans  du  Comté  d’Arnf-  , 

perg,  font  Catholiques.  | 

La  Ville*  de  Liege  s’eft  toujours  I 

maintenue  Catholique  , fans  fe  laiiTer  | 
jamais  corrompre  par  les  herefiesd’Al-  ! 
lemagne.  Le  Si«ge  de’  cet  Evêché  fut  I 
premièrement  à "Tongres  , dont  S.  Ma- 
j O 8.  terne  fut  premier  Evêque  , & le  der-  | 


nier  Valentin , après  le  décès  duquel 
S.  Servais  tranfporia  le  Siégé  à Mae- 
ftrich.j  puis  l’Evêque  Hubert  rétablit  715; 
à Liege. 

On  comte  dans  ce  Pays  dixhuiccens 
Paroifles  ou  yillages  ayant  clocher, 

& plufieurs  riches  Abbayes.  Il  y a dans 
cette  Vüle  huit  Eglifes  Collegiales , 
dont  la  principale  eft  S.  Lambert,  Pa- 
tron de  la  Ville,  quatre  grandes  ri- 
ches Abbayes,  trente- deux  Eglifes  Pa- 
roiüîales  , & trente-deux  Monaftercs 
d’hommes  & de  filles  , & plufieurs 
Chapelles.  On  compte  plus  de  cent 
Egliies  , tant  dans  la  Ville,  que  dans 
les  Fauxbourgs. 

La  Maifon  de  Naffaw  , dont  le 
Comté  eft  aflîs  dans  le  Pays  de  Hef- 
fen  , eft  partagée  en  Luthériens  Zc 
Calviniftes. ' 

Lm  ivefif  halte» 

LEs  Habitans.  de  l’Evêché  de  Mun-  , Munftet, 
fter.  Ville  Impériale,  qui  eft  dans 
laWeftphalie,  une  des  Provinces  d’Al- 
lemagne , font  Catholiques.  Cet  Eve-  794. 
chc  fut  premièrement  érigé  par  Char- 
lemagne, qui  fit  fon  premier  Evêque 
S,  Ludger  e%Frife  , depuis  Memin-,  ' 
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5J1  Mlffolre  des  ReVigtons 
grod,  qui  depuis  fut  appeilé  Munftdr. 
Celui  d’aujourd’hui  eft  l’Evêque  de  Pa- 
•derborn,  de  la  Maifon  des  Comtes  de 
Futftcmberg. 

Paderborn.  Ccux  de  Paderbom  font  la  plupart 
Da  ntj,  èt  Catholiques , & les  aultes  , qui  font 
rEHupedfT-  près  de  mille  , font  Luthériens  , de 

nitrt  Edmon.  ^ \ A 

meme  qu  une  bonne  partie  des  Gen- 
tilshommes de  cet  Evêché  : mais  toute 
fowe  d’exercice  de  leur  Religion  leur 
eft  interdit  j & même  l’Evêque  con- 
traint la  plûpart  des  autres  d’aller  à la 
Meiïe  : Aufli  fon  prcdéceflTeur  , de  la 
Maifon  des  Comtes  de  Furftemberg  , 
comme  je  viens  de  tfire , le  choifit  à 
cette  intention  pour  fon  Coadjuteur , 

& le  deftina  fon  fuccefteur  afirt  que 
par  fon  autorité  H renversât  toutes  les 
cntreprifes  des  Luthêfiens.  Cet  Evê- 
• ché*fut  aufli  fondé  par  Charlemagne  , 
enmêmet:‘ms  que  Munfter.  Ily  a fefze  * 
Monafteres>  & cinquante- quatre  Pa- 
aroilfes  dans  cette  Ville.  , 

" L’Evêché  d’Ofembruk  / ou  Ofna- 
7 0*  bruk  , fut  aufli- fondé  par  Charlema- 
' gne  , vainqueur  des  Saxons  , dont  il 
'reçut  de  grands  privilèges,  de  rncme 
que  fa  principale  Ville  & fon  College. 
Ses  habitans  font  partie  Catholiques  , 

& partie  Luthériens  ‘.•6c  depuis  que 
- _ i’Evêque 


t 
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i'Evcque  , qu’on  appelle  Immédiat  en-  w»tf. 
tre  les  Proteftans,  l'eul  honoré  de  cette 
qualité  avec  celui  de  Lubek  , & qu’iJs  ^ 
font  alrernatifs  feuls  j Ofnabruk,com- 
me  alternatif,  nomme  un  Evêque  Ca- 
tholique , & puis  on  Proteftant , qui 
ne  dépendent  en’ rien  l’un  de  l’autre 
& préfident  féparément  fur  les  deux 
moitiez  du  Chapitre  , où  le  nombre 
des  Chanoines  de  chacun  d’eux,eft  tou- 
jours  égal.  • 

Les  Habitans  de  l’Evêché  de  Min-  Mindea. 
den  , qui  appartient  à rjEleûeur  «le 
Brandebourg  , font  la  plûpait  de  la 
CcÿifeUîon  d’Augfbourg  j même  Tes 
Evêques  oht.été  Luthériens  depuis 
fort  long  tems.  Witikind  , Duc  des 
Saxons  , le  fonda,  à la  perfuafion  de 
• Charlemagne.  . 780. 

Le  Pays  du  Duché  d(?  Bergh , qui  Bcigii.’ 
appartient  au  Duc  de  Neubourg , & 
ceux  du  Duc  de  Clêves  , font  mêlez 
de  Catholiques  & de  Luthériens. 

Les  Hâbirans  de Soeft,  Ville  Impe-  soeft. 
riale,  qui  appartient  à prefent  au  Mar- 
quis de  Brandebourg,  font  partie  Ca- 
tholiques, parife  Luihpriens;  & cha- 
que Religion  y a l’exercice  libre.  . 

Gg  ^ 
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Hifioire  des  Rellgtonî 
La,  Sftabe^ 

He*d*ïb'*”  T habicans  du  Pays  de  Kreighgotr,, 
it  ''*■  JL^qui  a fa  principale  Ville,  de  même 
. qu’Heidelberg  du  Palatinat  du  Rhin  , 

font  prefque  tous  Luthériens , ayant 
reçu  la  nouvelle  Docftiine  dès  les  an- 
nées 151».  & ijii.  à Gemmingen,  So- 
lisfeld,  Menzingen  & à Flehingen 
mais  les  oujets  de  l’Evêque  de  Spire 
font  la  plupart  Calviniftes  , de  même 
qiJeceux  du‘ Palatin. 

Les  Catholiques  & les  ■Luthériens- 
ont  libre  exercice  de  leur  Religion  dans  • 
Auglbourg.  Augfbourg , qui  eft  la  Capitale  de  la 
Suabe  , amie  fur  le  Lech  ; la  créan- 
ce des  derniers  eft  félon  la  forme  qui 
fut  préfenréé  en  cette  Ville  à l'Empe- 
. rem  Charles  V.  Pour  quoi  elle  fut  nom* 

' mée  Confeftîon  d’Atig/bomg,  laquelle 

fut  fuiwie  de  prefque  tous  les  Luthe-  • | 
riens  d’Allemagne.,  ' 

104.  A l’entrée  du  deuxième  fîecle  , 

«i/t.  Theoninefte  prêcha  l’Evangile  dans  ‘i 

lemstnt  «<  . /-t  * ^ 1 I 

irw/f.  Angibourg  ; & au  commen^’ement  dU'  ! 

300.  troilîénie  , Lucius  Sympert  & Zbfi- 

me  , Martyrs  fous  Gaïus  Lieutenant 

4,0  0,  de  Dioclétien , aciievcrent  de  l’y  aiî'er- 

mir  ; & au  quatiiéme  j Aiban  , avec 
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liti  ailtre  Theomnefte  , Difciples  de  S. 
Ambroife  , enchadetenc  l'Arianirme,' 
qui  s’y  étoit  gÜiTé.  Zofime  y fonda 
l’Evêché,  qui  s’accrut  depuis  pat  les 
bienfaits  des  Princes  & des  Evêques  , 
qui  le  podédercnt  , dont  voici  une 
fuite!  S.  Ülric  ,.infi:itué  par  l’Empe- 
reur Henry  rOifeleur,qui  fui  vit  Ot  hon 
I.  à la  bataille  où  les  Hongrois  furent 
défaits,  & bapiifa  leur  Roy,  qui  y 
fut  pris  , & fit  bâtir  i’Eglife  de  Saint" 
Efiûenne  au  lieu  même  du  combat.  Si- 
gefroi  ôc  Wigoldus  , élus  concurrem-  . 
ment  par  le  Chapitre  , qui  étoit  divi- 
, fé  j.di/putercnt  fept  ans  l’Evêché,  ôc 
tinrent  leur  Siégé  , l’un  à Augfbourg  , 
& l'autre  à Fielfen.  Pierre,  de  Chom- 
berg , l’un  des  Doélr’s  -de  foti  rems  , • 
- alTifta  an  Concile  de  Bafle,  Sc  fut  dé- 
figné  Cardinal  par  Nicolas  V.  Oihon 
Guillaume  de’Nsraltpurg , ttes-fçavant,* 
chéri  particulièrement  de  Charles  V. 
rétablit  le  Clergé  , qui  dans  le  chan-* 
gement  de  Religion*,  ayoit  été  banni 
& dépouillé  de  les  biens  pendant  fix 
ans  , reçut  le  chapeau  de  Cardinal  à 
Wormes,  ouvrit  & fonda  le  College 
d’Illingen,  où  il  alloit  Couvent  clirputec 
contre  les  Ecoliers  & le  Prof.  (Teur.'Si.- 
gifnaond  François  d’Autriche  , aufli 

Gg  i) 
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U^'iflolre  des  PeUgtons 
Evêque  de  Gurez  & de  Trente- , fils  dé 
Leopol , Archiduc  d’Infpruk  , & qui 
fut  fait  Cardinal  par  Innocent  X.  ren- 
tra dans  AugfljDurg  , au  Traité  de 
Munfter , & biffa  vacarat  le  Siégé  Epi- 
' ^"Augfbourg  , au  Prélat  , qui 

1 O 5?.  pâr  clcdlion  du  Chapitre,  l*occup€au- 
jourd'hui,  -,  ^ 

Comme  fous  l’Empereur  Charles  V. 
les  Sénateurs abufererit  de  leur  autorité^ 
^ayanrfavorifé,  ou  profelTë  la  Religion*’ 
^15  4 S.  Proteftante  , & refufé  VJ^terim  ; cet 
Empereur,  aux  Etats  qu’il  tint  dans 
Augfbourg  , ôta  au  Peuple  le  droit  de 
^ IClffiages.  , fupprima  les- Tribuns  , Ôc 
compôfa  un  nouveau*  Sénat  ; &r  par  un 
Edit  fo.’emnel  , preferivit  b maniéré 
âvec  laquelle  les  Magiffrats  dévoient 
etre  élus  ; Et  comme  ce  Reglement  fut 
ânnullé  par.  I Elcél,  ur  Maurice  de  Saxe 
^ & Tes  Confederez,  qui  prirent  la  Ville  ~ 
il  fut  auflî  rétabli  par  le  même  Empe- 
reur , qui  fit  b Paix  avec  eux  , & qui 
remit  en  vigueur  Ton  Inftitution  pre- 
cedente;, 'qifi  fut  depuis  confirmée  ôc 
" augmentée  par  les  Trairez  de  Rodol- 
plie  II.  & enfin  par  la  Paix  de  iCïun^ 
fer.  Suivant  ce  dernier  Traité,  c ux 
de  Ibncienne  & de  b nouveflc  Reli- 
gion , comme  égaux  en  nombre  dans 
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la  Ville  , font 'également  reçus  dans 
les  Charges  &:  dans  les  Dignitez  ; ôc  . 
ils  fe  conformèrent  à l’état  où  ils 
ctoient,  au  termede  Reftituiion,  Ainû  1614 
de  fept  Magiftrats,  qui  compofent  le 
■ Confeil  fecret , il  y *a  deux  Préfidens  , 
appeliez  Stattflegcr  j l’un  Catholique, 

& l’autre  Pioteftant , trois  Sénateurs 
Catholiques  , & deux  autres  Prote- 
ftans-  : & fi  le  parti  des  premiers 
abufe  *de  la  pluralité  ’ des  fuffrages  , 
l’autre  inftitue  un  nouveau  Sénateur , 
pour  introduire  l’alternative  dans  l’Af- 
îemblée.  Les  Officiers  des  autres  Jurif- 
diélrions  font  encore  moitié  de  l’une, 

& rnoitiéde  l’autre  Religion  , & exer- 
cent ahern'ativement  ; & chaque  par- 
re  a le  foin  de  fes  Eglifes  & de  fes  Col- 
leges , & ne  peut  exclureii’autre  de 
fes  prérogatives  par  aucune  brigue  ; De 
forte  que  , fi  un  Préfident  , un  Pré- 
feél , un  Syndic,  un  Juge  Catholique 
vie.iu  à mourir  , un  autre  Catholique 
lui  fuccede  ; &r  de  meme  des  Officiers 
Proteftans,  afin  que  la  pluralité  des 
voix  n’ait  aucun  lieu  dans  les  affaires 
de  Religion  : Ce  qui  eft  pratiqué  tfens* 
les  autres  Villes  , mêlées  de  Proteftanrs 
& de  Catholiques , où  lès  Magiftrats 
font  mi-parti_5  dans  les  Charges  pa-» 
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rcilles  en  nombre  , comme  iîs  alceri  ' 

• nenc  dans  les  Charges  uniques. 

Il  y a plufieurs  belles  Eglifes  dans-' 

D^viijâe  cette  Ville  Impériale.  L’EglifcCathe. 

l'turope.dtr-  drale  de  Nôtre- Danae  , celle  de.  5.  Ul-  . • 
nur*  jLd,ii»n.^.-^^  ig  Collegc  des  PP.  Jefuites , avec 

fon  Eglifé  , qui  doit  fes  beaux  orne- 
mens  à la  libéralité  de  Foulkes  , ôc 
deux  autres  Eglifes  de  ces  mêmes  Pe- 
res , font  remarquables  fur  toutes  les 
autres.  L’Evcque  de  cette  Ville  a fous 
fa  Jurifdidion  dix  huit  Abbayes , en-  ' 

* tte  lefquelles  font  celles  de  S.  Eftîenne 
^ d’Auglbourg  & d’Edelftet,dont  les  Re- 

ligieufes  ou  Chanoinelîès  font  Nobles, 

& fe  peuvent  marier.  Il  a (ous  lui  , 
neüf  Prévôts  d'Eglifes  , & un  Prieur 
outre  fept  Prévôts  commns  de  Chapi- 
tres, & quarantc-un  Do'yennez,  avec 
mille  Paroifles , qui  font  à fa  difpo- 
fition  : mais  il  e(l  SuflPragant;  de  1 At- 
chevcché'de  Mayence. 

Il  y a eu  quelques  Conciles  à Aug'- 
o (bourg;  Le  Cardinal  Othon  , qui  en  j 
ZIL  & étoit  Evêque  , y en  affembla  un.  Le 
sptndi,  Canpn  19.  dè  P œnit.  extlud  de  la  par- 
ticipation de  l’Euchariftie  les  perfon- 
nês  publiques,  comme  bateleurs, btouf- 
fons  , femmes  qui  fe  proftituent  , 
jpüeurs,  yvrognes,  &c. 
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. Dans  l’Evêché  de  Coiidance,  il  y a conftsinec-. 
auffi  des  Luthériens  Sc  des  Calviniftes. 

On  y voit  l’Abbaye  de  Reichnaw,unie 
à cet  Evêché  , fcife  en  une  Ifle  du  Lac 
•de  Confiance  , avec  crois  Paroifîes. 

Lés  Religieux  de  cette.  Abbaye  affû- 
rent  que  S.  Marc  y eft  enterré.  C’eft 
la  rai^n  pourquoi.,  quand,  ils  chan- 
tent l’Evangile  , ils  ne  difem  pas  fé- 
lon S.  Marc  , mais  feloif  celui-ci , ent 
montrant  la  tombe  avec  le  doigt  : De- 
quoi  les  Vénitiens  fe  font  toujours  fbr- 
niaîifez  , parce  qu’ils  font  gloire  d’a- 
voir le  Corps  de  cet  Evangelflle.  L’Ei- 
vêque  de  Cpnftance  eft  Piincedc  l’Em- 
pire, auffi- bien  que  celui  d’Augfbouîg.. 

Il  a fa  Chancellerie  & fes  Officiers, 

Il  dépend  auffi  de  l’Archevêque  d^- 
Mayence.  Son  premier  Evêque  fut  S., 

Paterne.  Outre  fon  Eglifc  Cathédrale,. 

Elle  en  contient  vingt-deux  Collegia- 
tes  , trois  cens  cinquante  Monalleres,  ' 

6c  plus  de'deux  raille  Part^Mès , com-^  , 
n»e  remarque  un  Auteur,-  qui  dit 
fous  l’Empereur  Sigifmond , on  y coin- 
pta*dix-fept  mille  Prêtres  en  fbixante- 
fix  Doyennez  ruraux. 

La  Ville  d’Dlm  reçut  la  nouvei/e 
Dodlfine  de  Luçher  en  15 ji.  qu’elle  a> 
côûjouis  fuivie  depuis^;  li  bien,  qu'il 
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Gamund. 


Diackeirpil 


'H'-  iflsire  des  RcbgtoKS 
n’eft  pas  permis  d’y  fme  prôfefTîan 
publique  d’autre  Religion  j & nean- 
moins il  y a deux  Egbfes  , où,  l’on  dit 
la  MelTe  r l’une  j des  Chevaliers  Theu- 
toniques , où  il  y a trois  Prêtres  *,  l’au-  , 
tireeft  deirerviç  par  lept  ou  huit  Prê- 
tres Auguftins.  Il  y a dauj  cette  Viilê 
vingt- quatre  bu  yingt-cinq  familles 
Catholiques,  qui  y vont  faireTecre- 
tement  leurs  #e votions  i & à un  quart 
de  lieuë  de  la  Ville  , un  Mopaftere  de 
Religieufes  de  l’Ordre  de  Sainte  Clairey, 
qui  vivent  fort  aufteremenc. 

Les  habitans  de  la  Ville  Impériale 
de  Hall  en  Suabe  , à la  diftinêlion  de 
de  celle  de  Saxe  , font  pour  la  plus, 
grande  partie  Lmheriens^  Il  y a quel- 
ques Eglifes  allez  belles , & il  y a beau- 
coup de  Catholiques. 

Ceux  de  Nordiinge  font  tous  Luthe-  . 
riens.  Le  Convent  des  Carmes  fèrt.  de 
demeure  aux  Minilltes , & celui  des- 
Freres  Mingurs  efi:  converti  en  grenier 
public.  , • 

Dans  Gamund , les  Catholiques  y 
font  en  beaucoup  plus  grand  nombre 
& font  plus  puilTans  «que  les  Luthe^' 
riens.  On  y voit'plufîeurs  belles  Egli- 
fes & plulîcurs  Monafteres.. 

Les  habiians  de  Djnckeifpil  ont  un. 

Sénat 
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Sénat  qt>i  gouverne  leur  République, 
mêlé  drf  Catholiques  & de  Luthe.^ 
riens  ; neanmoins  quelques  uns  difent 
qu’ils  (e  font  toujours  maintenus  dans 
la  Religion  Catholique pendant  le 
fort  des  nouvelles  opinions. 

Ils  fui  vent  la  Confelïïon  d’Augfbourg 
dans  la  Ville  Impériale  de  hsflingen, 
qui  eft  dans  le  Duché  de  Wirtemberg, 
de  même  que  Reutlingen , quieit  aulli 
une  Cité  Impériale. 

La  Ville  de  Vill  , qui  eft  aufïï 
dans  le  Duché  dé^  Wittemberg  , ell 
peuplée  de  Catholiques  & . de  Luthé- 
riens. 

La  Ville  de  Rotwil  s’eft  toujours 
maintenue  dans  la  Religion  Catholi- 
que. 

La  Ville  Impériale  de  Memminge 
fuit  la  Confeffion  d’Augfbourg,  qu’elle 
a reçue  dès  le  commencement. 

Les-habitans  de  Dylne  font  Lu- 
thériens ; & des  le  commencement 
qu’ils  embtalTerent  oette  opinion  , ils 
traitèrent,  avec  une  extrême*  cruau- 
té les  Rehiiieux  de  leur  Mcnaf- 

O 

■tere.  V'  , 

Ceux  de  Kempten  font  de  la”^ Ce  nfef- 
fion  d’Auglbouig  , & Ion  principal 
Temple  p<Jrte  le  nom  de  S.  Magnus, 
Tmc  II,  ' Hh 
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Rotwai 


Memminge^ 

Djrfne, 
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. Hifioire  des  Ê.eligiêns  - 

‘ La  difFerence  de  Religion  fait  qu’ils 

font  auflî  fouvent  broüiilez  avec l’Ab- 
* bé  de  Kempien , qui  eft  un  Prince  de 

' l’Empire  fort  puiffant.  Les  Moines  de 
ce  Monailere  (ont  obligez  de- prouver 
. leur  Nobleffe  de  liuit  races, 

- * ' Les.  habitans  .de  la  Ville, Impériale 

lindaw.  Lindav , fitué  en  une  Ifle  du  Lac- 
de  Confiance  , font  Luthériens  \ Sc 
quoique  l’Abbefle , Princefle  de  l’Em- 
pire, .foit  Catholique,  de. meme  que 
les  Dames  Chanoineffes,  qui  font  fous 
elles,  toutes  filles  de  grande  Maifon,- 
toutefois  ils  vivent  enfemble  en  bonne 
intelligence;  , 

Les  Peuples  du  Duché  de  \rittem- 
berg  font  Luthériens  ; mais  avéc  quel- 
que différence  des  autres  , qu’ils  ont 
tâché  d’accorder  avec  la  Confeffion 
* d’Augfbourg , par  le  rnoyen  du  Livre-, 

qu’ils  nomment  La  Formstli  de  Concor- 
de : d’où  vient  qu’ils  font  aufli  appeliez 
Concordiftes  , & tiennent  dc.Jacques 
Schmidelm  l’opinion  des  Ubiquitaires. 

, Le.  Prince  de  Wictemberg  difpofe  non- 
feulement  des  chofes  politiques,  mais 
encore, des  fpirituellcs  ; De  telle  forte  , 
qu’il  preferit  même  bien  fouvent  aux. 
Miniftres  ce  qu’il  faut  qu’ils  prêchent, 
iïtoMbeiMiid.  Le  Comte  de  MentbelArt  cft-mclc 
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de  Lmheriens  & de  Calviniftes  ; mais 
il  n’y  a point  d’exercice  pour  les^  Cal- 
▼iniftes.,  .qui  font  les  plus  riches  Bour- 
geois de  Montbeliart  i ce  qui  fait 
qu’ils  vont  à Baâe  tous  les  quinae 
jours.  . ». 

Le  Pays  du  Lantgraviac  de  Hefle 
fuit  les  opinions  de  ces  deux  Princes.  ’ 
Le  Lantgrave  de  Darmftad , Luthé- 
rien,- a«cous  fes  Sujets  de  la  Confef^: 

(îon  .d’Auglbourg  *,  & même  aulü- tôt  , 
qu’ü  fut  Maître  de  Marpurg,  Capi- 
tale du  haut  Lantgraxiat  ; en  160.4. 

• il  fit  quitter  le  Calvfinifme  aux  habi- 
tans  : Au  contraice  le  Lantgrave  de 
Caffel,  Calvinifte,  a obligé  tous  fes* 

Sujets  de  fuivre  fa  même  créance. 

Léi  ' Bavière. 

^ • 

La  Bavière  reçut  la  Religion  Chré- 
tienne premièrement  en  55  ^ parle 
, moyen  de  Rupert  ,venu  4e  Fiance , qui. 
prêcha  fes  habitans , & fut  tout  à fait 
convertie  en  7^9.  par  S.  Bon-face , 
•Archevêque-de  Mayence  , dont  nous 
avons  déjà  parlé  : Et  depuis  cette  Pro-  » 
•vince  s’eû  tellement  afFrmie  dans 
cette  créance,  que  lorlque  ‘Luther 
*4èma  ià . nouvelle  Dodrine  en  Alle- 
' . Hhij 
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mjgne,  elle  demeura  toujours  com- 
me une  Vierge  pure,  fans  fe  lailfer 
corrompre  aux  herefies  de  ce  tems^ 
qui  fe  glilTerenc  dans  ,cous  les  Pays 
de  l’Empire  j fi  bien  qu’à  prefent 
l’Etat  de  ce  Prince , qui  fe  trouve  au 
5ud  du,  Danube,  eft  tout  Catholique. 
Audi  ces  Princes  y apportant  un  tel 
foin,  qu*aufii-tôt  que  quelqu’un,  foit 

• ^hjct,  foit  étranger,  leur  eft  fufpeâ: 
d’herefie , ils  le  font  emprifonner , ou 

' le  bannilTent  du  Pays, 

• Les  Sénateurs  de  Donawerc,  Ville 
Impériale , qui  eft  à prefent  au  Duc  . 
. de  Bavière  , étoient  Luthériens  , avec 
la  plupart  de  Cjroyens  ; toutefois 
les  Catholiques  y avoient  des  Eglifes 
& des  Abbayes  ; mais  à prefent  ils  ont 
changé  de  Religion,  par  les  foins,  & 
le  aele  du  Duc. 

F,«iAonne.  "La  Ville  Impériale  de  Ratl^onne 
* ou  Regenfburg  , fut  premièrement 
convertie  à la  Foy  Catholique  par 
S.  Marc,  & Luce  Cyrenéen  , fils  de 

• Simon  : puis  Charlemagne  la  purgea . 
.de  fes  erreurs  ^ de  fa  corruption, 

. Le  premier  qui  gouverna  cette  Eglife 

fut  S:  Paulin , îjui  vint  à Regenlburg 
*ren  48+.  & le  Second  S.  Juft  , fous 
Thepdon,  premier  .Duc  de  Bavieic , 
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en‘4.89.  Depuis  Paulin,  jufqu’à  Ga- 
ribald,  on  en  compte  neuf , qui  . ont 
eu  l’aciminiftration  de  l’Eglife  fans  ti- 
tre d’Evcqiie.  Mais  Garibald  fut  éta- 
bli par 'S.  Boniface  , par  le  comman- 
dement du  Pape  Grégoire  III.  Evêque 
de  Regenfburg , en  740.  & depuis  il 
y a eu  cinquante-deux  Evêques  , juf- 
qu’à  David  Koldére'r,  ^ui  fut  élu  en' 
1567*  L’un  d’entre  eux  fut  'Albert  le 
Grand  / qui  fê  retira  depuis  à Colo- 
gne; afin  de  Vacquer  plus  librement 
’à  l’étude.  Or  quoique  cet  Evêque  ait 
été  autrefois  ‘fous*  l’Archevêque  de 
Saltzbourg,  il  en  a depuis  été  afFran- 
chi  : fi  bien  qu’il  dépend  immédiate- 
«âent  du  Papef 

L’exercice  de  la  Religion  Catholi- 
que y eft  très- libre.  Il  n'y  a pour- 
tant que  vingt  familles  Catholiques, 
quoiqu’il  y ait  dix-féptEg'ifes , oiVEon 
dit  la'MelTe  ; & les  Prêtres  5c  Içs 
Religieux  font  environ  le  quart  do 
la'VilIe.  Pour  ce  qui  eft  des  Luthé- 
riens, quoiqu’ils  foient  les  Maifires, 
ëc  que  tQUt  le  Gouvernement  fait 
entre  leurs  mains,  ils  n’y  ont  que 
cinq  Eglifes  pour  faire  le  prêche,  & 
une  qui  eft  commune  à eux  & aux 
Catholiques.  . - . 

H h üj  ■ • • 
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Palûw.  Chacun  eft  obligé  de  vivre  à la  O-' 
tholique  dans  l’Evéché  de  Paffaw,  qui 
eft  encore  dans  la  Bavière , & les 
V Luthériens  n’y  ont  jamais  pu  obte- / 
jiir  la  liberté  de  confcience.  Les  Evê- 
ques de  ce  lieu  furent  prenâîeremcnc 
appeliez  Evêques  de  Laureacum  ou 
Lorch,  en  Autriche  j lequel  'ayant  été 
ruiné  par  les  Muns  .&  les  Avares , 1*E- 
vêque,  emmenant  avec  luy  le  Clergé 
les  Religieufes-,  alla 'établir  fa 'de- 
meure à Paftaw  ; & depuis  les  Evê- 
ques de  Paflaw  .fe  nommèrent  Ar- 
chevêque de  Lauteac  : Et  quoique 
Thaflilon,  Duc  de  Bavière, •&  foia 
fils  ütilon  , fe  difent  Seigneurs  de  i 
Paftaw,  en  fuftent ’en  poflè*ïîïon  » 
ils  le  donnèrent  à l’Evêque  en  SSy* 
du  confentement  de  l’Empereur  Ar- 
noul.  Cet  Evêque  eft  fuffragant  de 
l’Archevêque  de  Saltzbourg.  ' 
treifing.  ^ L’Evêché  de  Freifîng  ,*SufFraganc 
de  l’Archevêché  da  Saltzbourg,  com- 
mença en  yro.  Le  premier  Evêque  ■ 
fut  Corbinian,  fous  Grimoald,  Duc 
de  Bavière.  On  n’y  foufïce  autre  Re- 
ligibn  que  la  Catholique, 

Siliibourg.  L’Archevêque  de  Saltzbourg  eft 
Seigneur  temporel  & fpirituel  & Prin- 
ce dé  l’Empire,  & a toute  Jurifdic-  * 
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tioti  tlàns  fon  Etat.  Il  a'  pour  SüfFra-  • 
gans  les  Evêques  de  Freifing,  PafTawr 
Ôc  Chiemfée  en  Bavière,  où  celuy  de  - 
Regeniburg  eft  exempt  de  fa  première 
JurifdiÆion  ; celuy  de  Bnxen  au 
•Comté  de  Titol  i’ceux  dé  Vienne 
de  Neuflad  en  Autriche  ’j  celuy  de  - . 

Goritz  & celuy  de  Lavenmutz  en 
Carinthie  ; Sechkaw  en  Stirie.  Sc  ' 
Labaclî  en  Carniole.  Get  Archevêché  » 

fut  premièrement  érigé  en  798.  par 
Charlemagne,  qui  le  tranfporta  de 
PafliiW  à ^itzbôurg.  C’étoic  aupara- 
vant un  Evêché.,  fondé  par  S.  Ru- 
pert en  J4Ô.  fous  Theodon  lîl.  Roy 
de  Bavière.  Rupert  eut  neuffuccef- 
feurs  , jofqu’à' Arnon  , qui  fut  pre- 
mier Archevêque.  Les  Chanoines  de 
l’Eglife  Cathédrale  doivent  être  No- 
bles , & ont  le  droit  d’élire  l’Arche- 
vêque , fans-  que  le  Pape  en  puifle 
connoître.  Ils  ont  des  Privilèges  pour 
cela.. 

Les  Etats  du  Duc  de  Neubourg<font  Ncubourg. 
prefentement  Catholiques,  au  moyen 
de  ce.que-le  pere  du  Duc  d’à^pre- 
fent  époufa  en  1613.  la  lœuj  "du  Duc 
de  Bavière.  Et  depuis , il  a tellement 
follieité  Tes  Sujets,  qu’il  les  a obligez 
d’embraffer  la  Foy  Catholique  : fi  bien 

H h iiij  * 
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jtfS  //Ivoire  des  Religlens 
* que  plufîeuis  ont  abandonné  le  Pais, 
avec  les  Miniftres,  pour  ne  vouloir 
pas  renoncer  à la  Religion  de  Lu- 
• ther.  ■ - 

tantgrave  Quoique  le  Lamgravc  de  LiechK- 
f/^ijJ;fg''^.^temberg,  l’un  dc5  quatre,  foie  moms 
riche  que 'les  autres  Princes,  il  n’a 
pourtant  pas  lailTé  de  contenir  toujours 
les  Sujets  dans  la  Religion  Caiholi-  » 
• que. 

Kunanr.  Comtes  de  Hanaw  font  tous  deux 
de  differente  Religion,  Celui  qui  fait 
fa  demeure  en  Alface,  qui  cft  Maré- 
chal de  la  République  de  Strafbourg , 

- eft  Luthérien;  & celui  de  Muntzen- 
berg,  prés  de  Francfort  furie  Mein, 
eft  Calvinifte. 

Soinii.  Les  Comtes  de  Solms  font  toaSL 
' trois  Luthériens. 

L’Abbé  de  L’Abbé  de  Fuldc  eft  Prince  de  l’Em- 
Çuid»,  pire,  & Chancelier  de  l’Imperatrice, 

Il  dépend  immédiatement  du  Pape, 
non  d’aucun  Evêque.  Ses  Religieux  , 
qui  font  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  ,=  & 
tous  fort  riches , vivent  en  particu- 
^ lier  , ôd  non  en  commua,  comme 
Moines.  - . 
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dit  jMonde. 
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La  Saxe.  • ' - 

TOus  les  Habitans  de  Ce.Païs  font 
ou  Luthériens  ou  Calvimftcs  j 
même  les  Archevêcju'es  , les  Evêques, 
&:  autres  Prélats , y ayant  aufli  une 
AbbdTe  de  Quedlimbourg,  Princefle- 
de  l’Empire  , qui  eft  Lutheiienne/ 

' L’E’eâ-eur  de  Saxe  eft  de  la  Con-, 
feïTion  d’Auftjourg,  auffi-bien  que  fes 
' Sujets  , & les  autres  Ducs  de  la  n)êm.e 
^'la;fon.  font  Luthériens  ; de  même 
que  les  Ducs  de  Biunfwich,  de  Lu- 
nebourg,  Lawembourg , Holftein  & 
Mekelbourg  ; mais  le  Marquis  de 
Brandebourg  & fes  Fils,  6c  les  Prin- 
, ces  d’Anhalt , font  Càlvmiftes.  Le 
Marquis  d’Anfpach  & de  Culembach 
déjà  Maifon  de  Brandeboutg,  font 
Luthériens  , & le  feul  Evêque  de  ' 
Heîdelsheim  eft  Catholique , de  même 
que  fes  Chanoines  , & plufieurs  de 
fes  Sujets , 'parmi  lefquels  d fe  trou- 
ve neanmoins  beaucoup -de  Luthé- 
riens. Les  Comtes  de  ichwartzburg 
des  plus  puiftans-de  la  Saxe,  font  de  la 
► . Confeffion d’Augfbonrg,  ^ 

- Les  Comtes  de  Mansfeld  ont  tou- 
jours favoiifé  Luther  leur  fujet 6c 


Mamfeld. 
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Magdc.  L'Archevêché  de  Magdebourg  fut 
*“'*•  fondé  par  l’Empereur  Othon  I.  qui 
‘Kenrichit  de  dix-, neuf  tonnes  d’or  en 
5<>S.  & fon  Fils  Ochon  II.  donna 
pouvoir  au  Chapitre  d’élire  l’Arche- 
vêque } il  porte  le  titre  de  Primat 
d’Allemagne , qui  fut  donné  premie- 
‘ rement  à l’Archevêque  Norbert  par 
l’Empereur  Lothaire,  qu’il  avoir  fuivi 
en  Italie.  Ces  Archevêques  ont  été 
Luthériens  depuis  l’Archevêque  Sisif- 
mond  de'Brandebourg , qui  fit  prêcher 
à la  Luthérienne  en  1553.  puis  eut 
pour  Succeffcur  Joachin  Frideric  de 
Brandebourg , lequel  continua  d’étabifr' 
cette  créance  ; • quelqu’uns  fe  font  , 
neanmoins  attachez  au  Calvinirme. 

Anhalt.  Les  Princes  d’Anhalt  font  Calvi-  " 

■ niftes. 

Bfunfwich.  Les  Ducs  de  Brunfwich  , & fes  Su- 
jets , tant  nobles , qu’autres  , font 
Luthériens , de  même  que  l’Evêque 
«albejûai  d’Halberftat  j & s’il  y avoir  quelques 
^-Catholiques  dans  fes  Etats,  ils  n’ofe- 
roient  en  faire  profeflion.  Le  Duc 
Jule  en  chafTa  tout-à- fait  la  Religion 
: Catholique  en  i^^o.  Quand  à la  ville 
dé  Brunfwich,»  elle  Commença  à cm- 


du  Monde,  ' ' 

^ra(Tet  la  doctrine  de  Luthèr  en 

1554* 

Les  habitans  du  Duché  de  Lune-  macbourg,  , 
bourg  font  prefque  tous  Luthériens, 

& la  plû-pa<t  font  grands  ennemis 
du  Calvinifme.  t*  • 

L’Evêché  de  Hildesheitn  , qui  eft.  Mild«>hei>«. 
darfs  l’étenduê  dujDuchéde  Brunfwich 
a fa  principale  Ville  ^ dont  TEvêque 
- porte  le  nom  ; il  'en  eft  Seigneur 
' temporel  & fpirituel  , & dans  tout, 
le  Pays  de  Saxe  7 il  n’y  a que  cet  • 

Evêché  qui  foit  demeuré  entre  les 
-mains  des  Catholiques.  Il  y a même 
dans  cette  _Ville  un  College  de  Je- 
fuites  , des  Eglifes  Collegiales  bien 
deffervies  par  leurs  Chanoines,  & plu- 
(îeurs  des  habitans  Catholiques.  Mais 
ils  ont  des  Luthériens  mêlez  avec  eux 
depuis  1543.  que  le  Sénat  appella  des 
Miniftres , pour  y établir  la  Confef- 
-fion  d’Augfbourg.  Cet  Evêché  fut 
traïifpôrté 'd’EIz.,  que  les  Latins  ap- 
pellent' Aulica  , où  Charlemagne  l’a- 
vpit  vétablie  à Hildesheim'^en  814. 

• 'par  Loüis.le  Débonnaire.  » 

L’Archevêché  .de  Breme  fut  fondé 
par  Charlemagne  en  .78  8 tV  en  85b. 

Louis' Roy  d’Allemagne  l’iinic  à l’E- 
glife  Métropolitaine  de  Hambourg, 
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cpji  reconnoîc  maintenant  l’Archevc-^ 
que  de  Breme.  Jl  re.çût  la  doi^trine- 
de  Luther  en  i/zi.  &:  la  Religion 
Catholique  en  fut  bannie  en  1515. 

Les  Chanoines  Luthériens  élifent  en- 
core r'ArchcVêque , & quoiqu’il  foir  - < 

Luthérien  , il  a beaucoup  de  fes  Sujets 
Calviniftes.  L’Archevêque  de  Btême 
eft  Seigneur  temporel  & fpirituel  de 
ce  Pays,  quoique  Bremen  fe  gouvef-  • j 
ne  en  République. 

Tous  les  Princes  & les  Sujets  du 
Duché  de  Lawêmbourg,  font  Luthé- 
riens, quoiqu’ils  ayent  porté  les  ar- 
mes pour  l’Empereur  & le  Pala- 
tin. 

Tout  le  Pays  de  Meklenbourg  eft  ! 
Luthérien,  qui  eft  la  principale  Ville  ^ 
de  ce  Duché  , lequel  reçût  entière- 
ment la  Confefîlon  d’Augfbourg  en 
i5joftemps  auquel  elle  fut  prefeniée 
à l’Empereur  Charles  V. 

• L’Evêché  de  Lubek  fut  première- 
ment érigé  en  la  ville- d’Aldenbourg 
cil  Wagni  ou  Holface  où  l’Empe- ' 
reur  Othon- T.  fa  fonda  en  970.  Puis, 
elle  fut  tranfporté  à. Lubek  en  1064..- 
par  Henry  le  Lion  ; & depuis  elle  s’y 
eft  confervée  : mais  elle  reçut  la  Con- 
fellion  d’Auglbûurgen  1350.  De  f:>rte 
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qü’auÿourd’huy  tous  fes  habitans  font 
Luthe  ’tr.s,  aufii  bien  que  l’Evêquè, 
La  Vill  e -ie  Hambourg  eut  un  Evê- 
que , qui  lui  fut  doMié  par  Lpiiis  le 
Débonriaire  , Empereur,  buii  les  Nor- 
mam  .l’ayant  tav.i^ce  , & Breriie  étant 
fon  bvcque  , i’ii-mpereur  Louis  y en- 
■voya  Antîgariub  , qui  unit  les. deux 
Evéuhez  de  Brime  i?»  de  Hambourg., 
par  ia  perm’Üion  du  Lape,  & les  af- 
franchit de  la  Junidiélion  de  l’Evê- 
que de  Cologne.  Cette  Ville  eft  à pre- 
fent  tonte  Lutlicrienne,en  ayant  banni 
la  Religion  Catholique  en  15Ü. 

•î  . 

Le  Brandebourg. 

• 

ÎEan  Sigifmond  , Eleéleur  , ayant 
quitté  la  Doélrine  de  Luther  , pour 
embralTer  celle  de  Calvin,  fit  auffi- 
tôt  publier  un  Ecflt  , de  l’avis  même 
<le  jegerndorlFrcn  frere,  par  lequel 
il  commandoit  à fes  Sujets,  qui  étoient 
tous  Luthériens , de  changer  de  Reli- 
;gion  , de  même  que  lui  , à peine  de 
défem parer  le  Pays  : Mais  de  grandes 
Leditions  étant  arrivées  en  fui  tede  cette 
Ordonnance-,  &r  d’ailleurs,  ayant  été 
difîuadé  par  fa  fernme  qui  fa v or  fort 
ies  Luthériens  > il  comiaii\t  de  le 
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révoquer.  Il  s'en  trouva  toutefois  plu- 
fieuts , qui  fui  virent  la  .-Religion  de 
Jeur  Prince , comme  cela  fe  voit  en 
plu  fleurs  Etats  d’Allemagne.-  !■ 
L’Eledeur  à dans  Berlin  , qui  eft 
fon  Siégé  & fa  demeure  ordinaire , un 
Conflftoire  de  Miniftres  de  la  Cour  , 

& quelques  Surintendans , avec  leur 
Préfident  , qui  jugent  les  procès  de 
• mariage , & qui  ont.  même  foin  des 
autres  Miniftres  ; afin  qu’ils  ne  prc-‘ 
chent  pas  à leur  fantaifie , mais  à la 
volonté  du  Prince. 

Anfpach  & Sujets  des  Marquis  ai’Anfpach 

ç«)eoibach.  & <Je  Culembach  font  Luthériens  j ôc 
même  ceux  de  cette  Dodrine , qui’; 
ont  ctéchaftèz  du  Pays  de  l’Evêque  de 
Virtzbourg  , fe  font  retirez  en  ces  . 
Marquiflits.  , 

pomounie.  Les  PeUjilcs  du  puchc  de  Poméra- 
nie fuivent  tous  la  Confelïïon  d’Aug- 
ifle  de  Ru  fbôurg.  Ccux  des  Ifljs  de  Rugen  le^ü- 
rent  la  Foy  Chrétienne  environ  l'an 
iiôS.  lotfque  Valdem'ar  Roy  de  Da-  . 
nemar.k  > irrite  de  leurs  courfes',  & 
aflifté  des  Ducs  de  Pomeranie  & de 
, Pribiflaw  , Prince  des  Obotrites , at- 
taqua la  Rugie  , emporta  par  force* 
Arcon  & Charemz  enfin  fit  là  Paix 

avecTetzleve&  Jaromar,  Prince  de 


« 
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Rugie  , à condition  qu’ils  fe  feroient 
Chtétiens.  Ils  demeurèrent  depuis  fer-~ 
naes  en  cette  Religion  , qu’ils  avoient 
cmbraiTce  , jufqu’à  ce  que  Luther 
ayant  femé  fa  Doctrine  , Ils  reçurent 
la  Cotifeîîion  d’AugIbourg , ainii  que 
leurs'Priaces.  • 

Z a Franconle. 

**  -dt 

L Es  "Sujets  de  l’Evcque  de  Virce- 
bourg , qui  habiteiu  cette  Province 
d’Allemagne  , font  Catholiques  ; ÔC 
cet  Evêque  ne  donne  point  de  Charge 
publique,  ni  d’OfHce , qu’à  des  Ca-^ 
tholiques,  & contraint  ceux  de  fes  Ter- 
res , même  la  NoblefTe,  de  quitter  le 
Pays  ou  rherefie.  Son  Eglife  Cathé- 
drale fut  bâtie  par  S.  Furcard , qui  la 
'nomme  la  Maifon  du  Seigneur  ; D’où 
vient  que  fes  Chanoines  furent  auffi 
appeliez  Chanoines  de  la  Maifon  du- 
Seigneur.'Ces  Chanoines  font  obligez 
de  prouver  leur  Noblefle  de  feize  ra- 
ces , pour  être  reçus  au  nombre  des 
cinquante.  Leur  Evêque  eft  SufFraganc 
de  l’Archevêque  de  M^encc.  Pen- 
dant la  Vacance,  du  Silge  de  Wirce- 
boorg  , le  Prince  venant  à mourir,  le 
droit  de  l’eledion  d’un  nouveau  Prince 
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Ordre  Teu< 
conique. 


' Hkfloire  dej  RtVigwns 
eft dévolu  au  Chapitre,  fans  que  TEm- 
pereur  ou  le  Pape  en  puilfenc  aucune- 
ment  connoître.  Les  Jefuites  ont  un 
Col lege  en  cette  Ville.- 

L’Evêque  de  Bamberg  , qui  eft 
Prince  de  l’Empire  , furpalTe  en  Di- 
gnité tous  les  autres  Evêques  d’Alle- 
magne ; ^paree  qu’étant  autrefois  Suf- 
fragantde  l’Archevêché  d'AUemagnc,- 
il  en  a été  afFrapchi  par-le  Pape  Clé- 
ment 11.  qui  avoir  été  Evêque  de  Bam- 
berg : h bien  qu’il  ne  dépend  aujour- 
d’hui d’aucun  Archevêque  , mais  im- 
médiatement du  Pape,  qui  lui  a ac- 
cordé le  Pallium  & la  Croix,  comme 
les  Archevêques  , ufant  aufîî  des  . mê- 
mes droits  qu'eux  pour  les  affaires  de 
fon  Diocefe.  Les  Chanoines  de  cette 
Eglife  (ont  aufli  obligez  de  prouver  les 
mêmes  titres  de  NoblcfTe  , que  ceux 
“de  Wircebourg,  pour  être  reçus. Quoi- 
que dans  cet  Etat  il  y ait  beaucoup  de 
Gentilshommes  Luthériens  , nean- 
moins les  habitans  des ‘Villes  font  tous 
.Catholiques , de  même  que  dans  le 
Pays  que  cet  Evêque  polfede  dans  la 
Carinthie.  - • 

Les  JefuiA  ont  un  College  à Bam- 
feerg.  ■ \ \ 

Le  Grand  Maître  de  l’Ordre  Te uto- 

nique 
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Jîique  a fon  Siégé  & fa  demeare  en 
Franconie  , en  la  Ville  de  Mergemh  : 
Mais  ouise  ce  lieu , & plnfieuis  au-' 
très  , que  ceux’de  cet  .Ordre  pôlTe- 
dent,  ils  ont  dans  les  plus  grandes  Vil- 
les d’Allemagne  quantité  de  beaux  Pa- 
lais , accompagne^  dedeurs  Eglifes,  Le 
Chef  fe  nomme  Grand  Marti e de  l’Or- 
dre des  Chevalieis  Teutoniques  en  Al- 
lemagne , & Adminiftrateur  du  Grand 
îvlàître  de  Piulfe , quoique  cet  Ordre 
n’y  polTede  plus  aucune  chofe  , de- 
puis qu’Albert  de  Brandebourg  , de- 
venu Luthérien  , -changea  fa  croix  à 
une  femme  , prenant  le  titre  de  Duc 
de.Pfufie,  qu’il  tint  des  lors  comme 
un  Fief  mouvant  du  Royaume  de  Po- 
logne , fous  le  Roy  Sigifmond  fon 
oncle,  fes  fuccelTeurs  ayant  continué 
de  reconnoître  la  même  Couronne- 
pour  ce  Duché  : Ci  bien  que  cet  Ordre 
a feulement  retenu  ce  qu’il  avoit  en 
Allemagne,  oû  le  Grand  Maître  palTe 
pour  Prince  de  l’Empire.  Ce- qui  fait' 
voir,  qu’ii  y a de  grands  Privilèges  5c 
grands  avantages  afFeétez  à cet 
Ordre,  c’eft  que  les  .Archiducs  d’Au- 
tîiche  ont  rendu  cette  Charge  comme 
héréditaire  à leur  Maifon.  Les  Cheva- 
liers, qui  étoienc  en  Prufle , fe  firent 
Tome  //.  • I i 
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prefque  tous  Luthériens  j*  mais  ceux 
d’Allemagne  font  tous  Cathdliques, 
Ftincfort.  La  Ville  de  Francfort  , feife  fur  le 
y Capitale  de  laPranconie  Meri- 
dionale,  n’a  jamais.été  dans  fon  ori- 

* gine  que  Catholique  zelée  , tant  A 
caufe  des  Rois  tres-Ghrétiens,  fes  Fon- 
dateurs , que  des^  François , fes  pre- 
miers hahitans , fideles  défenfeurs  de 
la  vérité.  Toutefois  la  nouvelle  Reli- 
gion y fut  écoutée  auffi-tôc  qu’annon- 
cée,& fe  répandit  G promptement,  que; 
lés  Luthériens  en  oferent  demander 

• l’exercice  public;  & plus  irritez  qu’hu- 
miliez du  refus  qui  leur  en  fut  fait , 
'fè  révoltèrent  contre  le  Sénat  Sc  le 

iy.  Clergé  \ fous  la.conduite  d’un  Tailleur 
& d’un  Cordonnier.  Léur  audace,  fut 
fi  grande  , que  bien  que  les  Etats  de 
I / Z I.  Wormes  & de  Noremberg  eulTent  or- 
donné qu’on  fuivncit  l’ancienne  Do- 
ébrine , jufqu’à  la  décifion  d’un  Con- 
cile general  , ces  mutins  dépoferent 
les  Magiftrats  , en  inftitiierent  vingt- 
quatre  tirez  du  corps  de  la  populace  , 
* & firent  grecher  & mettre  par  écrit 

leur  opinion,  rédigée  en  47.  Articles. 
Mais  ayant- été  contraints  auffi  tôt  de 
• ceder  au  pouvoir  légitime , ils  devin- 

. xent  plus  circonfpeâis  & non  moins 
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zelez.  Ils  fe  multiplièrent, par  des  Con- 
férences fecretes.  Ils  attirèrent  à eux 
la  plupart  de  çeux  qu’ils  avôient  quit- 
tez. ; Sc  bien  qu’ils  enflent  alors  la  prin- 
cipale autorité,  ils  fubirent  neanmoins 
les Reglemens  favorables  à la  Religion  j^xS. 
Catholique  de  la  première  & de  la  fe-  15x9. 
Qonde  Dieie  de  Spire  , où  tous  les 
Evangéliques  d’Allemagne  ( ils  s’ap- 
pelloient  ainfi  ) furent  nommez  Pro- 
teftans  , pour  avoir  protefté  contre  ces  ' 

Edits.^  Mais  enfin  ceux  de  Francfort 
s’étant'  déclarez  avec  tous  les  autres , 
la  Ville  embraflà  la  Confelîîon  d’ Aug-  I J 3 O. 
fbourg , préfentée  à Charles  V.  à l’Af- 
femblée  generale  tenue  en  ce  lieu,  où 
iPfut  enjoint  à chacun  de  fe  foûmer- 
tre  à-  l’Eglife  Romaine  dans  certains 
tems , à peine  d’y  être  contraint  par 
^la  voye  des  armes.  Elle  entra  même 
dans  la  Ligue  qui  fe  fit  pour-  cinquante  1550, 
années  entre  les  Proteftans  de  Schma- 
cald  , pour  défendre  mutuellement  la 
liberté  de  leurs  Confidences  , Sc  s’o- 
bligea de  contribuer  neuf  mille  écus 
,fll>ur  fa  part  des  frais  , quand  il  fau-  • ' 
droit  armer.  Elle  joüit  avec  çux  de 
cette  liberté  , par  le  Regletiient  des 
Etats  de  Ratifbonne  , & de  la  Paix  de  ' 
Noremberg  & de  Spire,  que  CI  a. les 
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furchargé  d’afFaircs,  fut  obligé  de  leur- 
accorder  j & comme  eux  elle  fut  en- 
veloppée dans  les  orages  de  la  guerre, 
qu’il  leur  fie  enfin  dans  un  même 
tems,en  divers  endroits.  Maximilien 
d’Egmond  , Lieutenant  d’une  Armée. 
Impériale  dans  la  Franconie  , s’étant- . 
approché  de  Francfort,  non  pour  l’in- 
vefl;ir,ni  pour  la  forcer,  mais  pouf  ga- 
gtier  le  Rhin , elle  en  prit  l’allarme  ; 

■&  de  peur  d’être  abandonnée  desCon-. 
fédérez  , & privée  du  commerce  , elle 
envoya  lui  ofFrir^obéïlîànce,  & lui  ou- 
vrit lâchement  Tes  portes.  Pour.prix  de 
fà  foumilTIon  précipitée  ; elle  eut  une- 
garnifon  de  trente  mille  hommes  de.  i 
pied  , & de  quatre  cens  chevaux , paya 
quatre-vingt  mille  écus  poiit  faire  fi 
Paix  avec  l’Empereur  , après  la  ba-  - 
taille  de  Mulberg  , qui  mit  à-^bas  les 
forces  des  Protedans , & .leurs  Chefs 
dans  la  captivité  ;&  reçut  encore  l’/w-. 
terim  > dreflé  aux  Etats  d’Augfbourg  , 
en  1(5.  Articles  , concernant  la  façon 
dont  on  fe  devoir  conduire  pour  la 
Religion  , jufqu’au  Concile  généré. . 
Depuis , comme  étant  dans  la  dépen- 
dance de  ce  Monaïqïie,  elle  fut  afîie- 
gée  deux  fois  : la  première  , par  les 
Confédérée  de  Maurice,  Eieriitcur  de 
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Saxe  J lorfqu’il  prit  les  armes  centre 
CJiarles  j & la  fécondé,  par  Albert  * 

Marquis  de  Brar.d#bourg.  Et  à l’nne  & 

■-*  à l’autre  elle  fe  défendit  heiireufementi, 
avec  le  fecours  des  Impériaux  qui  la 
gardoient.  Elle  fe  délivra  enfuite  de  Tes 
defenfeurs. , qui  la  tenoient  en  con-  ' 
trainte,  & recouvra  l’ufage  libre  de 
laReligion  Proteftante,  par  le  Traite  *55^* 
de  Pailaw  , qui  pacifia  l’Allemagne,& 
qui  fut  corfiimé  folemnellement  aux 
Etats  d’Augfbourg.  Par  ce  moyen  , les  i ^ j 
Luthériens  reprirent  dans  Francfort  le 
rang  qu’ils  avoient,  perdu.,  fi  firent 
un  corps  d’autant  plus  confiderable  , 
qu’ils  étoient  alors  plus  étroitement 
unis  ; Car  à leur  avenernent  , il  y en  * 
eut  plufieurs  entre  eux,  qui  furent  en 
partie  de  la  Communion  Sacramen- 
laire  , & qui  ne  voulurent  fe  .joindre 
aux  autres  , qu’après  le  Colloque  de 
V/iîteberg  , ®ù  Luther  & Capitain  , 155  (>, 
Surintendant  Züiriglien  à Straftourg, 
concilièrent  leurs  di^rs  fentimens  fur 
l’Euchariftie.  Ils  donnèrent  donc  la  Loy^ 
au  parti  Catholique,  &«le  relTerrerene 
en  quelques  Egllfes , qu’il  y tient  en- 
core. Avec  la  même  autorité  , ils  re- 
çurent les  Calyiniftes , & foufprirenc  • 
les  Juifs  firent, ainfi  un  AlleniEJage. 
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I de  quatre  Religions  contraires , dont' 

l’exercice  étoic  public,. Il  eft  vrai  qu’üs' 
t chalTerent  les  uns  a^ec  violence  , l'ouS' 

I 15  6 Z.  le  Régné  de  Ferdinand  I.  & les  autres, 

1 6Li  2.  pendant  celui  de  Mathias.  Mais  enfin- 
ils  confentirènt  à.  leur  retour  ',  & ac- 
cordèrent le  Prêche  aux  I^ôformez  en 
un  Temple  à une  lieue  de  la  Ville , Sc 
l’habitation  aux  Juifs  dans  l’enceinte- 
de  leurs  murailles  , en  un  quartier  fe- 
paré  , où  ils  ont  leur  Synagogue 
> oiVils  font  leurs  Fêtes  & leurs  cere- 

, monies  à leur  mode , étant  au  nombre 

d’environ  trois  mille. 

‘ 754.  Charlemagne  convoqua  autrefois^ 

^ en  cette  Ville  un  Concile  general  de 
> toutes  les  Eglifes  d’Occident , où  aflii 

Birtniu,  ^ fterent  trois  cens  Evêques  ..pour  faire 
condamner  l’hcrefie  de  Neftotius , re- 
houvellée  par  Félix  , Evêque  d’ürgel , 

' & par  Elipand  , Archevêque  de  To- 

‘ • lede  , qui  prêchoient  que  Jcfus-Chnft 

[ croit  Fils  adoptif  de  Dieu  le  Pere  fé- 

lon la  chair.  On  y traita  aulli  du  dif- 
^ ‘ ferend  dès  Images , contre  le  fécond 
Concile  de  Nitee  , que  les  Peres  du 
Concile  de  Francfort  avoient  mal  in- 
terprété , croyant  qu’il  avoir  été  dé- 
crété en  ce  Concile , que  l’on  devoit 
f ' rendre  aux  Images  la  même  adora- 
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tien  qu’à  Dieu  ; ik  fous  ce  fjux  en- 
tendu , ils  condamnèrent  le  Concile 
de  Nieée  , concluant  qu’il  falloit  gar- 
der & reverer  , & non  pas  adorer  les 
Images'dans  les  Eglifes  , comme  étant 
des  inftruéVions  faintes  & orthodoxes. 

Les  Calviniftes  citent  ce  Concile,  pour 
détruire  la  vénération  de  nos  Images; 
mais  ils  n’ont  qu’à  le  lire  pour  y trou- 
ver leur  condamnation». 

La  Ville  de  Schweinfurt , qui  efl:  schweinfuter 
encore  une  des  Impériales  de.  Franco- 
•nie,eft  Luthérienne,  aulTi-bien  que  Dnvitjde 
Francfort.  Elle  s’eftfortaugmentée  par  l'Enn>ptcier~ 
le  moyen  des  Luthériens  chalTez  de 
■"Wirtzbourg:  par  Jules  Hedtor , qui  en 
- étoit  Evêque, pendant  les  défordres  de' 
cette  Seéte.  Ils  l’ont  fort  enrichie , & 
y ont  bâti  un  fuperbe  Palais , & l’ont 
ti  bien  fortihée,  qu’on  la  peut  mettre  * 

au  nombre  des  fortes  Places  d’Alle- 
magne.  . 

Quant  àNoremberg,  fituc  au  mi-  Norembetg. 
lieu  de  l’Allemagne  ; dans  le  Palatinat 
de  Bavière , fur  Pegnitz,  quieft  une 
efpece  d Etat  de  Republique  , fes  ha- 
bitans' furent  des  premiers  d’Allema- 
gne qui  reçurent  la  Religion  Prote- 
ftante  ; êc  André  Oliandre  y prêcha  ' 

dès  le  mois* de  Fev/ier  en  xjh* 
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ilb  enïbraikrent  lout-a-fait  cette  cpi- 
nion  , & quittèrent  la  Religion  Ca- 
tholique. Iis  entrèrent  dans  la  Ligue 
de  vingt-quatre  Villes  &_de  fept  Prin- 
ces, qui  ! gnerent  les  piemiers  la  Con- 
felTion  d’Auglbouig  , & la  profelTent- 
encore  aujourd’hui  fî  étroiteinent,  que 
les  Catholiques  n’y  ont  qu'une  feule 
Eglife  , en  un  quaitiér  éloigné,  Aufîi 
étant  gouverné  parles  Proteftans,elle 
fe  fournit  aifément  à Guftave  Adol- 
phe, Roy  de  Suede  , qui  la  délivra* 
de  la  terreur  des  armes  Impériales  en  • 
deux  differentes  fois.  Après  la  Paix  de 
Munfter , elle  fut  le  lieu  de-l’AlTèm- 
blée,qui  ordonna  l’exécution  du  Tr  aité, 
Cette  Ville  eft  le  refuge  des  héréti- 
ques Proteftans  , &’où  l’on  fait  moins: 
d’exercice  de  la  Religion- Catholique  , 
qu’en  aucun  endroit  de  l’Allemagne.  , 
A.U  refte  les  Princes  d’Allemagne. 
ont  dans  leurs  Etats  la  puifTancè  fpiri- 
tuellc  , auflî  bien  que  la  puifïance  tem- 
porelle , à caufe  du  Droit  de  Réforme, 
qui  accompagne  celi||  de  Territoire,,. 
Plufieurs  d’antre  eux  , perfuadez  des  * 
fentimens  de  Luther,  s’attribuèrent  ce 
Droit  de  Réforme  , fous  le  Régné  de 
Charles  V.  & le  mettant  en  ufage  , 
çabiafTetentJa.Religipn  Pfoteftante , 

obligerenj 
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obligèrent  leurs  Sujets  à la  recc'^oir  , 
abolirent  le  Clergé  Catholique , donc 
ils  joignirent  les  revenus  à leur  Do- 
maine , en  inftituerent  un  nouveau  , 
la  plûparc  d’une  même  forte , le  les  au- 
tres difFererament  ; & tous  enfemble 
l’éleverent  fur  le  plan  qui  en  fut  dreffé 
par  leurs  Théologiens. Ce  Clergé  com- 
prenoit  ordinairement  les  Diacres  , les 
Prêtres , les  Intendans  j les  Surinten- 
dans  , le  Gcneraliflîme  de  la  Surinten- 
dance , le  Confiftoire  , le  Synode , & 
le  Prince  > qui  aflignoit  à chacun  fon 
entretien  , ou  fur  les  dîmes  , ou  fur 
les  contributions  de  tous  les  Séculiers  ; 
defquelsie  recouvrement  fe  faifoitpar 
l’ordre  de  fes  Magiftrats.  Les  Diacres 
ôc  les  Prêtres  fervoient  les  Eglifes  avec 
la  Million  de  leurs  Supérieurs.  Les  In* 
tendans  , tels  que  les  Evêques  , préfi- 
doient  fur  les  Diacres  particuliers,  Ôc 
comme  furveillans  & correéteurs  de  la 
Foy  & de  la  conduite  des  fnbalternes  , 
y faifoient  la  vilite  de  tems  en  tems. 
Les  Surintendans , fetnblables  aux  Mé- 
tropolitains , étoient  prépofez  fur  les 
Diocefes  generaux  , & veilloient  fur 
les  Intendans.  Le  Generaliflime  , égal 
aux  Primats  , dirigeoit  les  Surinten- 
dans  de  la  Principauté  , recevoic  les 
Tme  JI-  K k 
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plaintes  des  uns&  des  autres,  & fai- 
doit  les  enquêtes  neceiraires  pour  les 
vérifier.  Le  Confiftoire  , qui  étoit  for- 
mé des  Dodeurs  Ecclefiaftiques , ja- 
geoic  fur  le  rapport  du  Generaliflime  , 
& connoiflbit  de  ce  qui  concernoit  la 
perlbnne,  le  devoir  Sacerdotal,  la  Do- 
drine  , les  mœurs  & les  biens  desEc- 
clefiaftiques , &c  encore  des  Caufes  ou 
il  étoit  quelHon  de  l’eflence  du  Ma- 
riage. Les  Synodes  Diocefains  ou  Pro- 
vinciaux décidoient  les  différends  de 
Religion,  & regloient  la'  Difcipline  , 
ou  de  quelques-unes,  pu  de  toutes  les 
Eglifes  du  Pays.  Le  Prirree,  comme 
Chef  ou  Patriarche  , avoir  la  fuperio- 
rité  , & pouvoir  préfixer  dans  les  Af- 
femblées  ; mais  il  ny  ordonnoit  rien 
que  par  leurs  avis  , & s’abftenant  des 
fondions  du  miniftere  principal,  com- 
sneenfeigner , lier  de  delier,  ne  fe  re- 
fervoit  que  le  foin  & la  diredion  fur 
les  chofes  .extérieures  à la  Réforme. Il 
avoir  aufli  la  puiffanceféculiere  fur  les, 
Ecclefiaftiques  j & s’ils  étoient  encon- 
teftation  fur  leurs  biens  temporels  ac- 
quis de  fucceflifs , pour  l’exécution  des 
padions  &:  des  contrats,  pour  délit 
ou  prefque  délit , il  les  foûmettoit  à la 
Chancellerie  de  aux  Tribunaux  ordi- 
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naires  de  fa  Juftice^  & ne  les  exem- 
ptoit, pas  même  des  contributions.  Ce- 
pendant ce  Droit  nfurpé  de  Réforme 
étoit  à peine  introduit , qu’il  fut  prefi 
que  détruitipar  la  défaite  de  l’Armée 
Proteftante  à la  i>atail/e  de  Mulberg> 
©ù  la  rébellion  s’humilia  devant  la 
Majefté  : mais  il  fe  releva  ^ifîi-tôt , 
avec  le  fecôurs  de  Maurice  , Eleéteur 
de  Saxe;  & depuis  n’ayant  été  travcrfé 
d’aucun  obftâçle  invincible,  il  fut  lé- 
gitimé par  le  confencement  de  Charles 
V.  de  Ferdinand  I.  & de  Ferdinand  IIF. 
& confirmé  fblemnellement  par  les 
Traitez  de  Pafiaw  , d’Augfbourg&  de 
Munfter. 

Ce  fut  toutefois  avec  quelque  re- 
ftriétion  dans  ce  dernier  , où  i’Em pe- 
rçut & les  Etats  Catholiques  convin- 
rent avec  Chriftine  , Reine  de  Suede  , 
& les  Etats  Protefians  d’Allemagne, 
que  ce  Droit , autotifé  par  l’ufage  de 
l’Empire,  ne  feroit  point  attiibué  par 
les  Droits  de  l’Epée  , de  jufiiee  cri- 
minelle , de  Retenue,  de  Patronage  , 
ni  conjoimemenc,  ni  (éparémentrQu’il 
fuivroit  celui  de  Territoire  non  liti- 
:gieux  , ni  contefté  : QuM  ne  dépen- 
droit  pas  de  la  qualité  du  Fief  , mais 
de  l’état  du  terme  de  Refi-rution  : Qu’il 
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n auroit  vigueur , que  pour  rétablir  les 
changemens  de  Religion  furvenus  de- 
puis ce  tems  : Qu’il  feroic  également 
& réciproquement  exercé  pat  tous  les 
Princes  : Qye  Ci  un  Prince  Catholi- 
que fe  faifoit  Proteftant , ou  un  Prote- 
ftant  Catholique , après  la  publication 
de  la  Paix , il  auroit  dans  le  lien  de  fa 
réfidence  feulement^  ou  fes  Prêtres, 
ou  fes  Miniftres , entretenus  à fes  dé- 
pens : Que  fi  fes  Etats , ou  ceux  qu’il  y 
pourroit  ajouter  par  acquifition , ou 
par  fucceflion  , profelfoient  publique- 
ment , en  vertu  du  terme  de  Reftitû- 
tion , une  autre  Religion , que  celle 
dont  il  avoit  fait  choix , il  feroit  obligé 
de  leur  en  lailfer  l^xercice  foleranel , 
& de  ne  point  toucher  à leurs  confti- 
tucions  & revenus  Ecclefiaftiques  , ni 
à leurs  Colleges,  si  à leurs  Hôpitaux, 
ni  à leurs  Eglifes  : Que  fi  fés  Sujets  de- 
mandoient  eux  meme  la  permiffion 
d’exercer  la  fienne  , il  pourroit  leur 
en  faire  une  concenion  , qui  feroit  ir- 
révocable , tant  pour  lui , que  pour  fes 
fucceffeurs  : Que  dans  les  Ptincipaa- 
tez,  où  depuis  le  terme  de  ReRituiion, 
les  Nobles  ou  les  Peuples  Catholiques 
ou  Proteftans  auroient  embraffé  une 
Religion  contraire  à celle  du  Prince  ^ 


Digitired  by 


du  Mort  de. 

rcfuferoient  de  la  quitter  » ils  ne 
pourroient  eue  retenus  dans  le  Pays 
contre  leur  gré , & feroient  contraints  , 
d’en  fortir,  fi  telle  étoic  la  volonté  du 
SeigneurrQ^’ils  y demeureroient  pour- 
tant en  pofleffion  de  leurs  biens  , dont 
• ils  commettroient-  l’adminifiration  à 
d'autres,  & pourroient  y retourner-, 
pour  en  recevoir  les  fruits , & donner 
ordre  à leurs  affaires-:  Que  s’ils  y 
étoient  foufFerts,  ilsauroientla  liberté 
de  confcience  dans  leurs  maifons , & 
celle  d’aller  dans  les  lieux  voifins  v 
pour  y fervir  Dieu  à leur  maniéré. 

En  un  mot , le  Droit  de  Réforme 
leur  attribue  la  liberté  de  confcience , 
la  difpofition  des  chofes  civiles , qui 
concernent  la  Religion , & la  pofief- 
fion  des  biens  Ecclefiaftiqcs  , félon 
qu’elles  en  joUifibient , au  terme  de 
Reftitution.  De  forte  que  les  unes  , 
qui  font  toutes  ou  Catholiques  , ou 
Proteftantes , ne  permettent  point  l’e- 
xercice de  la  Religion  contraire  à la 
leur  , ou  ne  le  fouffrent  qu'à  certaines 
«onditions , en  quelques  Eglifes , foie 
au  dedans , foie  au  dehors  de  leur  en- 
ceinte, prés  ou  loin , conformément 
au  Droit  de  chacune  ; & les  autres,  qui 
font'  moitié  Catholiques  , & moitié 
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Proteftantes , ont  réciproquement  le 
libre  uiage  de  leur  Relgion  de  leurs 
biens  , partagent  le  Gouvernement  , 
pour  tenir  les  deux  partis  en  équilibre-, 
& par  prudence , autant  que  par  défé- 
rence au  Traité  de  Munfler  , qui  leur 
enjoint  la  concorde,  évitent  avec  foin 
que  l’un  n’entreprenne  rien  fur  l’autre. 

A l’égard  des  Princes  Calviniftes  ,i!s 
inftituerent  leur  Clergé  à peu  près  de 
la  même  forte  que  les  Proteftans  j fi 
ce  n’efl:  qu’ils  en  rejetierent  la  Hiérar- 
chie: Et  comme  les  autres  s’étoient  at- 
tribué le  Droit  de  Reforme  , ils  en  ob- 
tinrent avec  eux  la  confirmation. 

Quant  aux  Ecclefiaftiques  d’Alle- 
magne, ils  ne  font  pas  moins  ricches, 
que  privilégiez , fi  l’on  excepte  celui 
/de  Frifingen , & pofiedent  du  bien  au 
delà  de  ce  qui  leur  en  faut , pour  fou- 
tenir  leur  D)gnité  : mais  plufieurs  en 
abufent , & prodiguent  les  revenus  du 
patrimoine  lacrc^  pour  étendre  le  luxe 
à tout  ce  qui  peut  leur  donner  du  plai- 
fir  & de  l’éclat , & fur  tout  à l’appa- 
reil de  leurs  ftftins.  Autrefois  ils  s’av 
donnoient  peu  à l’étude.  Ils  negli- 
geoient  le  minifiere  qui  les  rendoitau- 
guftes.  Ils  tehoient  au  delTous  d’eux 
d’annoncer  au  Peuple  la  parole  de  Dieu. 
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Ils  traiioieni  lei’Ts  Ecclcfiaftiquesavcc 
l’inJuIgence  qu’i's  avoienc  pour  eux- 
mêmes  , & foufFroient  le  défordie,  s’ils 
ne  i’autorifoient  ; De  forte  que  , fous 
le  Régné  de  Charles  V.  ils  permec- 
to:em  à chaque  Prêtre,  par  un  abus  :îî- 
tolcrable  , d’entretenir  une  concubine,.- 
à la  charge  de  payer  certaine  fomme. 
Cependant , quelle  que  foit  leur  opu- 
lence, elle  n’eft  plus  fi  grande  qu’aui 
trefois  : car  depuis  le  changement  de 
Religion , jufqu’à  la  Paix  de  Munfter , 1^24; 
les  Princes  Luthériens  & Calviniftes  1648, 
ne  ceflerent  de  dépouiller  l’Eglife  ; & 
ayant  envahi  plùlieurs  Piélatures  , &,• 
démembré  la  plûparc  des  autres , ne 
furent  obliger  de  rendre  que  ce  qu’ils 
avoient  ufurpé  depuis  le  premier  de  Tfrme  «t* 
Janvier  1624.  nommé  le  terme  de  Re- 
îlitution. 


De  cette  forte  , le  Clergé  des  uns  & 
' des  autres  s’éleva  fur  les  ruines  du 
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plus  ancien  , & fe  groflît  encore  de 
quelques  Evêchez , qui  à l’exemple  de 
leurs  Pafleurs  fe  détachèrent  de  l’o- 
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Les  Ecclefiaftiques  qii’on  appelle 
Immédiats  entre  les  Protefians,  feiils 
honorez  de  cette  qualité  , font  réduits  t ^ 4 S. 
à. deux  , Lubek  Sc  Ofnabruk  alterna- 
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tif , depuis  que  l’Archevêché  de  Mag- 
debourg , & les  Evcchez  d’Alberftac,  • 
de  Minden,  de  Gamin,  de  Choverin  ' 
& de  Ratzembourg  , ont  été  érigez  en 
Duchez  & Principautez , & foûmis  , 
les  deux  premiers  à la  Couronne  de 
Suede , les  quatre  autres  à l’Elefteur 
* de  Brandebourg , & les  deux  fuivans* 
aux  Ducs  de  Mekelbourg.  Lubek  ap- 
partient aux  Princes  d’Holftein,  Ofna- 
bruK  , comme  alternatif,  nomme  un 
Evêque  Catholique,  & puis  un  Pro- 
teftant , qui  ne  dépendent  en  rien  l’un 
de  l’autre,  & préfident  féparément  fur 
les  deux  moitiez  du  Chapitre  , où  le 
nombre  des  Chanoines  de  chacun 
d’eux  eft  toûjours  égal,  comme  nous 
avons  dit.  Le  Protcftant , qui  ne  peut 
être  poûulé  qu’entre  les  defcendans 
de  Georges , Duc  de  Brunzwic- Lune- 
bourg  de  Cell , a Jurifdiétion  civile 
& criminelle  fur  ceux  de  fa  Religion , 
& prête  ferment  de  leur  en  conferver 
le  libre  exercice,  tel  qu’il  étoic  au  ter- 
me de  Reftitution. 

Ces  Evêques  , lorfqu’ils  s’élevèrent, 
& long-tems  après , ne  furent  recon- 
nus pour  tels , que  par  les  Diocefains 
à caufe  qu’étant  élus  ou  polluiez  hors 
de  l’Eglile  Romaine  , ils  ne  vouloien.c 
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' êc  ne  pouvoient  y paroître  , pour  ob- 
tenir les  Bulles  de  confirmation  on  de 
difpenfe,  fans  lefquel les,  félon  le  Con- 
cordat , aucun  Ecclefiaftique  n’ctoic 
conftitué  en  Dignité  ; De  forte  qu^ils 
demeuroient  incapables  de  Regales  , 
& de  l’Inveftiturc  , que  l’Empereur 
leur  refufoit , &c  ne  tenoient  aucun 
rang  entre  les  Princes  de  l’Empire  , 
quoiqu’ils  en  portaflênt  les  Charges  , 
comme  pofTefTeurs  du  domaine  utile  de 
leurs  bénéfices.  Mais  depuis  le  Traité 
de  Munfter  , qui  les  rétablit  en  l’état 
où  ils  étoient  avant  le  changement  de 
Religion,  ils  reçoivent  de  l’Empereur, 
après  leur  nomination  , l’Inveflitur« 
d.es  Regales  , en  payant  double  taxe 
pour  rinfeodatio|j^Ils  prennent  place 
dans  les  AlTenablées  avec  les  DireÀeurs 
de  la  Chancellerie  de  Mayence  & du 
College  des  Princes  , fur  le  banc  qui 
efl  pofé  entre  les  Prélats  Catholiques 
& les  Princes  Séculiers  , & opinent 
tour  à tour,  chacun  fcparémcnt.  Com- 
me leur  Théologie  foûmet  l’Eglife  à 
l’Empire  , ils  reconnoiflènt  l’Empe- 
reur pour  leur  Souverain  , tant  pour 
le  fpirituel,  que  pour  le  temporel , &c 
tiennent  de  lui  l’une  & l’autre  puiC- 
fkace.  Quoique  differens  des  Eveques. 
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Catholiques , à l’égard  de  la  Doftrine, 
ils  leur  font  prefque  femblables  , en. 
ce  qui  concerne  la  Difcipline  A:  les 
Ceremonies,  & convoquent  des  Syno- 
des , pour  y faire  obferver  l’ordre  éta* 
bli  par  la  Confeflîon  d’Augfbourg , & 
pour  maintenir  l’uniformité  dans  les- 
fentimens  qu’ils  ont  de  la  Foy.  S’ils 
changent  de  Religion,  ils  font  privez 
de  leurs  Prclatures , & s’ils  ot>t  droit 
de  préfènter  , de  vifiter,  de  protéger,, 
de  lever  les  Dîmes  fur  les  Bénéfices 
médiats  des  Catholiques , ils  l’execu- 
tent  fans  empêchement,  pourvâ  qu’ils 
ne  falTenc  aucune  entrepnfe  fur  la  li- 
berté de  confcience. 

Pour  ce  qui  eft  des  Etats  des  Archi-  - 
ducs  d’Autriche  et^llemagne , & des 
Pays  voifîns , qu’ils  polTedent  par  droit 
héréditaire  , comme  la  partie  du 
Royaume  de  Hongrie,  qui  relie  aux 
Chrétiens  , celle  de  laSclavonie&  de 
la  Croatie,  dont  le  Turc  ne  s’eft  point 
encore  emparé,  du  Royaume  de  Bohê- 
me , de  la  Silelîe  , de  la  Moravie,  de 
la  Lufacc,  la  Stirie , la  Carinthie  , la 
Carniole,  l’iUrie,  le  Goritz  , le  Win- 
difmaijc  , & autres  , dépendans  du 
Royaume  de  Hongrie,  ils  font  tous 
Catholiques.  Nous  en  verrons  cy- 
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apres  la  defcriptioii  en  particulier. 

Quoique  TEglife  d’Allemagne  n’ait  coneîi«s 
jamais  tien  oublié  de  ce  qui  pouvoir 
contribuer  au  bien  des  Fidcles , & 
l’exaltation  de  la  Foy  , elle  n’a  pas 
laiffe  d’avoir  eu  befoin  de  fe  foûtenir 
de  tems  en  tems  par  laréformation  des 
mœurs,  & la  confervation  de  la  DiC 
cipline  Eeelefiaftique  ; Ce  qui  ne  s’eft 
pû  faire  que  par  l’autorité  des  Conci- 
les qui  s’y  font  célébrez.  S.  Boniface  , 

Apôtre  d’Allemagne , aflcmbla  fou- 
vent  les  Clercs  de  fon  Eglife  , pour 
faire  des  Reglemens  falutaires.  Mais  < 
de  toutes  ces  AiTemblées , il  n’y  en  a 
point  eu  de  plus  illuftre  & de  plus 
utile,  que  celle  que  quelques  Auteurs 
mettent  en  740,  0«  y travailla  avec 
beaucoup  de  foin  à fixer  tout  ce  qui 
pouvoir  regarder  la  Difciplinc  Ecde- 
fîaftique  , & la  parfaite  foûmillion  au 
Saint  Siégé.  Le  fécond  fut  tenu  par  le 
meme  faint  Prélat , & pour  le  même 
fujet , l’an  742.  en  piéfence'  de  Car- 
loman.  Nous  en  avons  fept  Canons , 
rapportez  dans  le  Reciieil  des  Con- 
ciles. Il  en  fut  atfemblé  un  autre  l’an-  ‘ 
ncè  d’après  j & l’an  745.  un  autre 
contre  un  impofteur , qui  feduifoit  le- 
Peuple. 
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"coMil*  de  Félix,  Evêque  d’ürgel  en  Catalo-^ 
RatiAoMe.  ^ confultc  par  Elipandus  , Evêque 
de  Tolede,  fçavoir  fi  Jefus-Chrift, 
comme  homme  , étoit  Fils  adoptif  on 
naturel , lui  fit  réponfe  qu’il- devoir  en 
cette  qualité  être  cohfideré  comme 
adoptif.  II  défendit  ce  fentimenc  par 
fes  Ecrits  , & voulut  le  rendre  com- 
mun non  feulement  en  Efpagne , mais 
aufli  en  France  & en  Allemagne  : mais 
il  trouva  les  Evêques  oppolez  à fcm 
erreur  ; & s’étant  alïèmolez  à Rati- 
fbonne  en  791.  ils  la  condamnèrent 
avec  fon  Auteur , qui  fut  envoyé  à 
_ Rome  à Adrien,  qui  confirma  le  Ju- 
gement de  ce  Synode  , & fit  retracer 
Félix. 

Nonobfiant  le  Jugement  du  Con- 
cile précèdent  , les  Evêques  d’ Efpa- 
gne perfifterent  dans  leur  erreur.  Fé- 
lix , qui  femblojt  s’être  re^raâié  la 
foutint  de  nouveau  ; & Elipandus  fit 
une  Lettre  , pour  la'  défendre.  Cette 
Lettre  fut  refutée  & condamnée , pre- 
mièrement parole  Pape  Adrien  ,.fecon- 
dement ,'  par  un  Concile  d’Italie  ; &: 
confil«-df  enfin  par  le  Concile  de  Francfort , qui 
F^ancfart.  écrivirent  à Elipandus  & aux  autres 
y ^ Evêques  d’Efpagne  , des  Lettres  , dans 
iefquelles  ils  prouvent  par  l’Ecriture. 
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& par  les  Pcres,  que  Jcfus-Chrift  doit 
être  appelle  le  propre  Fils  de  Dieu , & 
qu’il  ne  peut  point  être  dit  Fils  ado- 
ptif, parce  qu’il  n’y  a point  de  diYifîon 
ni  de  réparation  de  deux  natures. Char- 
kmagne  écrivit  auffi  à ces  Evcques,les 
preflant  fortement  de  fe  retracer  , 6c 
de  fuivre  le  fentiment  des  autres  Evê- 
ques. Le  Concile  de  Francfort  fut  af- 
femblé  en  partie  pour  cela  pat  Char- 
lemagne , en  794.  où  l’on  décida  la 
quertion  mue  par  ces  deux  Evêques  • 

Félix  & Elipandus,  fur  la  qualité  de 
Fils  adoptif,  qu’ils  donnoient  à Jefus-  , 

Chrift.  Ce  Concile  fut  compofé  de 
500.  Evêques  de  France,  d’Italie  6c 
d’Allemagne.  Les  Légats  du  Pape  y 
aflSfterent , & il  a été  long-tems  con- 
lîderé  en  France  comme  un  Concile 
univerfel.  L’on  agita  aufli  l’affaire  des 
Images  , & l’on  y fit  5^.  Canons. 

Le  premier  , contre  l’erreur  de  ces 
Evêques  , 8c  les  autres  , rapportez 
parmi  les  Capitulaires  de  Charlema- 
gne. Il  fe  tint  encore  à Francfort  trois 
' ou  quatre  autres  Affemblées , fçavoir 
en  1x75.  *4î8.  & 144^.  tuais 

ce  fut  pour  des  affaires  d’Etat  & de 
Politique. 

£a  Charlemagne  fit  venir  Félix  çoAoiM 
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d’Urgel  à Aix-la-Chapelle  , Ville,  li- 
bre d’Aliemaqne  fur  les  frontières  de 

O 

Juiiliers  & de  Limbourg,  lui  pro- 
mettant qu’il  auroit  la  liberté  de 
propofer  en  prefence  des  Evêques 
qu’il  y feroit  venir  , tout  ce  qu’il 
. pouvoit  avoir  de  raifons  & de  pafla- 
ges  pour  défendre  fon  fentiment,  & 
que  l’on  procéderoit  au  Jugement  de 
cette  queftion  avec  une  entière  li- 
berté. Cela  fut  fait  ainfi , de  l’aveu 
même  de  Félix  dans  une  Confelîîon 
de  foy  : Car  après  qu’il  eut  allégué 
les  palFages  qu’il  avoir,  Alcuin  y ré- 
pondit, & détruific  fi  clairement  fon 
opinion  par  des  palFages  dC;^S.  Cyrille  , 
de  S.  Grégoire,  de  S.  Leon  & des 
autres  Peres,  par  l’autorité  du  Si- 
node  , qui  venoit  d’être  tenu  à Ro- 
me , que  Félix  abandonna  volontai- 
rement fon  opinion,  pour  embraffer 
la  Doâ:rine  de  l’Egîife , & ..fit  une 
Confelîîon  de  Foy  Orthodoxe.  Il  fut  - 
fui’vi  par  ceux  de  fes  Difciples  qui  fe 
trouvèrent  alors  avec  lui.  Jamais  les 
Princes  5:  les  Evêques  ne  fe  font  ap- 
pliquer avec  tant  -de  foin  à faire  des 
Reglemens  fur  la  Difeipline  de  l’E- 
gliie,  & ne  les  ont  fi  fouvent  renou-’  - 
yellez  & confirmez,  que  les  Rois  ôc 


du  Jd onde» 

les  Evêques  de  France  du  neuvième 
fiécle.  Voici  les  Reglemens  qu’ils  ont 
dielfcz  en  différentes  Affemblées, 

On  agita  dans  le  Concile  d’Aix-la- 
Chapelle,  tenu  en  809.  la  quelHon 
de  la  Froceffion  du  S,  Efprit,  qui 
avoit  été  remuée  par  un  Moine  de 
Jerufalem  , nommé  Jean,  Il  y fut 
defini  qu’il  procedoit  du  Pere  & du 
Fils  ; & aün  d’autoriicr  davantage 
•cette  Déciffon , Charlemagne  écrivit 
une  Lettre  au  Pape  Leon , dans  la- 
quelle il  établit  cette  Doctrine  fur 
plufieurs  Paffages  des'Peres.  Onpro* 
pofa  auffî  dans  ce  Concile  de  faire 
quelques  Reglemens  fur  la  Difcipline 
Eccîetîaftique  & fur  la  vie  des  Clercs. 

Louis  ie  Débonnaire  ayant  affèm- 
blé,  un  Concile  nombreux  en  cet 
endroit  en  8.6.  y fit  drelFer  deux 
Réglés , tirées  des  Ecrits  des  SS.  Peres  : 
l’onc  pour  les  Chanoines  ; l’autre  pour 
les  CJianoinefl’es.  Elles  y furent  lues 
& approuvées  ; &c  le  Concile  or- 
donna qu’elles  feroient  fuivies  & 
pratiquées  par  tous  les  Chanoines  & 
Chanoinertes.  l’Empereur  les  confir- 
ma auiïi  par  Ton  autorité. 

Ce  même  Empereur  y tint  encore 
l’année  fuivantc  une  AlTemblée  d’Ab- 
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bez  & de  Moines , 5c  y dreflèr  des 
Reglemens  pour  eux.  Ces  Conftitu- 
tions  font  au  nombre  de  quatre-vingt. 

Amtte  in  , £„  il  y eut  encore  une  grande 
Aflèmblée  d’Evcqucs  dans  laquelle  on 
fit  des  Reglemens  divifez  en  trois 
parties.  La  première  concerne  les  , 
vertus  des  Evêques.  La  fécondé , leur 
fciences , les  mœurs  & la  Doctrine 
des  autres  EcdefiaAiques.  Et  la  troi- 
ficme,  les  vertus  & les  devoirs  de 
- l'Empereur  & de  fes  enfans,  princi- 
palement dans  ce  qui  regarde  les 
chofes  Ecclefiaftiques.  On  y drelTa 
aulïï  une  Remontrance,  à Pépin  & 
aux  Grands  de  Ton  Royaume  » fur 
ce  qu’ils  s’étoient  emparez  des  biens 
de  l’Eglife.  Et  afin  qu’elle  eut  plus 
d'efFet  , on  y joignit  trois'  Livres 
touchant  les  exemples  & les  paffages 
de  l’Ecriture  , & quelques  Loix  de 
l’Eglife , qui  font  voir  que  c’eft  un 
crime  de  prendre  les  biens  confacrez 
à Dieu  & à l’EglifCi 

Aotre»  en  En  8(îe.  il  s’en  tint  un  autre,  au 
Séo.  8éi.  fujej  du  Divorce  entre  la  Reine 
Thieutberge , femme  de  Lothaire  llf. 
Roy  de  Lorraine  , qui  époufa  Val- 
drade  , en  conféquencc  d'un  autre 
Concile,  qui  fut  célébré  en  862.  011 

il 
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il  eut  permiiïîon  de  i’époufer/ 

En  §63.  Charlemagne  projetta  dans 
un  Concile  d’Aix4a. Chapelle  de  ré- 
former TEglife,  Un  tenu  à Mayence, 
un  à Reims,  un  autre  à Tours,  le 
quatrième -à  Châlons,  & le  cinquième 
à Arles, 

" En  1003.  il  s’en  tint  encore  un  au 
même  endroit  contre  Giflaire  , Evê- 
que de  Méfpourg  , pour  avoir  quitté 
cet  Evêché  de  Méfpourg.,  pour  pren- 
dre rAtchcvcchè  de  Magdebourg. 

En  un.  l’Empereur  Frideric  Et 
erfuronner  Henry  foh  Fils , Rby  de 
Germanie  dans  un'Conciled’Aix  la- 
Ghapelle , &•  en  1227,  00  autre  : cet 
Henry,  y-  fit  une  AlTemblée  generale 
de  tous  les  Princes  se  l’Empire,  dahs 
laquelle  le  voyage  de  la  Tcrre- Sainte 
fut  réfolu. 
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'La  Paix  qui  avoit  été  arrêté  en-  coneiiîidî 
tre  les  Rois  Charles  le  Chauve, 

LoUis  de,  Germanie  au  Concile  de 
Savonnieres  , près  de  Toul  en  8)  9. 
fût  confirmée  & jurée  à rafièmhlée  , 
tenue  à Coblents  l’an  860.  à laquelle 
alîîfterent  huit  Princes  & plufieurs 
SfcigneuFS  : on  y régla  qu’on  y met- 
troit  en  pénitence  publique  lés  pé- 
cheurs qu’un  Evêque  ifanaihema- 
T0me  II : Ll 
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tif^coit  perfonres  , avant  que  de  l’a- 
voir repris  & averti  que  l’on  pardon- 
neroit  aux  Rebelles  qui  accepteroient.. 
le  pardon  & promettroient  d’être  fidè- 
les, à l’avenir  ; que  l’on  feroit  exécu- 
ter les  Loix  & les  Canons  touchant  les 
Criminels.  L’on  y fit  quelques  autres 
ReglemensEcclcliaftiques  & Civils. 

Nous  n’avons  les  Ajftes  que  de  tres- 
peu  de  Conciles  d’Allemagne  du  X. 
fiéclej  quoiqu’il  y ait  lieu  de  croire 
qu’il  s’y  en  cft  tenu  ‘plufieurs  \ le  pre- 
mier, donc  il, nous  refte  quelque  cho- 
• fe,  eft  le  Concile  tenu  à Gobients  en 
912.  par  ordre  de  Charles Roy  de 
Fiance,  Loüi.s  de  Germanie.  Il  y 
a eû  8 Canons,  dont  il  ne  nous  refte 
que  le  premier , le  5 , 6 , le  7.  & ^8. 
ils  font  tres-utiles  & falucaires. 

En  S^6,  il  fe  tint  une  Aftemblée  à 
Ingelheim  , Bourg  du  bas  Palatinat 
encre  Mayence  & Biden,  en  laqueile 
Loiiis  le  Débonnaire  publia  des  Loix 
contre  ceux  qui  feroient.  des  violen- 
ces aux  perfones  confacrées  à Dieu. 
Autre  en  ce  même  endroit  célébré  en 
94S.  par  Marin  Légat  du  Pape  Aga- 
pet  II.  pour  des  conteftations  d’en- 
tre des  Princesj  , & entre  deux  pré- 
lendans  de  l’Arehcvcchc  de  Reims , ^ 


dti  Monde» 

êr  un  auire  en  791.  pour  la  Difci-  5>’‘7i. 
pline  Ecclefiaftique , & l’on  y dcfen- 
dic  à S.  üdalric.  Evêque  d’Augf- 
bourg , de  quitter  fon  Évêché  pour 
fe  faire  Moine  , comme  il  le  fon- 
haitoir. 

En  S45.  il  fe  tint  un  Concile  àTre-  coneîiei  de 
ves  pour  raifon  d’une  conteftation  en-  Trev«, 
tre  Elbon  & Hincmar  , Archevêque 
de  Reims , oâ  celui  ci  fut  déclaré 
paihble  polfedeur.  Un  autre  fut  cé- 
lébré en  il  48.  en  ce  même  lieu,  fous 
Eugene  îll.  qui  y étoit  prefent. 

De  tous  les 'Conciles  tenus  à la  fin 
du  neuvième  fiécle,  il  n’y  en  a point 
de  plus  nombreux.,  ni- qui  ait  fait  des 
Reglemens  plus  confiderables,  que  ce- 
lui qui  fut  tenu  en  S9J.  fous  le  Roy  Concile  de 
Arnoul , à une  Maifon- Royale  ap- 
pellée  Tribour,  fituée  proche  Mayen- 
ce. Les  Archevêques  de  Mayence,  de 
Cologne  & de  Trêves  y alTifterent 
avec  19.  Evêques  d’Allemagne.  Les  ' 
Reglemens  qu’ils  firent  font  compris 
en- 58.  ArticlesouCanons.il  s’en  tint 
encore  un  en  ce  même  lieu  en  1076. 
pont  délibérer  fur  ce  qu’il  feroic  à 
faire  fur  ies  différends  qu’Henry  IV. 

Roy  de  Germanie  , avoit  avec  Gré- 
goire VII. 
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Concile!  de  En  8x9.  Loüis  le  Débonnaire  fit  exa- 
'Vfoin.ei,  miner  dans  un  Concile'renu  à Wor- 
mes , les  Decrets  de  4^  Conciles  tenus^ 
à Mayence  , àPariSj  à Lion  & àTou- 
loufe , & en  tira  des  Capitulaires.  £c; 
dans  un  autre  tenu  en  ce  même  lien  „ 
en  8<^S.  Louis  de  Germanie  y alTem- 
bla  un  Concile  General  de  fonRoyau*. 
me  ; les  Evêques  commencèrent  par-y 
drelTer  une  profelîion  de  leur  Foy.  ; 
dans  laquelle  ils  ctablifi'ent  la  Procef- 
fion  du  Saint  Eff rit. , du  Pere  & du^ 
, Fils , & rejettent  le  fentiment  de  ceux 
qui  difoicnt  qu'il  procédé  par  le  Fils  ,, 
ou  du  Fils  feul  j ils  y.  marquent  que  la; 
Refurreêlion  fe. fera  dans  la  chair  mê- 
me que  nous- avons  ,,  & que  l’Eglife 
Catholique  régnera  avec  JeXus.Chnft; 
à jamais.. 

L’an  951.  l’Empereur  Gtbon  I.  tint 
à Augfbourg  une,  Alîèmblée  d’Evêques- 
d’Allemagne  , de  France  & d’iulic,  à> 
laquelle  l’Archevêque  - de  Mayence- 
préfida  , & publia  n.  Canons  qui  fu- 
rent approuvez  par  les  autres  Préî, us. 

Le  Concile  d’Ei fort.,  ville  de  l’Ele- 
élorat  de  Mayence  , a été  aflemblé  en 
9J2.  pat  Henry.  I.  on  y fit  11.  Canons, 
entre  lefquels  il  y en  eut  un  pour  la« 
célébration  des  Fêtes  , & l’obfervation.- 


Concile 

d’Auff. 

bourg,. 


M,  Dufin. 
10.  fittit. 
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(iü Jeûne,  pour  les  Dîmes  de  Thu- 
ringe;  a Tégard  duquel  dernier  Canon, 
un  Concile  fut  alTennblé  ex  profejfo  en 
107j.au  fujet  dequoi,  Sigefroy  j Ar- 
chevêque de  Mayence  eut  un  diffé- 
rend avec  le  Clergé  de  Thuringe  fur  jn.Vupim 
les  Dîmes  de  cette  Province  , que  cec 
Archevêque  prétendoitlui  appartenir, 
de  qui,  lui  croient,  conteftées  par  ce 
Clergé  , & principalement  par  les  Ab- 
bez  de  Fulde  & d’Hérfeld.  Et  un  autre 
contre  les  Prêtres  concubinaires  en 
IC74,  où  les  14.  Chapitres  de  celui  de  Sétm.  >. 
Rome  , tenu  la  même  année  par  le 
Pape  Grégoire  VII,-  furent  approu- 
ver.. 

On  célébra  à Seîgenùad  un  Con-  coneîie** 
eile,  tenu  en  lozj.  par  Aribon  Arche- 
^êque  de  Mayence,  compofe  de  qua- 
tre Evêques  ,'oi\  furent  faits  zo.  Ca- 
nons , qui  font  fuivis  d\in  Formu- 
laire des  Ceremonies  qu’il  faut  obfer- 
ver,  & des  Prières  qu’il  faut  réciter 
pendant  la  célébration  d’un  Concile..  o«ncilé  de 

On  célébra  un  Concile  à Berchac  ** 

ou  Goflar  , ville  libre  & Impériale 
dans  la  Baffe  Saxe.,  dépendant  du  Du- 
ché, de  Brunfwic  en  1085.  trouva 
Othon  , Cardinal , Evêque  d'Oftie.  ; 

L’on  y agita  la  queftion,  f^ayoii , file. 
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Pape  avoic  pû  excomraumer  jufteirwnt* 
le  Roy  Henry  , & le  priver  de  fes 
Etats  : mais  il  ne  fut  rien  décidé  dans* 
/ cette  Airemblée. 

Concile  de  H s’en  tint  un  autre  après  Pâques  à. 
Quintilincbourg , en  prefence  & pat 
ordre  d'Herman  , Roy  de  Germanie  ,, 
& du  mêmeOthon,  & de  plufieurs- 
Archevêques,  Prélats  & Princes,  qui 
commencèrent  par  décider  qu’il  n’étoit 
pas  permis  de  douter  que  le  jugement 
du  Pape  ne  fût  légitimé , & que  per- 
fonne  n’y  pouvoir  toucher  ; l’on  y fit 
divers  Reglemens  , & l’on  prononça 
plufieiirs  anathèmes  contre  un  Intrus 
au  Saint  Siégé  , & contre,  plufieurs' 
Prélats. 

Concile  de  En  1049,  fut  celcbréc  uii  Concile 
M«ye»ee.  ^ Maycnce  fous  Leon  IX.  contre  im 
Evêque  aceufé  d’aduliere.  En  1069.  Si- 
gefroy  Archevêque  de  Mayence,  af- 
lembla  un  Concile  en  ce  même  lieu  , 
dans  lequel  le  Roy  Henry  propofa  de 
répudier  fa  Femme  Berthe  , fous  pré- 
texte qu’il  ne  pouvoir  avoir  d’enians  • 
d’elle.  Le  même  Archevêque  en  tint 
un  autre  en  1071.  touchant  l’Ordina- 
tion de  Charles  , nommé  par  le  Roy- 
Henry  à l’Evêché  de  Confiance  : Il 
croit  aficafe  de  fimonie  , 6;  le  Pape 
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avoir  défendu  à 5igefroy  de  Tordon- 
ner  Evêque  , cependant  le  Roy  vou- 
l'oit  abfolument  qu’il  fût  ordonné  , de 
en  écrivit  au  Pape,  qui  renvoya  la- 
chofe  à examiner  aux  Archevêques  de 
Cologne  & de  Mayence.  Ils  indiquè- 
rent un  Concile  : mais  Charles  crai- 
gnant que  fon  affaire  ne  tournât  mal, 
déclara  qu’il  ne  vouloir  point  être  Evê- 
que contre  le  gré  de.  ceux  qu’il  dévoie 
gouverner. 

En  loSo.  le  Pape  Grégoire  VII. 
ayant*  excommunie  Henry-,  ce  Roy 
adembla  ceux  de  fon  parti.,  qui  réfo- 
lurent  de  ne  le  plus  fouffrir  fur  le  S. 
Siégé  ; mais  afin  que  fa  dépofit'on  fût 
plus  folemnelie  ils  indiquèrent  un 
Concile  àrBrefTe,  où  cette  même  an- 
née  ils  dépoferent , 6c  élurent  en  fa  ' 
place  Guibert  Archevêque  de  Raven- 
ne  , un  des  principaux  du  parti,  qu’ils 
nommerencClement  III<&c. 

En  icSj.  il  s’en  tint  encore  un  con- 
tre ce  même  Pape  , qu’ils  condamnè- 
rent & fes  adhetans.  En  1105.  il  y fut 
fait  un  autre  Concile  pour  regler  les 
différends  qni  croient  entre  les  deux 
Empereurs  Henry  Pere  & Fils , qui  fe 
faifoient  la  guerre  l’un  à l’autre. 

L’an  IZ14.  le  Pape  Honoté LU,  en- 


M.  Dupin 
i. 
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voya  en  Allemagne  en  qualité  de  Le-- 
gat,  le  Cardinal Conrad  Evêque  de 
Porto  , pour  travailler  à la  réforme 
,,  dès-mœurs  : Ce  Légat  tint  un  Concile 
à Mayence , où  il  fit  des  Conftitutions  ' 
generales  pour  toute  rAlIetnagne,quil  • 
ordonna  y être  publiées. 
concîlei4e  En  i077.rArchevê<^ue  de  Mayence, 
Ftrcheim.  ^ Jçj  Evêques  de  Wirtzbourg.  & de 

Mets  ; le  Duc  Rodolfe , & plufieurs  - j 
Princes  & Seigneurs  Allemans  indi- 
quèrent une  Airemblce  à Forcheim  ,, 
petite  Ville  de  laFranconic  à FEvêque 
Bamberg;,  pour  y régler  les  afFaires  de 
l’Empire  d’entre  Henry  IV.  & eux  j il  * 

. y fut  depofé  de  l’Empire  , ôc  Rodolfe  - 
mis  en  fa  place. 

Concile*  de  Sous  le  Pontificat  d’Uibaîn  II,  Ge^ 
co^anee.-  ^ Ev^cque  de  Confiance , Le- 

^ gat  du  Pape  en  Allemagne  , tint  un  > 
Coneik  dans  fa  Ville  contre  les  Pre- 
' très  incontinens  & fîmoniaques.  Il  y - i 
ordonna  aufiS  qu’on  feroit  les  Quatre- 
Tems  du  mois.de  Mars  la  première* 
femaine.de  Carême  & ceux  du  mois  • 
de  Juin  , celle  de  la  Pentecôte  , & 
qu’il  n’y  auroit  que  trois  Fêtes  dans  les  = 
Semaines  de  Pâques  & de  la  Pentecô». 
te  ; car  jufquesdà  on  avoit  fêlé  toute  ■ 
la  femaine. . 

Lon. 
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L’on  yen  ajrembiaun  ^eneraljpouc 
mettre  la  paix  dans  l’Eglife  affligée  de- 
puis plus  de  trente  ans  par  un  lehifme 
fâcheux,  quiétoit  principalement  foû- 
tenu  par  Pierre  de  la  Lune  , qui  avoit 
pris  le  nom  de  Benoift  XIII.  Le  Pape 
Innocent  VIL  étant  mort  Pan  140^. 
les  Cardinaux  élurent  leur  Confrère 
Angelo  Corario  Vénitien  , qui  fut 
nommé  Grégoire  XII.  mais  ils  Pobli- 
gerent  par  ferment  & par  écrit  de  re- 
noncer à la  Papauté  , quand  Benoît 
feroit  le  meme.  11  ne  s’acquitta  pas  de 
fa  promelTe  , & fut  démis  du  Ponufi- 
cat  dans  le  Concile  de  Pile,  tenu  l’an 
1409.  Le  Cardinal  Prêtre  Philajgi  fut 
élu  fous  le  nom  d’Alexandre  V.  Il 
mourut  dix  mois  après  ,&  Balthafar  de 
Cofta  fut  mis  en  fa  place  à Bologne, 
qui  prit  le  nom  de  Jean  XXIII.  Le 
Concile  de  Pife  avoit  ordonné  qu’il 
s’en  tiendroit  un  general  trois  ans 
aprer.  Le  Pape  Jean  en  avoit  affigné 
un  à Rome  pour  l’«n  1411.  lequel  fe 
trouvant  peu  nombreux  , fut  remis  à 
un  autre  tems:  Cependant  l’Empereur 
Sig’.fmond  étant  paflé  en  1413.  en  Ita- 
lie ; le  Pape  lui  envoya  des  Légats  , 

^ afi  1 de  convenir  du  lieu  & du  tems  du  v 
Concile  ; la  Ville  de  Confiance  fut 
Tome  JI»  . ^ Ml» 
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choifîe  , & le  Pape  l’aflîgna  pour  le 
jour  de  la  ToulTaint  de  l’année  fui- 
vante  1414.  il  ne  fut  pourtant  ouvert 
que  le  feizicme  du  mois  par  le  Pape 
meme.  Tous  les  A6les  font  contenus  ^ 

•en  45.  Sellions.  L’Empereur  s’y  rendit 
la  veille  de  Nocl , où  il  chanta  l’Evan- 
gile en  habit  de  Diacre  à la  Meiîe  de  ' 
Minuit  , celebrée  par  le  S.  Pere  i La 
onzième  Sellîon  ne  fe  tint  que  le  1 de 
Mars  fuivant  1415.  Le  Pape  y renonça  j 
à la  Papauté  , en  cas  que  Grégoire  &C  \ 
Benoît  filTent  le  même.  Mais  foit  qu’il 
eût  parlé  par  contrainte  , ou  fans  y 
penfer,  il  prit  la  fuite  durant  la  nuit , 

& vint  à Scafoulê  à lieues  de  là.  Il 
fut  ramené  au  Concile  , & depofé  du 
Pontificat  en  la  n.  Selîion  tenue  le  19. 

May  de  la  même  année  1415.  Deux 
jours  après  il  fe  démit  lui- même  , 
Grégoire  fe  fournit  aulïi  dans  la  14; 
Seffion  , il  n’y  eut  que  Benoît  qui  de- 
meura obftiné.  Dans  la  15.  Scfllon  , la 
mémoire  de  Wiclef  fut  condamnée  , 

& Jean  Hus  oüi  j dégradé  & btujé; 

Jet  orne  du  Prague  fon  Difciple  abjura 
fes  erreurs  dans  la  19.  Selîion  ; mais 
étant  retombé,  il  fut  repris  & brûlé 
en  141^.  dans  la  zi.  Selîion.  Dans  la 
4j.  teauc  en  1417.  Martin  V.  fut  élu  ^ 

I 

Diciru'.':  • v it 
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Pape  , qui  conclud  le  Concile  par  la 
4ç.  Seflion  , tenue  en  1418.^  apres  le 
Cardinal  ümbaido  prononça  ces  pa- 
roles : Domine  tte  in  pace  , & tous  ré- 
pondirent u4men.  Ce  Concile  ||t  tena 
par  150.  Prélats  j & le  Schifme  qui 
dura  51.  an  , finit  : Martin  V.  de- 
meura feul  & unique  Pvape  reconnut 
dans  tout  l’Occident. 

Six  ou  fept  Conciles  furent  affem- 
blez  à Cologne , qui  étoit  un  Eveché 
SufFragant  de  la  Métropole  de  Treves, 
qui  fut  érigé  en  Archevêché  en  751. 
dix  ans  apres  que  Mayence  fut  érigé  en 
Archevêché  en  faveur  de  Boniface. 

Le  premier  qui  a été  oublié  d’être 
mis  dans  fon  rang  d’ancienneté  , tenu 
en  î4^.  contre  Euphratas  , qui  foû- 
tenoit  le  parti  des  Ariens , & portoîc 
dans  l’erreur  le  Troupeau  qu’il  étoit 
obligé  d’inftruire  auflî  fut-il  dépofé 
dans  ce  Concile  , & S.  Severin  mis  en 
fa  place.  Un  autre  fut  afïèmblé  contré 
Henry  IV.  en  1115.  où  il  fut  excom- 
munié. Autre  en  1160.  par  Conrad, 
Archevêque  de  Cologne , qui  publia 
des  Conftitutiôns  pour  la  réforme  des 
Ecclefiaftiques  & des  Religieux.  Il  y 
renouvella  les  Canons  contre  les 
Clercs  concubinaiies , fimoniaques  ou 

M m ij 


Coocild  de 
Cologne. 


AI.  Dupin 
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negocians.  Il  ordonne  qu’ils  fçauront 
au  moins  lire  & chanter  les  loüanges 
de  Dieu  : Il  leur  recommande  d’être 
vêtus  clericalement.  Il  fait  divers  Re- 
glemÈ|||fi  touchant  la  vie  & les  offices 
des  Cnanoines.  Enfin  il  fait  dans  la  fé- 
condé partie  plufieurs  Reglemens  par- 
ticuliers couchant  la  vie  Monaftique. 
Il  y a 14.  de  ces  Reglemens  pour  les 
Clercs  , & 18.  pour  les  Moines. 

' D’Etigefcerc  , Archevêque  de  Co- 
logne, publia  auflï  en  \x66.  quarante- 
cinq  Capitules  fur  la  Jurifdiêlion  Ec- 
clefiaftique  , contre  ceux  qui  atten- 
tent à la  perfonne  des  Clercs , qui  les 
attirent  devant  des  Juges  Séculiers , 
qui  empêchent  l’exercice  de  leur  J u- 
rifdidion  , qui  violent  les  Droits  & 
les  immunitez  des  Eglifes , s’emparent 
de  leurs  Biens , retiennent  les  Dîmes^ 
contre  les  excommuniez  qui  méprifent 
l’Excommunication  ou  l’Interdit,  &c. 
L’on  voit  encore  plufieurs  beaux  Sta- 
turs  Synodaux  faits  par  Sifroy  de  Co- 
logne en  ii8o.  pour  l’inftrudtion  des 
Ecclefiiftiques  & des  Religieux.  Wi- 
chebolde  autre  Archevêque , en  publia 
encore  21.  fortutilçs  en  1500.  En  ijio. 
un  autre  Archevêque  nommé  Henry 
en  publia  encore  x8,  de  meme  nature^ 
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Ht  un  autre  Henry  Archevêque  , con- 
firma  les  Statuts  de  fon  Prédecefîeur 
Engelberc  de  l’an  1166,  & ordonna 
qu’ils  auroient  lieu  dans  toute  la  Pro- 
vince én  1522.  Ei  fin  Thiery  en  i4ij. 
en  publia  onze  autres  , encore  fort  ^ 
utiles. 

Il  fe  tint  quatre  AfTemblées  à vrirtz-  concîifs  de 
bourg,  Ville  deFranconie  , fort  con- 
fiderable,  où  la  Religion  a été  établie 
vers  l’an  6 8 4. dont  trois  de  ces  Alfem- 
blées  5 fçavoir  de  u66.  de  ii  09.  & de 
Iriz.ont  été  tenues  pour  affaires  d’E- 
tat , & la  quatrième  en  où  Jean 
de  Freicati  , Légat  du  Pape  en  Alle- 
magne , ayant  vogiu  exiger  une  con*. 
rribution  du  dixiéme  denier  des  reve- 
nus  du  Clergé,  il  y euf  oppofuion  : il 
publia  feulem.enjt  Reglemcns  tou- 

chant la  Difeipline  Ecclelîallîque  qui 
font  tres^  beaux. 

Il  fe  tint  aulîi  quatre  Alîcmblées  à Corcîiei  t'e 

x'T  1 ' ^ / Nurc.i.bere. 

Nuremberg  es  années  jzii  , 1174  î 
1433.  & ii^43.  fervoient  que 

pour  y traiter  d’affaires  d’Erat  : Frédé- 
ric , Archevêque  de  SaItzbourg&  Lé- 
gat du  Saint  Siégé  tint  deux  Conciles  Cf'ncîirs  de 
Provinciaux  -,  l’un  en  1174.  & l’autre 
en  izSi.  dans  fa  Métropole  , dans  lef- 
. quels  il  publia  les  Ganens  du  Concile 

M m iij 
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Z.  General  de  Lion  , & fie  relire  les 
Conftitutions  publiées  par  Guy  , Car- 
dinal & Légat  du  Saint  Siégé  dans  le 
Concile  tenu  à Vienne  en  Autriche  en 
aufquels  il  ajoura  z^.  Capitules 
très- utiles  à la  Difeipline  Ecclefiafti- 
que  & Monacale.  En  1Z91.  Conrad  , 
Archevêque  de  cetté  Ville  y fit  aufli 
trois  Reglemens  ; pat  le  premier,  il 
ordonne  qu’on  fera  des  Contrats  de 
mariage.  Par  le  fécond , il  défend  aux 
Clercs  d’être  Officiers  dans  des  Char- 
ges & des  emplois  civils  : & par  le 
dernier  , il  condamne  une  certaine 
Secle  qui  portoit  le  nom  d’Ecoliers  va- 
gues , & fe  difoient  Clercs.  Il  s’en  tint 
encore  un  par  le  même  Archevêque 
en  1310.  & par  les  Evêques  fes  Suf- 
fragans , lequel  Concile  n’a  fait  qu’or- 
donner le  payement  des  décimés  au 
Pape  Clement  V.  & renouveller  le 
Canon  iz.  du  Concile  de  Saltzbourg 
de  1Z74.  le  fécond  du  Concile  de  cette 
même  Ville  de  1251.  la  Decretale  de 
Boniface  contre  les  Clercs  qui  exer- 
cent le  métier  de  Bateleurs  , & celle 
de  Clement  V.  qui  modéré  la  peiné 
portée  par  la  Decretale  de  Boniface 
VIII.  Clericts  LaUos,  Ce  Concile  mo- 
déré aulli  la  peine  portée  par  la  Cou- 


Digilized  by 


iift  Afevde.  4.1  f -fP 

ftitution  que  Conrad  avoit  faite  l’an 
IZ9I.  contre  les  Mariages  claiadeftins.^ 

Pilgrin  autre  Archevêque  de  ce  lieu  , 
tint  aulïï  en  1586. un  Concile  des  Eve-  ^ 
ques  de  fa  Province , dans  lequel  il 
publia  17.  Capitules  très- utiles  & fa- 
lütaires.  Comme  anffi  Eberhard,  Ar- 
chevêque du  même  lieu  , qui  tint  en 
1410.  dans  fa  Métropolitaine  un  Con- 
cile, dans  laquelle  il  publia  54.  De-- 
crets  fort  beaux. 

Le  Concile  general  de  Conflancc' 
fini  en  141&.  avoit  ordonné  qu’on  fc- 
roit  fouvent  de  femblables  afièmblces 
«Ecclefiaftiqpes  , & on  l’afligna  même 
à-Paviepour  l’an  1415'.  mais  à caufe 
de  la  pefte , on  le  transféra  à Sienne; 

& ayant  commencé  le  8.  Novembre 
“de  la  même  année,  il  finit  au  mois  dé 
Février  de  la  fuivante.  Martin“\r.  y 
préfidoit , Sc  on  indiqua  un  autre  Con- 
cile pour  être  tenu  à Bâle  dans  fept  condie  de 
ans  : ainfi  au  commencement  de  14^1. 
le  même  Pape  envoya  le  Cardinal  Ju- 
lien Cefarini  ,'pour  préfiier  à ce  Con- 
cile ; mais  ce  Pape  étant  mort  peu  de  _ j 

tems  après  , Eugene  IV.  lui  fucceda. 
Ccluucrfit  commencer  le  Concile  la 
même  année  en  Juillet , la  première 
S'ciïion-  fut  cekbrée  au  mois  de  De- 
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cembre.  Il  dura  environ  i8.  ans  , ou 
à Bâle , ou  à Laufane  : mais  quelque 
précaution  qu'on  prît  , il  n’y  eut  ja- 
mais de  parfaite  intelligence  entre  Eu- 
gène, & les  Pcres  de  cette  AtTemblée, 
qui  foûtenoient  que  le  Concile  eft  au- 
deiTus  du  Pape,  &:  ils  Ce  brouillèrent 
à tel  point,  qu’Eugene  déclara  le  Con- 
cile dilTous  ; & en  145  7 . il  en  convo^ 
qua  un  autre  à Ferrare,  qu’il  transfera 
depuis  en  1439.  à Florence  , & en- 
fuite  à Rome  en  144a.  Cependant  les 
Peres  de  Bâle  concmuoient  leur  Af- 
Xcmblée,  qui  fut  de  4/.  Sellions  : & 
.bien  que  réduits  à un  petit  nombre, 
& peu  d’accord  entr’eux  , ils  dépofe- 
lent  Eugene  du  Pontificat , & le 
Novembre  14  J 9 • ils  élurent  Amé  VIII. 
Duc  deSavoye  , qui  vivoit  dans  la  fo- 
litude  de  Ripaille  *,  celui-ci  prit  le  nom 
de  Félix  V.  & ne  céda  qu’à  Nicolas  V. 
le  ip.  Juin  de  l’an  1449.  Dès-que  le 
Concile  fut  alîêmblé  en  1431.  on  écri- 
vit aux  Hulîites  de  Boheme,  pour  les 
inviter  de  ven  r en  toute  fureté  à Bâle, 
où  ils  furent  aduiis  dans  la  Sale  de- 
l’AlTemblée  le  «).  Janvier  1431.  Ils  par- 
lèrent durant  p uliturs  jours  fur  4.  ar- 
ticles , & enfuite  Divers  Théologiens 
du  Concile  leur  lépondirent.  Le  Pape 
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avoit  approuvé  le  Concile  , à la  pricre 
de  l’Empereur  Sigifmond,  qui  y vint 
lui- même  , & enfuite  il  en  prit  la  pro- 
, tcélion,  lotfqu’il  le  fut  brouillé  avec 
le  Pape.  Car  Eirgene  IV.  ayant  défen- 
du à ceux  qui  le  ccmpofoient , de  con- 
tinuer leurs  Alîemblées  , ils  ne  vou- 
lurent pas  obéir  J tenant  leur  autorisé 
au  deflus  de  lafienne  , & le  dépofant 
même  du  Pontificat  ; ce  qui  fe  fit  la 
34.  Sefîion.  La  43.  Ce  tint  le  premier 
Juillet  1441.  La  4j.  & derniere  Ce 
tint  le  16.  May  1443.  ^ ce 

Concile  aflemblé  pour  la  confervation 
& l’augmentation  de  la  Religion  , de 
la  Foy  de  jefus-Chrift  &:  de  l’Etat  de 
l’Egliie  ; pour  la  réformation  du  Cler- 
gé; pour  la  réunion  des  Grecs,  &des 
autres  perfonnes  feparces  de  l’Fglife  ; . 
pour  la  confervation  de  la  liberté  Ec- 
clefiaftique,  & pour  le  bien  delà  paix 
ôc  de  la  tranquillité  des  Etats  & des 
Princes.  Ce  Concile  cependant  ne  fut 
pas  diffous  . & continua  à Laufane  juf- 
eues  à la  fin  du  Schifme  de  Félix  V. 

C’eft  ce  même  Concile  de  Bâle  , qui  LtT.L^bl/- 
établit  la  Pragmatique  SanéHon  qu’on  ^ 
reçut  en  France  dans  une  Aflembléede 
TEglife  Gallicane , tenue  à Bourges  en 
1438.  en.prefcnce  de  Charles  VII.  & 
des  Princes. 
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Voilà  comme  cette  Eglife  î'eft  foui 
tenue  & s’eft  confervée  dans  fa  pureté, 
depuis  récablilTement  de  la  Foy  dans 
fes  Etats.  S.  Boniface,  qui  a mérité  le 
nom  d’Apôtre  d’Allemagne  , comme 
nous  avons  vu  , y avoir  établi  parfai- 
tement les  veritez  du  Chriftianifme  , 
qu’on  y a vû  pratiquer  dans  toute  fa 
pureté  jufques  au  tems  dé  Luther , qui 
a été  la  fource  malheureufe  de  toutes 
ces  herefies  qui  affligent  le  Nord,  &c 
qui  s’efforcent  de  noircir  la  faintetéde 
l’Eglife.  Les  Princes  auroient  pû  d’a- 
bord s’oppofer  à ces  grands  maux  ; fi 
les  intérêts  de  la  Religion  les  eulîent 
autant  touchez  , que  ceux  de  leurs- 
Etats.  Maisl’injufte  jaloufiede  Charles. 
V.  contre  la  France  & contre  ces  Prin- 
ces , le  projet  ambitieux  qu’il  fàifoit 
d’établir  une  Monarchie  univerfelle, 
& Id  trop  grande  facilité  qu’il  eut  de 
permettre  aux  Proteftans  l’exercice  de 
leur  nouvelle  Religion,  ruinèrent  l’u- 
nité de  l’Epoufe  de  Jêfus-Chrift  , & 
firent  triompher  la  confufion  , le  fchif- 
me  & le  defordre.  Ce  formulaire  ou 
Decret  qu’on  fit  à Augibourg,  & qu’on 
nomma  intérim  ^ fut  en  partie  caufe 
de  ces  malheurs.  L’Empereur  y affem- 
bla  en  1/48.  des  Théologiens  de  l’un. 


, PiQitized  by 


Ah  Monde*  415 

èc  de  Tautre  parti  : & ils  y permirent 
non  feulement  le  mariage  des  Piètres , 
& la  Communion  fous  les  deux  efpe- 
ces  : mais  encore  d’autres  chofes  qui 
furent  improuvées  des  Orthodoxes  bc 
des  Heretiques.  Cependant  ceux  que 
Charles  avoit  employez,  furent  tics- 
bien  récompenfez  de  leur  aveugle  com- 
plaifance.  Aujourd’hui  l’Allemagne  eft 
compofee  de  Peuples  de  toute  forte  de 
créance  , comme  nous  l’avons  vû,  bien 
qu’on  n’y  fouffre  publiquement  que 
l’exercice  de  la  Religion  Catholique , 
& de  celles  des  Luthériens  & des  Cal- 
yini/les. 

De  la  Religion  de  Hongrie. 

CE  Royaume  fitué  entre  le  39.  & 
le  41.  degré  de  longitude  , & dc- 

f)uis  environ  le  45.  jufques  au  49.* dé 
atitude  Septentrionale  , a été  cledif 
jufques  en  1687.  qu’il  eft  devenu  hé- 
réditaire dans  la  Maifon  d’Autriche,  & 
dont  l’Empereur  a reconquis  fur  les 
Turcs  prefque  tout  ce  qu’ils  y poflè- 
doient.  La  Religion  y eft  auffi  difFe- 
rente  que  les  mœurs  des  Peuples  y font 
bizarres  : on  y trouvoit  des  Catholi- 
ques Romains  avec  des  Luthériens  5, 
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des  Calvinifles,  des  Ariens,  des  Aïirii  j 
' Triniraires  , ou  Sociniens , des  Ana-  ? 
baptiftes  ,&  d’autres  Hérétiques,  fans 
parler  des  Juifs  & des-Mahometans  : 
mais  le  nombre  des  Catholiques  s’efl  ;■ 
fort  augmentée  , depuis  que  les  Turcs 
vont  perdu  la  plupart  de  ce  qu’ils  y pof- 
fedoient.  Les  Peuples  de  ce  Royaume 
reçurent  la  Foy  Catholique  par  lé  ■ 
moyen  de  S.  Henry  leur  Roy  , qui 
ayant  établi  cette  Foy  dans  fon  Royau- 
me , fe  retira  dans  un  Monaftere  : ; 

mais  apres  avoir  fait  ProfelTîon  , ayant  • t 

appris  que  Ton  Fils  Trebcilius  avoic  1 

fait  rentrer  l’Idolâtrie  dans  fou  Royau- 
me , leva  une  armée  , donna  bataille, 

& layant^vaincu,  le  confina  dans  una 
prifon;  il  mit  enfuite  fon  puîné  en  fa 
place , & par  ce  moyen  il  conferva  le 
Sigthm  en  Chriftianifme  dans  les  Etats.  D’autres 
/*  Chnniqut.  rapportent  la  converfioti  de  ce  Royau- 
me au  commencement  dif  régné  d’Hen- 
Hift.  i'Ai-  ry  IL  Empereur  d’Occident , qui  fe  fit 
cette  maniéré.  Le  Roy  de  Hongrie 
I O O 1,  encore  Ido'âtre  , fit  demander  en  ma- 
, riage  Gifle  de  Saxe,foeurde  cet  Em- 
pereur , la  plus  belle  fille  de  fon  tems  , 
promettant  pour  l’époufer  , felôn  la 
volonté  de  l’Empereur , que  lui  & fes 
Sujets  feferoiem  Chrétiens  : ce  qu’il 


Digiluud’ljy  ' 


du  Afittde.  421 

«xecuta  , fut  nommé  fur  les  Fonâs 
Etienne.,  époufa  la  PrinceiTe , & Tuti 
& l'autre  ayant  fignalé  leur  pieté  par 
de  grands  miracles  , furent  mis  au 
- nombre  des  Saints. 

Il  y a deux  Archevêchez  dans  la 
Hongrie , fçavoir  Strigonie  & Colo-  ' 
jiitz  , & 16.  Evecbez  , dont  il  y en  a ' 

3.  qui  dépendent  de  Strigonie  , 8.  dont 
les  Evêques  font  SuiFragans  de  Colo- 
nitz,&3.  qui  font  fous  l’Archevêché 
de  Spalatre  dans  la  Dalmatie. 

Dans  la  haute  Hongrie  , qu’oii  peut 
nommer  Hongrie  Impériale  , eft  Pre- 
fbourg,  à 8.  lieues  de  Vienne  en  Au- 
triche , qui  eft  la  Ville  Capitale  du 
Pays  , elle  porte  le  titre  d’Archevê- 
ché.  Il  y fut  célébré  un  Concile  en  Coficile  it 
1309.  au  fujet  de  ce  que  Giement  y. 
averti  qire  les  Hongrois  en  guerre  ne 
vouloient  point  fe  foûmettre  à Char- 
les Martel , fils  de  Charles  II.  Roy  de  ' ■ 

Naples,  fe  crut  obligé  d’envoyer  un  , 

Légat , ou  pour  appaifer  ces  defor- 
dres.,  ou  pour  fortifier  le  parti  du  vé- 
ritable Souverain  i il  choifit  pour  cela  ^ 

Gentil  de  Mentflore  , Cardinal  , qui 
s’aquita  tout-à-faitbicn  de  fa  commif-  I 

fion  , ayant  employé  les  cenfures  Ec- 
ejefiaftiques  , pour  ramener  les  Hon-  j 
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grois  à leur  devoir  , les  moyens  de 
douceur , s’étant  trouvez  inutiles.  Ce 
Légat  publia  dans  ce  Concile Re- 
glemens. 

Les  Villes  de  Nitria  ^ de  Tyrn  qui 
ont  eu  titre  d’Evêché  , & qui  font 
dans  ce  Pays  , font  Sieges  SufFragans 
de  l’Atchevêché  de  Strigonie.  Il  y a 
plufieurs  Catholiques  à Newhaulel , 
Capitale  d’un  petit  pays  , reprife  fur 
les  Turcs  en  K^Sy.  & quelques  Cou- 
vents de  Religieux.  Elperies  eft  une 
grande  Ville  peuplée  de  quantité  de 
Marchands  Allemands , Luthériens  , 
quoique  les  Hongrois  foient  la  plû- 
part  Calviniftes.  La  Ville  de  Colocza 
qui  porte  le  titre  d’Archevcque  , n’efl: 
plus  fous  la  domination  du  Turc,  non 
plus  qu'Agria  & Vacia,  qui  font  Sie- 
ges SufFragans  de  Strigonie  j ces  Villes 
étant  , ainfi  que  plufieurs  Bourgs  & 
Villages  dépendans  d’Agria  , hors  de 
fervitude  depuis  i6%y.  que  ce  Pays  a 
été  repris  par  l’Empereur. 

Dans  la  BafTè  Hongrie  , les  Villes 
de  Javarin  & de  Vefprin,  quifont  Sie- 
ges d’Evcques  SuflFragans  de  Strigonie, 
appartenantes  à l’Empereur,  font  rem- 
plies de  toute  forte  d'herefies  : De  celle 
forte  , qu’ils  furpalfenc  de  beaucoup 
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'Cn  nombre  les  Catholiques  ; &:  toute- 
fois on  y voit  plufieurs  Seigneurs  fore 
puilTans , qui  fe  font  conlcrvcz  avec 
leur  famille  dans  la  Religion  ancienne. 
Cn  fçaic  bien  aufli  que  les  Allemans  , 
habicans  des  Villes  de  Hongrie  , prin- 
cipalement ceux  des  Montagnes,  font 
Luthériens,  de  même  qu’un  bon  nom- 
bre de  Marchands  Hongrois.  Quant  à 
la  Nob'efie  , elle  cft  attachée  au  Cal- 
vinifme  , & fe  lailTe  emporter  peu  à 
peu  aux  erreurs  des  Ariens  & des  Tri- 
nitaires.  On  trouve  auffi  aux  confins 
de  la  Moravie  & delà  Silefie  quelques 
Anabaptifles  , qui  font  la  plâpart  Al- 
lemans } mais  les  PP.  Jefuites  des  Col- 
leges de  Tirnaw  , de  Hummonoy  & 
de  Vienne,  travaillent  à les  remettre 
dans  le  bon  chemin.  André  Ducius , 
Evêque  de  Cinq-Eglrfes  , fut  on  des 
premiers  en  ce  Pays-là  , qui  aban- 
donna l’Eglife  Romaine  , pour  fran- 
chir les  Loix  duCelibar,  Il  fit  fort  par- 
ler de  lui  au  Concile  de  Trente  ; ôc  per- 
dit toute  fa  réputation. 

L’Empereur  fut  oblige  en 
d’accorder  l’exercice  libre  de  toutes 
ces  Religions  à l’inftance  des  Etats  de 
Hongrie  j & pour  avoir  voulu  ôter  les 
Temples  aux  Calviniftes , il  s’y  eft 
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f forme  une  guerre  fanglante  , qui  dure 

encore.  Quant  aux  Pays  du  Turc  dans 
I la  Haute  Hongrie,  il  y a bien  30000. 

! Catholiques  Komains  , qui  y ont  l'e- 

j xercice  de  leur  Religion  libre  ; & les 

i autres , qui  fe  difent  Chrétiens  , font 

I'’  ' plûcôc  Cal  vinifies  que  Luthériens.  On 

y voit  aufTi  plufîeurs  Juifs,  principa- 
^ lemenc  aux  Villes  Royales  ; mais  ils 

n’ont  point  tant  de  liberté  qu*en  Po- 
logne , quoiqu'ils  payent  le  tribut  or- 
! ' dinaire.  On  tient  même  qu’il  y en  a 

beaucoup  , qui  fervent  d’efpions  aux 
Turcs  , leur  faifant  fçavoir  l'état  des 
1,;  affaires  des  Chrétiens.  Il  fe  trouve 

il  - aufïï  des  Grecs. 

'»■  On  remarque  que  les  Villes  fu- 

jettes  aux  Turcs , font  fort  peu  infe- 
i‘!  (fiées  d’herefies  ; mais  celles  qui  font 

' reliées  aux  Chrétiens  , en  font  toutes 

pleines-;  ce  qui  vient  de  ce  que  le 
f . Turc  ne  foufFre  pas  qu’on  altéré  au- 

cune chofe  danjjjes  Etats.  Aufîi  les 
" Hérétiques  ne  font  pas  fi  infolens  par- 
J ' mi  ces  Barbares  qu’entre  les  Chré- 

tiens, de  crainte  detre  empalez. 
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Ve  la  Religion  de  Bohente. 

La  Boheme,  qui  eft  une  Contrée 
de  la  Haute  Allemagne,  avec  le 
ture  de  Royaume,  a été  long- rem  s 
remplie  d’Hufîitcs,  dont  la  Seéte  s’y 
rendit  puilTànte  pendant  le  Régné  de 
Vejifefl-.w  , fils  de  l’Empereur  Charles 
IV.  Ils  tirèrent  ce  nom  de  Jean  Hus , 
lequel  ayant  fuccé  la  Doélrine  de 
. 'Wiclef,  Anglois,  lui  acquit  tant  de 
créance  , par  la  vivacité  de  fon  ef- 
prit  , qu’elle  fut  reçue  d’une  grande 
partie  de  ce  Peuple  -,  & la  conduite 
de  rUniverfité  de  Prague  fur  donnée 
à Jeau  Hus  & aur:  Bohennens,  comn.e 
à- ceux  qui  avoiei.t  vaincu  en  pli  fiturs 
difputes  les  AlK  mans  qui  la-gt  uver- 
noient  : ce  qui  fit  qu’ils  quittèrent  Pra- 
gue en  140S.  au  non.bre  de  plus  de 
deux  mille,  & fe  rctirc-:ent  à l.ipfe 
en  Mi fne,  à trois  journées  de  Prague. 
Jean  Hus  fut  enfuite  choifi  pour  prê- 
cher avec  un  autre  la  parole  de  Dieu 
en  Boheme,  & loua  la  faefife  Doélri- 
ne  de  Wiclcf , allûrant  qu’elle  étoic 
bonne,  difant  qu’il  pnoit  Dieu  de 
lui  faire  la  grâce  d’aller  après  fon  décès 
oùWiclef  étoit.  Il  fut  auil’.iôc  fuivi- 
Tome  IJ.  N n 
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Jean  Hus. 
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de  quantité  de  perfonnes  ; & alors 
ces  nouveaux  SeéVateurs  commencè- 
rent à crier  contre  tous  les  Prêtres  „ 

& fe  réparant  de  TEglife  Catholique , 
embraflerent  la  Seébe  des  Vaudois. 
Subinco,  Evêque  de  Prague,  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  empêcher  les  pro- 
grès de  cette  herefie,  faifant  brûler 
. publiquement  tous  les  Livres  de  Wi-  ' 
clef  qu’on  put  trouver,  & défendant 
à Jean  Hus  de  prêcher de  publier 
fes  erreurs.  Mais  Jean  Hus  méprifant 
les  ordres  de  fon  Evêque,  fe  retira 
au  Village  de  Hus,  lieu  de  fa  naif.- 
fance,  où  il  continua  de  prêcher,  avec 
la  permiiîion  de  Ton  Seigneur  , invec- 
tivant contre  le  Pape  & contre  les 
Prélats,  aiîûrant  que  les  Décimes  n’é- 
toient  pas  plus  ducs  aux  Prêtres  , 
que  l’aumône  aux  pauvres  \ afin  de- 
mieux  attirer  le  Peuple. 

Enfuite  de  quoi  , Pierre  de  Drefde- 
' de  Mifne , qui  s’étoit  retiré  de  Bo* 
heme  avec  les  Allemans,  fe  voyant 
chalfé  de  fon  Pays  , parce  qu’il  étoit 
Vaudois  , retourna  à.  Prague , où  il- 
fit  premièrement  leçon  aux  enfans  - 
pu'S  perfuada  à Jacobel'  de  Mifne , 
qui  prêchoit  à Prague,  qu’il  ne  fal- 
loir pas  faire  recevoir  le  Corps  de 


I 


Vtt  Monde.  jf.'.y' 

J^fûs-Chhrift  au  Peuple  fous  une 
feule  efpece  : Lequel  ayant  goûté  la 
I>oébrinè  de  cet  Heretique,  s’en  fer- 
vit  & la  prêcha  , perfuadant  au  Peu- 
ple la  Communion  du  Calice  , fans  ' 
laquelle^  on  ne  pouvoir  être  fauvé. 

Ce  qui  fat  fuivi.  Mais  peu  de  rems 
après,  Jean  Hus  & Jetôme  de  Pra- 
gue ayant  été  citez  au  Concile  de 
Confiance,  ces  obftir.ez  en  leurs  er- 
reurs furent  condamnez  au  feu.  Les  * 4 * 7* 
Hufïîtes  propoferent  à l’Empereur  Si- 
gTmond,  apres  leur  mort,  des  Arti- 
cles de  c^tte  créance  ; mais  leur  ayant 
refufé,  ils  prirent  les  Armes  contre 
les  Allemans,  ce  qui  obligea  l’£m- 
- pereur  de  leur  ^accorder  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeces,ci  condition 
qu’en  toute  autre  chofe  , ils  fe  foumet- 
■ troient  & fe  conformeroient  à l’Enlife 
, Romaine.vCe  Traire  h.r  arreté  à Igl.iv  141^* 
en  Moravie  , du  confentement  de  tous 
les  Seigneurs,  & des  Villes  qui  fai- 
foient  profeflîon  dé  cette  Dodlrine.  Il 
en  refia  quelque  peu  , du  nombre  def- 
quels  furent  les  Thaborites  , qui  fe 
feparerent  des  Hufîitcs  & de  TEglife 
Romaine  , embraffant  l’opinion  des 
Vaudois. 

Au  refie,  les  Hufïkes  ne  different 

Nn  ij 
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qu’en  quelques  points  des  Catholiques^ 

Le  premier  regarde  la  liberté  d’enfei- 
gner,  qu’ils  , di.'cnt  être  donnée  à cha- 
cun. Le  fécond  la  nect  ffité  de  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpeces.  Le 
troifiéme  concerne  les  revenus  ôtez 
àTEglife  »^  parce  qu’ils  veulent  réduire 
les  Prêtres  à la  pauvreté.  Le  qua- 
trième, qu’on  ne  doit  foufFrir  les 
pechez  publics,  même  pour  éviter 
un  plus  grand  mal,  & ne  veulent  pas,' 
qu’un  Prêtre,  qui  eft  en  péché  mor- 
tel , confefle  , ou  baptife..  Ils  ad- 
mettent bien  la  Tranflubftantiation  ; 
mais  ils  n’approuvent  pas  le  Purga- 
toire ni  les  liidulgcuces.  Que'ques- 
uns  les  appellent  Calixtins  , à caufe 
de  leurs  Calices , qui  font  au  Portail 
de  leurs  Eglifes , voulant  dire  qu’il 
faut  communier  fous  les  deux  efpeces. 

Si  bien  que  l’on  peut  dire  que  deux. 
Religions  differentes  fe  font  depuis 
long  tems  tolerces  enfemble  dans  ce 
Royaume  : L’une  dcfqujîlles,  qui  eft 
la  Catholique,  fe  diftingue  vie  l’-utre  * 
fous  ce  lirre,  ft*b  nnay  étant:  en  la 
Communion  du  Sacrement  de  l’Eglife 
Catholique,  donné  aux. Fidèles  laïcs  , 
l’Euchariftie  étant  conférée  fous  la 
feule  efpece  du  pain.  L'aatte  eft  la 
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Bohcroicnne  , HufTtes  &i  ProteOante, 
' diftingüée  de  la  première  fous  ce  nom, 
fy.b  mraque  ; f^^arce  que  la  cciiturr.e 
des  Hufiîies  de  Pobeme  eft  de  don- 
ner la  Communion  aux  Laïcs,  fous 
l’une  & Tautre  efpece  : De  ttlle  forte, 
^que  par  le  malheur  ’cù  le  Royau- 
me s’eft  autrefois  trouvé  fur  les  trou-' 
\bles  de  la  Religion,  il  a été  ntctflTué 
d’en  palier  par  un  Traité  ;afin  qu’en 
ce  qui  concerne  l’un  & l’autre  exer- 
cice, nulle  des  deux  parties  n’eût  à 
troiibier  l’autre  *,  mais  de  vivre  en- 
f.  mbié  comme  bons  Compatriotes  , 
ik  tous  Sij^'ts  d’un  n eme  Prince  : 
Ce  que  leurs  Prédccelïeurs  avoient 
promis  maintenir.  îvl_is  les  Hu/Tîtes 
étant  porrez  aux  rebellions  contre 
Iturs  Prii:ces,  afin  d’en  faire  fortir 
les  Catholiques,  y introduifiient  les 
Cal  vinifies  •>  & ayant  fecciié  îc  joi  g. 
de  leur  Roy  Ferdinand,  élûicrt  le 
Piin.  e Palatin  du  Rhin  , qui  en/chaf- 
fa  les  Catholiques,  profana  les  cho- 
ies factées,  renveifa  les  Autels,  brifa 
les  Images , & y commit  mille  au- 
tres fortes  de  violences.  Mais  l’Em- 
pereur ayant,  voulu  avoir  raifon  de 
cette  rébellion,  prit  les  armes  ; & 
éunc  entré  dans  ic  Pays,  en  chafi4 


yîcaids. 
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les  Calviniftes  6c  le  prétendu  Roy 
y châtia  les  rebelles  , & y établit  la- - 
Religion  Catholique. 

Qj_iant  à la  Doélrine  des  Bohemiens- 
Hiilîites , ils  difent  qu’il  eft  permis  à - 
chacun  de  prêcher  l’Evangile.  Ils 
n’admettent  ni  la  Confiimation  , ni 
l’Extrême  - GnéHon  pour  Sacremens 
de  l’Eglife , & tiennent  beaucoup  de 
points  touchant  la  Confefiion  , le 
Baptême, .&  chofes  femblables,  qpvec 
les  Calviniftes.  Ils  fe  moquent  des 
©bfeques  , des  Aimiverfaires  & des 
Prières  pour  les  Morts,  difant  que 
c’eft  une  invention  pour  faire  gagner 
les  Prêtres.  Ils  font  aufli  raillerie  des 
Bened  étions,  & tiennent  que  les  Dé- 
mons* font  inventeurs-  des  Religions 
des  quatre  Mandians. 

Il  y a prefentement  peu  de  ces- 
Heretiques  en  Boheme  ; mais  grand, 
nombre  d’A'nabaptiftes  6c  de  Picards  -, 
comme  nous  l’allons  voir. 

Ce  Royaume  ne  fe^  contenta  pas- 
de  recevoir  l’herefie  des  Hulïites  i il 
ouvrit  encore  la  porte  aux  Anabapti-- 
ftes,  qui  font  dételiez  des  Lutheriehs-,, 
des  Calviniftes  & des  Picards.  Ces- 
derniers  tirent  leur  origine  d’un  cer- 
tain Picard.,,  lequel  ayant  pafTé  par.- 
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fes  Pays-Bas  & par  l’Allemagne,  & 
trouvant  en  ce  Pays  les  efprics  dif^ 
pofez  à recevoir  fes  extravagances , 
trompa  beaucoup  de  perfonnesi  Sc  leur 
' perfuadant  d'aller  nuds,  leur  donna 
le  nom  d’Adamites.  Puis  ce  Picard 
s’emparant  d’une  Ifle,  dit  qu’il  étoit 
Fils  de  Dieu,  s’appellant  Adam  ; or- 
donna que  les  femmes  feroient  com- 
munes , mais  qu’on  n’en  pourroit  jouir 
fans  fa  pcrmiflion  ; fi  bien  que  lorfque 
quelqu’un  fouhairoit  la  joiiilîance  d’u- 
ne femme , il  la  lui  rocnoit  j & lui  dé- 
clarant fon  afïèélion  , recevoir  de  lui 
la  liberté  de  fe  contenter  , avec  ces 
paroles  : Allez^  3 croijfez^  & ntultt- 
f.liez^}  GT  ejnphjle^^lA  terre.  Il  difoit 
aufîi  que  les  autres,  hommes  étoient 
cfdaves  ; mais  qu’il  étoit  libre  , de 
noeme  que  ceux  qui  naîtioient  de  ceux 
de  fàSedte,  dont  il  y eut  environ  qua- 
rante qui  fortirent  de  cette  Ifle  , qui 
tuerent  dans  les  Villages  circonvoi- 
fins  plus  de  deux  cens  hommes , qu’ils 
difoient  être  enfans  du  Diable.  Mais 
Ziska  , Chef  des  Thaborites.,  dont 
nous  allons  parler,  quoique  méchant, 
ayant  eu  en  horreur  cette  Seifle,  mar- 
cha contre  eux , & fe  rendant  Maître 
'de  leur  Ifle , les  fit  tous  mourir,  à la 


Hij}oire  des  RcU^tons 
rcfei  ve  de  deux  , afin  /çavoir  leur 
créance.  Ils  n’admetrent  que  la  Bible, 
fans  autre  ir.cerpretation.  Ils  élifent  des 
Recleurs  de  leurs  Eglifes  par  le  fort , 
comme  les  Apôtres  élurent  S. Mathias. 
Ils  n’om  point  d'égard  à la  Loy  du  Cé- 
libat , ne  font  aucunes  prières  pour 
les  morts , & ne  peuvent  croire  que  le 
Corps  &c  le  Sang  de  Jefus-Chrift  foit 
en  la  Cene, 

Thabotitei.  Les  Thaborites , qui  font  une  bran- 
che des  Huflates,  furent  encore  tolé- 
rez dans  ce  Royaume.  Ils  éioient  les 
Seétateurs  de  ZiAa  , qui  demeurèrent 
dans  la  Ville  de  Thabor,  lorfqu’il  Te  uç 
bâtie.  Ils  s’appelloient  ainfî , comme 
s’ils  eulTent  vu  l»‘Transfiguration  de 
Telus  ChriH  avec  fes  trois  Apôtres  fut 
la  Montagne  de  Thabor,  & comme  s’ils 
y eulTent  appris  leurs  nouvelles  opi- 
nions , qu’ils  nommèrent  vérité  de  la 
Fov. 

J 

yaudoii.  L’herelîe  des  Vaudois  ou  des  paui 
vies  de  Lion,  s’introduifit  encore  en 
ce  Royaume.  Elle  eft  provenue  de 

Davitj  de  Vaido , Lionnois , comme  nous 

rEurepe,der-  favons  déjà  vû  au  commencement  de 
nttrt  Edttitn.  Partie  dans  THiftoire  des  Here- 

fies., Ces  Hcretiques  difoienc  que  le 
Papè  éioit  égal  aux  autres:  Prélats 

Qii’il 
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. Qa‘>l  n’y  avoic  aucune  difFereuce  en- 
tre les  Prêtres  : Que  le  Purgatoire  étoic 
une  chofe  imaginaire  : Qtie  c’ctottune 
chofe  inutile  dé  prier  pour  les  Tré- 
paiTez,  & une  invention  des  Prêtres 
avares  : Qu’il  falloit  abbattre  toute» 
les  Images  : Que  la  benedidion  des 
palmes  & de  l’eau  étoit  ridicule  : Que 
le  Diable  avait  inventé  les  Ordres  des 
Mendians  : Que  les  Prêtres  fe  doivent 
contenter  de  la  feule  aumône  : Qu’il 
cil  permis  à chacun  de  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  : Qu’il  ne  faut  pardon- 
ner aucun  péché  mortel  , pour  éviter 
un  plus  grand  mal  : Qu’il  ne  faut  au- 
cunement obéir  à ceux  qui  font  en 
péché  mortel , parce  qu’ils  ne  méri- 
tent en  cet  état  de  pofTeder  aucune  Di-, 
gnité  Ecclefiaftique  ,ni  Seculiere  : Que 
la  Confirmation  & l’Extrême-Ondion 
ne  font  point  du  nombre  des  Sacre- 
mens  de  l’Eglife  : Que  la  Confelîion 
auriculaire  eft  une  niaiferie  , &r  qu’il 
fuffit  de  confefTêr  lès  pechez  à Dieu 
Que  l’eau  fuffic  au  Baptême,  fans  y 
rhêler  le  faint  Chrême  : Que  l’nfage 
des  Cimerieres  n'eft  que  pour  le  pio. 
fit  , èc  Que  toute  forte  de  terre  eÜl 
bonne  : Que  le  Monde  eft  le  Temple 
de.  Dieu  , & qu’il  ne  faut  point  en- 
Tomc  JJ»  Ô O 
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fermer  la  Majefté  de  Dieu  dans  des- 
Eglifes  & des  Oratoires  : Que  tous  les 
otnenaens  des  Prêtres  & de  l’Autel  ne 
font  point  neceflàircs  : Que  le  Prêtre 
peut  en  tout  te  ms  & en  tout  lieu  con- 
facrer  le  Corps  de  Nôtre-Seigneur., 
en  ptoférant  feulement  les  paroles  Sa- 
cramentalles  , & le  donner  à ceux  qui 
le  demandent  ; Que  les  prières  des 
Saints  étant  dans  le  Ciel , font  inuti- 
les à ceux  qui  font  en  ce  monde-: 
Qu’on  perd  le  tcms  à chanter  & à dire 
les  Heures  Canoniales  : Qu’il  faut  tra-» 
vailler  tous  les  jours  , à la  réletve  du 
Dimanche  , & rejetter  les  Fêtes  des- 
Saints  , de  même  que  les  Jeûnes  or- 
donnez par  l’Eglife , qui  n’onc  en  eux, 
aucun  mérité.  Les  Calviniftes  fe  font 
attachez  de  nôtre  tems  à toutes  ces. 
opinions  condamnées  ; on  remar- 
que qu’en  Provence  & en  Dauphiné  , 
la  plûpart  de  ceux  qui  fuivem  l’here- 
fîe  de  Calvin  : fe  difent  Vaudois  : afin 
de  montrer  en  quelque  façon  la  fuc- 
.celîion  & l’antiquité  de  leur  Eglife. 

Il  y eut  encore  en  Boheme  des  Ote» 
bites  , qui  tourmentèrent  fort  les  Ca- 
tholiques : Ce  qui  obligea  le  Pape 
d’oélroyec  une  Croisade  contre  eux. 
toutefois  ils  fe  rnaiminrenc  long- 


dpi  Af  onde. 

•tèms  j auparavant  de  les  pouvoir  ex- 
terminer; 

Les  Luthériens  & les  Calviniftes  s’y 
étôient  auffi  fort  multipliez  , aupara* 
vant  qu’ils  culTcnt  clû  le  Comte  Pala- 
tin pour  Roy  de  Bohême  : Mais  l’Em- 
' pereur  fc  voyant  M^tre  du  Royaume 
après  la  Bataille  de  Prague  , permit 
au  Prince.de  Lichtefrftern  en  i6ai.  de 
cliafler  en  fon-nom  tout  les  Miniftres 
Calviniftes , & les  Prêtres  & les  Pré- 
dicateurs Huffites,  comme  auteurs  de 
la  révolte.  Les  Théologiens  de  laCon- 
feflion  d’Augfbourg  furent  auffichaf- 
fez  de  Prague  en  1621.  Sc  les  Temples 
des  Luthériens  furent  fermez  j & en 
1624.  l’exercice  de  la  Religion  de  Lu- 
ther fut  interdit  par  toute  la  Boheme, 
de  même  que  la  leèkire  des  Livres  de 
’ cette  Seéte. 

- L’Empereur  fie  aufli  publier  un  Edit» 
par  lequel  les  enfans  des  Citoyens  de 
Prague  étoient  privez  du  Droit  dé 
Bourgeoifie,  & déchus  de  la  fuccef- 
fion  dé  leurs  peres , s'ils  ne  fc  faifoient 
Catholiques.  L’Eglife  des  Luthériens 
de  la  petite  Prague  fut  anffi  donnée 
aux  Peres  Carmes.  En  i6ii,  les  PP. 
Jefuites  rentrèrent  • aulîi  dans  leur 
College  de  Prague  , Sc  dans  la  con- 


Lufhctient. 
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duite  de  l’üniverfité,  Oîi  mit  encore 
dans  le  Confeil  en  i6li.  des  Sénateurs 
Catholiques  en  la  place  des  Luthériens, 
dont  quelques-uns  furent  maintenus 
dans  leurs  Charges , parce  qu’ils  chan- 
gèrent de  Religion.  Quant  aux  Sei- 
gneurs hereiiqnes  qui  avoient  été  re- 
belles , leurs  biens  furent  confiiquez  : 
fi  bien  que  prefenteœcnt  il  n’y  a que 
la  Religion  Catholique  qui  ait  l’exer- 
cice libre  dans  ce  Royaume.  Les  au- 
ues  Hérétiques  n’y  ont  aucune  li- 
berté. 

Les  PP.  Jefuites  ont  en  ce  Royau- 
me, outre  le  College  de  Prague , ceux 
dcCrumlau  , Commoutau  , Neauts  & ^ 
Çlatz  J de  mênee  qu’en  Moravie , ceux 
d’Olmutz  & de  Briu  , dont  ils  avoient 
été  autrefois  chalTez  par  les  Rebelles. 

Il  y a aufTi  des  Juifs  dans  Prague  , 
qui  font  dans  un  lieu  particulier , qui 
cil:  fermé  comme  une  Ville.  Ils  joliif. 
fent  de  grands  Privilèges  en  ce  Royau- 
me , & du  libre  exercice  de  leur  Re- 
ligion  dans  leurs  Synagogues  -,  mais 
ils  font  cous  les  jours  à la  veille  d’dtrç 
chadez. 
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Vêla  Rdigron  de  la  Silefie. 

La  Silefie  efl:  une  grande  Province  Davitjit 
d’Allemagne  entre  la  Pologne  , la 
Boheme  , Ja  Maik  , la  Hongrie  & la 
Moravie  , contenant  dix-fept  Duché?, 
qui  a long-tems  croupy  dans  l’Idolâ-  ' 
trie.  Elle  reçut  la  Foy  Catholique  en 
^(îp.au  tems  du  Pape  Jean' III.  par  le 
loin  & le  zele  de  Miciflaw,  Prince  de  ‘ ' 

Pologne.  Les  habitans  de  cette  Pro- 
vince n’ont  pû  le  garantir  des  herefies 
de  leurs  voifins  *,  fiçavoir;  des  Zuin- 
•g liens  j ^des  Anabaptiftes  & des  Pi- 
cards. 

Ils  font  prefenrement  partagez  en 
Catholiques  & en  Luthériens.  L’Evc- 
•qrie  de  Breflaw  , qui  eft  la  Capitale  de 
cette  Province  , dl;  Sulfra^ant  de  l’Ar- 
chevêquede  Gnefne 'en  Pologne.  Ces 
Peuples  commencent  à goûter  la  Re- 
ligion Catholique,  par  les  foins  que 
Charles  d’Autriche,  qui  poffedoit  cii- 
devant  cet  Evêché  , y a apportez. 

■ Ve  la  Religion  de  la  oYAv  'te. 

C’Eft  une  autre  Province  d’Allema- 
gne , qui  fait  partie  du  Royaume  i 

O O iij  I 
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Htfieirc  des  Religions 
(de  Boheme  , entre  la  Silelie , l’Autti* 
che  , la  Hongrie  & la  Boheme  qui 
a 45.  lieues  d’Orienc  en  Occident , Sc 
Ddvity  di^o.  du  Midy  au  Septentrion.  Elle  a 
convertie  à la  Foy  de  Jefus-Chrifl-, 
au  tems  de  Michel , Empereur  de  Con- 
ftantinople , par  Cyrille  & Méthode 
Allexandrin , qui  établirent  un  Evêché 
à Vologrodc,  à prefent  Olmutz.  Mais 
elle  n’a  pû  empêcher  que  les  Hercri- 
ques  ne  s’y  foienc  introduits  avec  le 
tems  J comme  les  Huffites,  les  Picards, 
les  Luthériens  ôc  les  Calviniftes  ; mais 
principalement  les  Anabapcilles.  Il  a. 

Anabapti-  <lc)a  été  parlé  de  ces  Anabaptiftes  ^ et»^ 
fle».  traitant  de  la  Religion  d’Angleterre  ôç 
de  celle  d’Hollande.  Mais  ceux-ci  ont- 
cela  de  particulier,  qu’ils  s’appelloient' 

V eux  mêmes  Apoftoliques , dès  le  corn-' 

, mencement , parce  qu’ils  iraitoient  les 
Apôtres  , en  ce  qu’ils  alloient  pieds 
nuds , & qu’ils  fe  les  lavoient  les  uns 
"aux  antres.  Ils  abandonnoient  auflt  ' 
leurs  maifons , leurs  Pays , leurs  biens, 
leurs  enfans  , difant  qu’on  ne  peut 
être  riches  & Chrétiens  tout  en{era- 
ble,  Ils  vivoient  en  commun  , évitant 
la  compagnie  des  autres.  On  les  ap- 
pelloit  aulïï  Nudipedales.  Mais  quoi, 
qu’ils  ne  foienc  plus  dans  cette  praii,.. 
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cpe  , ils  ont*  encore  prefentement  en 
Moravie  un  commun  DiPpenfateur^qui 
divife  également  certaines  choies  qui 
leur  font  neceiTaires.  Ils  n’admetrent 
perfonne  parmi  eux , qui  ne  puifle  ga- 
gner fa  vie  ^travailler. Comme  lisent 
un  commun  Difpenfateur  des  biens 
temporels , ils  ont  aullî  un-  Pere  fpiri- 
tuel  , quilles  inftruit  dans  leur  Reli- 
gion , & qui  prie  tous  les  matins  avec' 
eux  auparavant  de  fortir  pour  aller  tra- 
. vailler.  Ces  prières  publiques  leur  fer- 
vent comme  de  Prédication.  Ils  ont 
'-un  Chef  anivetfel , qui  a foin  de  leurs 

• Eglifes  , que  perfonne  ne  connoîc 
qu’eux- memes  , & qu’ils  ne  doivent 
découvrir  à perfonne., lis  excommu- 
nient deux  fois  tous  les  ans.  Les  hom- 

• mes  font  mêlez  avec  les  femmes.  Ils 
fe  promènent  les  Dimanches  par  la 
Ville  & par  les  Villages , deux  à deux, 
vêtus  de  noir  , ayant  un  bâton  à la 
main.  Ils  gardent  le  filence  étant  à ta- 

i b!e.  Ils  méditent  un  quart  d’heure^  au- 
paravant de  manger  , fe  couvrant  le 
. vifage  avec  les  mains.  Ils  avoiein  au-  , 

trefois  accoutumé  de  faire  la  meme"  - 

ebofe  après  le  repas.  Leur  Regent  efi:  ‘ 

toujours  près  d’eux  pendant  ce  tems  , 
pour  obfetver  leur  pofture.  Quand  ils  J 

O O iiij 
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440  Hifiolre  des  Religions 
font  en  quelque  lieu , ils  parlent  du 
dernier  Jugement , des  peines  éierncl- 
les  de  l'Enfer , de  la  cruauté  des  Dia- 
bles tourmentant  les  corps  & les  âmes 
des  hommes  i afin  d’épouvanter  ainH 
les  fimples  gens  de  leur  Religion , pour 
avoir  occafion  de  les  confolcr  en  leur* 
montrant  le  chemin  , & les  moyens 
d’éviter  ces  peines  , pourvu  qu’ils  veu- 
lent feulement  êtrejcbaptifez , & em- 
bralTer  leur  Religion.  Ils  ne  gardent 
point  les  jours  de  Fêtes.  Ils  ne  permet- 
tent point  aufli  les  difputes  parmi  eux. 

Il  y avoir  dans  cette  Province  un  grand 
nombre  de  Luthériens , de  Picards  $C 
de  Calvinilles  ; mais  1 exercice  de  ces 
Religions  fut  défendu  en  1614.  de  me-  - 
me  que  tous  leurs  Livres  j & la  grande 
vigilance  de  l’Empereur  les  a fait  peu 
à peu  évader. 

ic  Dans  les  Villes  d’Olmutz&  de  Brin, 
il  y a des  Colleges  de  Jefuites  , par  le 
moyen  defquelsle  nombre  des  Catho- 
liques augmente  tous  les  jours. 

il  fe  voit  aufîi  un  Séminaire  inftitiic 
par  Grégoire  XIII.  dans  Olmutz  , qui 
eft  d’un  grand  feeours  pour  tout  le  Pays 
- Nichelbourg  fe  fit  entièrement  Ca- 
tholique en  1581.  avec  les  Bourgades, 
voiûjîts.  „ 
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De  U ReligUn  delà  Lufact, 

La  Luiâce  qui  cft  encore  une  Pro- 
vince d’Allemagne  , entre  la  Si- 
lelîe  , le  Brandebourg , la  Boheme  & 
Ja  Saxe  , appartenante  à prefeni  à l’E- 
ledeurde  Saxe,  depuis  léio.  fuit  la 
Confeflîon  d’Auglbourg  , & l’opinion 
de  Luther,  de  même  que  les  Gentils- 
hommes de  la  Province.  Il  y a nean- 
moins quelques  Catholiques  à Baur- 
zen , Ville  de  la  Haute  Luface  , avec 
un  College  de  Chanoines  , de  même 
que  dans  les  principales  Villes  de  cette 
Proj/ince.  Mais  ce  qui  eft  de  fâcheux 
dans  cette  Ville,  eft  que  la  principale 
Eglife  fert  aulîi-bien  aux  Luthériens 
qu’aux.  Catholiques. 

Ve  U Religion  d' uiHtrhhe, 

L’Autriche , qui  eft  le  feul  Archidu- 
ché  de  l’Europe , entre  les  Pays  hé- 
réditaires de  la  Maifon.  d’Autriche  , 
eft  fi'uce  entre  la  Boheme , le  Danube 
& la  Riviere  de  Teïa.  Elle  a deux  Evê- 
chez,  dont  l’un  cft  à Vienne  , l’autre 
à Neuftadt.  Mais  quoique  ce  Pays  ait 
été  fous  la  dQoiinaqoa  des  Archiducs 
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Catholiques  , neanmoins  prefque  touS'  | 
les  Seigneurs  & les  Gentilshommes 
de  marque  , même  les  principaux  i 
habitansdes  Villes  , fe  font  lailfez  em- 
porter à l’herefîe  de  ^ Luther  dans  ks 
commencemens  j & dans  la  Ville  de- 
-Vienne  prefque  tous  les  Marchands  & 
les  Artiians  croient  de  cette  Se6tc  : en 
forte  que  pendant  les  guerres  - furve-  ' 
nues  en  i6io.  ils  firent  leurs  efforts  , 
pour  ouvrir  les  portes  de  la  Ville  à* 
TieflFenbach  & Betlen  Gabor  , quoi- 
qu’ils eu  (fent  l’exercice  de' leur  Reli- 
gion libre  au  Bourg  de  Hirren  Als,  près  • 
de  Vienne.  Mais  il  n’y  a jamais  eu  de 
Ville  plus  afFe^ionnce  à la  Réligion'  i 
Catholique  , que  Neuftadt  , où  les  j 
Hérétiques  n’ont  aucune  EgUfe  : Ou- 
tre laquelle , celles  qui  font  aufli  aux  | 
Ecclenaftiques,fe  font  maintenues  plus 
que  les  autres , dans  l’ancienne  & la  . 
véritable  créance.  î 

L’Emperur  Ferdinand  fut  fi  grand 
ennemi  de  la  nouvelle  Doctrine  de  Lu- 
ther , qu’on  ne  l’embraffoit  qu’avec 
de  grandes  craintes  & de  grands  dan- 
gers. L’Empereur  Maximilien  après 
lui,  permit  aux  Grands  Seigneurs  & 
aux  Gentilshommes  d’Auiriche.l’exer-  j 
- dee  de  leur  Religion  en  leurs  Villes  5 j 
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Châteaux  & Villages.  Et  depuis  , ces 
Seigneurs  Luthériens  s’étoienc  telle- 
ment licemiez  , qu’ils  avoienc  coâtu- 
me  de  s'alTemblcr  en  la  Ville  d’Horn , 
pour  délibérer  des  moyens  de  main- 
tenir & d’augmenter  leur  Religion  , 
comme  ils  ont  eiTayé  de  faire*  tant  de 
fois.  L’Empereur  Ferdinand  permit 
aux  Etats  de  la  Baffe  Autriche, en  i6zo. 
de  leur  laifl'cr  l’exercice  de  la  Confef- 
fion  d’Augfbourg  libre  ; mais  en 
il  fit  publier  un  Edit  à Vienne  , por- 
tant défenfes  d’y  recevoir  aucuns  ha- 
. bitans , qui  ne  fuflent  Catholiques  ; Ce 
à tous  les  habitans  , de  ne  le  fervir 
.que  de  Catholiques  ;-même  il  y en  eut 
quelques-uns  qui  furent  punis  , pour 
avoir  été  à Hblface  y faire  l’exercice 
delà  Religion  Lutherienne.£nhn  toute 
forte  d’exercice  de  Religion  fut  inter- 
dit aux  Luthériens  en  la  Haute  Au- 
triche > en 

Les  habitans  du  Comté  de  Tirol  , 
qui  eftdela  dépendance  de  cet-Archi- 
duché  , fitué  entre  la  Bavière  , la  Ga- 
riinhie,  le  Pays  desSuiffes  & l’Italie  , 
font  tous  Catholiques  , &.tout-à  fait 
exempts  d’hetefies  ; & les  Archiducs  , 
aufîi-bien  que. les  Evêques,  ont  toû- 
jours  eu  grand. foin,  d’^îropêchet  i’en-? 


Le  Tito!. 
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Concile  de 
T(cn<e. 


^4.4  Htfloire  des  Religions 
trée  Sc  le  progrès  d’une  nouvelle  Dd- 
èlrine  dans  ce  Pays.  L’Evêque  de  Bri- 
xen  , qui  a beaucoup  d’étendue  , & 
plufieurs-Villes  dans  ce  Comté  ,<  e(l 
SufTragant  de  l’Archevêché  de  Sâltz- 
bourg. 

La  Ville  de  Trente  , qui  eft  fiir  les 
Htniies  du  Comté  de  Tirol , entre  Wita- 
lie  Sc  l’Allemagne  , eft  auffi  fort  Ca- 
tholique. Elle  eft  Capitale  d’un  petit 
Pays  die  le  Trentin.  L’Eveque  qui  en 
eft  Seigneur  , Sc  Prince  de  l’Empire,’ 
Ibus  la  proteélionde  l’tropereur,com- 
xne  C6mte  du  Tirol,  a fous  /a  Jarifdi- 
Aion  fpirituelle  ' plus  de  aooooo. 
âmes..  Ceux  qui  compofent  le  Chapi- 
tre de  l’Eglife  Cathédrale  ; font  tous 
Nobles  ; & c’eft  de  leur  Corps  qu’on 
tire  l'Evêque  , qu’ils  élifent  eux-mê- 
' mes.  Cette  Ville  tire  prefque  toute  fa 
gloire  de  la  fainte  Aftemblée  qu’on  y 
tint  dans  le  dernier  ftecle,  &- dont  je 
vais  parler. 

Les  playés  que  Luther  Sc  les  au- 
tres Hérétiques  firent  dans  le  dernier 
fiecle  à l’Eglife  ',  croient  d’autant  plus 
langlantes  , que  les'  mauvais  Chré- 
tiens y a voient  donné  fu  jet  par  leurs 
vices  Sc  par  leurs  déreglemens , les 
Papes  & les  gens  de  bien  s’étoieiu  en 
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vâin  oppofez  à ces  Dévoyez.  Ôu  crue 
avec  raifon  , que  fî  l'on  alTembloic 
toute  l’Eglifc  dans  une  AlTeinblée  ge- 
nerale , ce  feroit  un  remede  tres-utile 
po\ir  arrêter  le  cours  du  mal  qui  au- 
gmentoic  de  jour  en  jour.  Le  Pape 
Paul  Ifl.  eut  la  gloire  d’exccuter  ce  def- 
fein.  L’ouverture  ne  s’en-fit  que -le  ij. 

Décembre  , quoiqu’elle  eût  cié  or- 
donnée pour  le  15.  Mars  1545.  Le  feul 
motif  qu’on  eut  de  le  tenir  , fut  pour 
condamner  les  erreurs  de  Luther  & 
des  autres  Hérétiques  , & pour  léfor- 
xner  les  moeurs  de  tous  les  Chrétiens  , 

Prêtres  & Laïques.  Les  diôicultcz  qui 
s’y  rencontrèrent  le  fixent  durer  très- 
long  tems  , & à la  vérité  ce  malheur 
étoit  caufe  par  les  guerres  qui  s’émû- 
rent  cres-fouvent  dans  la  Chrétienté. 

Il  a été  tenu  fous  cinq  Papes  en  ly. 

Seffions  ; fçavoir  Paul  Jules  III, 

' Marcel  II , *Paul  IV  , & Pie  IV  : La 
I,  & la  Z.  Sefllon  furent  comme  une  i.set.stf-- 
préparation  , pour  les  Sujets  qu’on  de-  • 
voit  examiner  j & de  déclarer  que  le 
S.Concile  étoit  commencé.  Pour  le  ti- 
tre qu’on  devoir  mettre  à la  tête  des 
Decret»; ■:  on  le  conçut  en  ces  termes  ; 

S.  Concile  ce^Hinentcjue  i itfltime- 
ment  A^cmblé fins  la  condnite  a»  S aini 
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Èjprit  > les  Légats  Apojioli^Hts  j fri- 
JldaHt^  Les  Proteftans  vouloienc  un 
Concile  qui  fût  abfolumcnc  indépen-* 
dant  du  Pape  , c’cfl-à  dire  fans  Chef 
ce  qui  écoit  impoilible  ; c’eft  pourquoi 
on  y mit  ces  mots , les  Légats  Apêjle-  i 
llijties  J fréfidant.  Ils  prétendoient 
aufïï  que  les  Laïques  y dévoient  avoir 
- leurs  fuïFrages  : & pour  cela  on  y mit  j 
ces  paroles , le  Saint  Concile  œenme- 
ni^ue  , & non  pas  celles-ci  : le  Concile 
repréfentant  V Eglife  nnherfelle , ( qui 
ne  Ce  trouvent  que  dans  les  Conciles 
de  Confiance  & de  Bâle  ) pour  ne  pas 
donner  lieu  aux  Proteftans  de  dire  que' 
les  Laïques  étant  membres  de  l’Eglife, . j 
dévoient  auflî  l’ctre  du  Concile  qui  la 
repréfente  : ce  qui  n*auroit  été  qu’un  1 
mauvais  fophifme,  qu’on  eût  aifémerit' 
détruit , en  difant  que  le  Concile  re- 
préfente r£glife,  en  tant  qu’elle  en-  ^ i 
feigne  & qu’elle  définit  par  fes  Pafieurs,  | 

aulquels  les  autres  font  unis  par  leur 
foûmilfion.  Mais  on  ne  voulut  pas  leur 
donner  cc'  prétexte  de  chicaner.*  Dans 
tj.seflion.  la  Sefiion  ,^ont  Mt  le  Syrajbole  de 

Conftantinople.  Et  pour  attendre  les  j 
Evêques  qui  ctoient  en  chemin  , on 
4.  Sefion.  afligna  au  8.  Avril  la  4..  Sefiîon  ; alors 
OA  établit,  félon  les  anciens  C<Mnciles> 


Digilizod  by  Goüglc 


• 

du  jÇ/  onde,  447 

• îe  nombre  des  Livres  Canoniques  de 
l’Ancien  & du  Nouveau'Teftamcnt  , 

& les  Traditions. qui  font  venues  de- 
puis les  Apôtres  jufques  à nous  par  une 
fuccelTion  continuelle,  & on  déclara 
qu’on  doit  tenir  la  verfion  vulgate 
pour  autentique.  Enfuite  comme  on  ! 
voulut  fuivre  l’ordre  de  laConfelEon 
d’Augfbourg  , qu’on  examinoit  fort 
. exadlement,  on  définit  en  la  5.  Seflion,  5.  stffioa. 
ce  que  l’on  doit^  croire  touchant  le.pe- 
-ché  originel.  Sur  quoi  le  Concile  dé-. 

.clare  entre  autres  chofes  , que  ce  pe- 
nché nous  eft  remis  dans  le  Baptême  j 
mais  que  la  concupifcence  demeure , 
qui  eft  l’efFet  du  péché.  Le  Concile 
ajoute  , que  dans  ce  Decret  touchant 
le  péché  originel , il  n’entend  nulle- 
ment comprendre  rimmaculée  Vierge 
Marie  , Mere  de  Dieu^  & qu’il  veut 
que  l’on  garde  les  Confticutions  de 
Sixte  IV.  qui  inftitua  en  1476.  la  MeflCj 
& l’OfiBcede  l’immaculée  Conception, 
î.a  6.  Seffion  fut  remifeau  15-  Janvier  g;  sertioa,’ 
1547.  à caufe  des  troubles  qui  furvin- 
rent  en  Allemagne.  On  y fit  le  Decret 
^touchant  la  juftificatioB  où  l'on  con- 
damna 33.  erreurs,  qui  font  oppofées 
à la  dodrine  Catholique,  dont  les  unes 
ibnt  des  Pelagiens,  qui ..donuetu  toux 
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à la  volonté  de  Tliomme  , agilTant  pâf 
les  feules  forces  de  la  nature  ; & les  au- 
tres dés  Luthériens,  qui  attribuent  tout 
' à la  grâce  de  Dieu  feulj  laquelle  , di- 
fent-i!s  , emporte  notre  volonté  par 
une  necefîitc  infurmontable.  L’on  pu- 
7.  seffii>a.  blia  dansia.y.  Seflîon  tenue  le  5.  Mars, 
le  Decret  des  Sacremens  en  general  ; 
c’eft  à-dire  fur  le  nombre,  l’Inftitu- 
teur  , la  neceffité  , la  valeur,  la  ma- 
tière , la  forme  , & le  Miniftre  des  Sa» 
cremens  : & en  particulier  fur  le  Bap- 
tême & la  Confirmation, 
t.  scAoii.  Dans  la  %.  Sefïîon  on  réfolut  la 
^ tranflicion  du  Concile  à Bologne  , à 
caufe  de  la  pelle  qui  écoit  à Trente, 
Les  Impériaux  protefterent  que  n’y 
ayant  point  de  danger , ils  continue- 
roient  feuls- le  Concile  légitimé  : & de- 
meurèrent à Trente  avec  le  Cardinal 
Pacheco.  Mais  les  deux  Légats  , avec 
tous  les  Prélats  de  leur  parti,  s’en  al- 
lèrent à Bo’ogne.  L’Empereur  ordon- 
na aux  Evêques  d’Allemagne  de  de- 
meurer à Trente , comme  ils  l’avoienc 
réfolu  , mais  de  n’y  faire  aucune  féan- 
cc,  pour  ne  pas  voir  deux  Conciles  en 
meme  tems  ; leur  défendit  au fllî  qu’on 
ne  décidât  rien  à Bologne  non  plus 
qu’à  Trente.  De  forte  que  la  9,  & 
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la  ro.  Seflîons  ternies  à Bologne  , ne  0.  h.  ro. 
furent  que  des  préparatifs  pour  la  pu-  seffiom. 
blication  des  nouveaux  Decrets,  Le 
Concile  fut  rétabli  à Trente  Le  1.  May 
1551.  fous  le  Pape  Jules  HI  , Paul  III, 
étant  mort  en  1549.  & on  lût  dans  la 
première  Selîion-,  qui-étoit  la  11.  da  it.stflîoB 
Concile,la  Bulle  de  îbn  rétablilfemeni. 

Dans  la  11.  on  intima  feulement  pour  it.  s flion. 
le  II,  Odtobre  la.  1:3.  Sefîion,  oi\  on  ij.  sciTion. 
lût  le  Decret  de  l’Euchariftie,  dans  le- 
>quel  le  Concile  définit  contre  les  Sa- 
cranieniaires  la  préferce  réelle  de  Je- 
fus-Chriftau  Saint  Sacrement  de  l’Au- 
tel, & contre  les  Luthériens,  la  Tranf- 
lubflaniiation,  l’Adoration  de  la  fainte 
Hoftie,.&  la  préfence  de  Jffus  Chrift 
nième  hors  l’ufage  de  ce  divin  Sacre, 
ment.  On  n*y  voulut  rien  définir  , ni 
de  la  Communion  fous  les  deux  efpe- 
ces  pour  les  Laïques  , ni  du  Sacri. 
fice  de  'a  Meffe  , afin  que  les  Théolo- 
giens Pioceftans  , qui  prenoient  grand 
interet  en  ces  deux  points  , & aufqoels 
on  donna  un  ample  fàuf  conduit , euf- 
font  le  tems  de  propofer  leurs  raifons 
au  Concile  dans  lé  ij.  Janvier  15/1. 

Dans  la  r4.  Seffîon  on  y expofa  la  do-  j^.scflîo» 
éfrine  de  l’Eglile  touchant  les  Sacre- 
mens  de  Pénitence  , & d’Extreme- 
Tomt  / /.  P P 
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4JO  Mifioire  dès  Religions 
On(îlion.  A l’égard  de  la  Pénitence,  lè* 
Concile  enfeigne  la  neceffité  A:  l’infti- 
tucion  de  ce  Sacremenc  ^ fa  différence 
d’avec  le  Baptême  A:  Tes  trois  Parties^, 
fçavoir  la  Contrition , la  Confefîion- 
des  pechez  & la  Satisfaélion.  Quant 
à l’Extrême-Onélion  , il  expofe  fon 
i;,  seffion.  inftitiition  & Tes  effets.  Dans  la  15.  Sef-.. 
fioD  tenue  le  2'j.  Janvier  1552.  on  don- 
na un  nouveau  fauf-conduit  aux  Pro- 
teftans , A:  on  prorogea  le  tems  juf-  - 
qiies  au  1.  May,  pour  préfenter  leurs 
raifojis  au  Concile,  touchant  la  Com- 
munion fous  les  deux  erpeccs  , le  5a- 
> crifice  de  la  MelTe  , & les  .Sacremens  . 
de  l’Ordre  & du  Mariage.  Cependant 
lés  Doéleurs  Catholiques  travaillèrent = 
dans  plufieuts  Congrégations  à éclair- 
cir la  matière  du  Mariage  pour  en. 
former  des  Decrets,  qu’on  devoir  pro- 
16,  StfTion.  pofef  au  Concile  dans  *a  SelEon  : 
mais  lorfqu’on  la  vouluc  tenir  le  . 
Avril,  on  apprit  que  Maurice  , Ele- 
éfeur  de  Saxe,  ayant  joint. Tes  troupes 
à celles  du  Marquis  de  Brandebourg , 
& du  Landgrave  de  Helît* , pour  ré- 
tablir le  Lutheranifme , s’étoit  rendu-. 
Maître  de  la  Ville  d’Augfoourg  , Sc 
- ■ fcmbloit  menacer  celle  de  Trente. 
Cela  obligea  les  Légats  de  fufpendre. 
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îe  Concile,  par  la  permiflion  cfe  Jules 
in.  on  ne  pût  le  lécablir  pendant  les  JuIm  mou. 
Pontificats  de  Marcel  II.  & Paul  IV.  lu» 
mais  Pie  IV.  le  convoqua  de  nouveau 
par  fa  Bulle  du  19.  Novembre  ij6o. 
pour  le  jour  de  Pâques  de  l'année  fui- 
vante,  du  confentement  de  l’Empe- 
reur, des  Rois , & des  autres  Princes 
Chrétiens,  Dans  la  17.  Sefllon  qu’on  17*  Stfiion. 
ne  tint  que  le  18.  Janvier  on  ne 
fil  que  lire  le  Decret  de  la  nouvelle  ou- 
verture du  Concile , déclarant  qu’on 
y traiieroit  de  ce  que  l’on  jugeroit  pro- 
pre & convenable  , pour  appaifer  les 
difFerens  touchant  la  Religion  ; pour 
corriger  les  abus  , &'la  dcpravatioiv- 
des  mœurs  , & pour  rétablir  la  paix 
& le  bon  ordre  dans  l’EcHfe-  Dans  la 
lo.Seilion  tenue  le  lô.  Février,  on  is.  scflîcn. 
fit  un  Decret' touchant  l’Imlex  ou  le 
Catalogue  ""des  Livres  défendus  ; mais 
cet  Index  ne  fut. pas  public  durant  le 
Concile,  pour  ne  pas  irriter  davan- 
tage les  Proteftans  qui  s’y*  feruien: 
vûs  condamnez  dans  leurs  Ouvrage*?. 

Gii  ordonna  aulïï  un  fauf-conduit , ; 
non  feulement  pour  les  Luthériens 
Atlemans , mais  aufii  pour  toutes  les 
autres  Nations.  La  19.  Seffion  fe  tint  ij.5c(îî>n.- 
le  i.f.  Mars  ; mais  à caufe  de  quelque 
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45^  ^ifioire  des  Religtens 
diffieulté  furvenuc  entre  les  Ambafl- 
fadeurs  d’Efpagne  & ceux  de  l’Empe- 
reur, on  déclara  qu’on  ne  décideroic. 
rien  que  dans  la  prochaine  Seflion  » 
qui  fut  arrêtée  pour  le  4.  Juin.  Les 
AmbalFadeurs  du  Roy  de  France  étant 
arrivez  au  mois  'de  May  , rendirent  la; 
difHcuUé  eircore  plus  grande  ; voulant 
non-feulement  qu’on  déclarât  que  le-' 
Concile  étoit  une  continuation  du  pre- 
cedent , mais  qu’on  en  fift  une  nou- 
velle indiélion  : neanmoins  ils  acquief* 
cerent , aulll-bien  que  les  Impériaux  , 
de  peur  que  le  Concile  ne  fe  rompît.. 
Et  parce  que  ceux-ci  avoient  aulTi  de-  . 
mandé  qu’on  diifcrât  à décider  cl:-s. 
points  de  la  Foy  jufques  à ce  que  les 
Proteftans  eulTent  propofc.  leurs  rai- 
fjns } & que  les  Evêques  de  France- 
qui  n’avoient  pu  encore  quiiterr  leurs 
Diocefcs , fulïènt  arrivez  i.Lorlqu’on 
Scmon.  tint  la  zo*  Seflion  le  4.  J pin  , on  re- 
mit les  Dédiions  qu’on  avoir  à faire 
là  dellus , pour  la  zi.  Seflion  qui  fut 
arrêtée  au  i6.  Juillet.  Cependant  parce  -, 
que  les  Ambalfaceurs  de  l’Empereur, 
ceux  du  Duc  de  Bavière  , ceux  de 
Hongrie  & de  Boheme,  aufquels  ceux» 
de  France  fe  joignirent.,'  demandoient 
qu’on  permît  U Commuiiion  fous  les 
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^cux  efpcces,  afin  d’attirer  les  Prote- 
ftans  : on  examina  cette  affaiie  en  plu- 
fieurs  Coi^regations  après  quoi  dans 
la  ai.  Seflion,  le  Concile  fit  un  De-  n.seflîoa.' 
cret , par  lequel  il  déclara  : Qu’jI  eft 
de  la  Foy  qu’une  Icule  efpecc  fuffic 
pour  le  Salut  , aux  Laïques  ôc  aux 
.Clercs,  qui  ne  confacrent  point  j & 
quant  à la  permiflion  qu’on  deman- 
doit  pour -quelques  peuples  , de  pou- 
voir communier  fous  les  deux  efpeces, 
il  déclara  qu’il  réfervoit  à un  autre 
te'ms  de  prononcer  fur  ce  fujet,  Ainfi 
fans  s’arrêter  davantage  à cette  ma- 
tière , on  examina  celle  du  Sacrifice 
delaMeife,  dont  le  Decret  fut  lû  le 
17.  Septembre  dans  la  zi.  Seflion.  Il 
définit  que  le  Saciifice  non  fanglantde 
l’Eucharifiie  , repréfeme  tous  les  jours 
celui  de  la  Croix.  Qu’il  efl  propitia- 
toire , pour  les  vivans  & pour  les  fidè- 
les défunts.  Qu’il  s’ofFre  à Dieu  fcul  , 
mais  quelquefois  en  l’honneur  & en 
la  mémoire  des  Saints  , &c.  Apres 
qu’on  eut  fait  à l’ordinaire  deux  Dé- 
crets, pour  la  Réformation  des  mœurs  . 

& de  la  difeipiine  , on  indiqua  la  25. 

Seflfion , qui  fe  fie  le  15.  Juillet  15^3. 
à caufe  des  contefiations  qui  futvm- 
rent  de  la  paît  de  l’Eropacm  Fctdi-, 
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4J4  Hî^otre  des  Reli^iors 
nand,  & de  Charles  IX.  ^ui  deman^  ! 
doienc  qa’on  léformâc  la  Cour  Rc- 
maine.  Le  Pape  ayant  appaifé  ces  Prin- 
ces , en  leor  remontrant  qu’il  avoir' 
déjà  commencé  cette  réformation  , ôc. 
qu’il  cominucroit  fon  zele  en  tout  ée 
qu’ôn  pourroit  raifonnablement  at- 
ij, seÆoa. tendre  de.lui  ; on  tint  la  rj.  Seflîon  j. 
oiV  le  Concile  définit  ce  qu’on  doit 
croire  du  Sacrement  de  l’Ordre  ; fça- 
voir  , qu’il  y a eu  de  tout  tcms  dans  - | 

l’Eglife  fept  Ordres  , dont  les  uns  font 
plus  grands  que  les  autres  : <^e  ceux- 
là  feulement  font  Prêtres , qui  font  or- 
donnez par  les  Evêques  j que  l’Ordre  j 
eft  un  Sacrement  , &c.  Dans  la  14..-  j 
i^.ScflSon.  Seflion,  on  déclara  que  le  Mariage  eft  ■ | 
un  vrai  Sacrement  : Que  l’état  du  ma- 
riage ne  doit  point  être  picfeté  à ce-  ! 
lui  de  la  Virginitéou  du  Célibat,  &c.  - ! 
ij.Sefion.  La  15.  & derniere  Selfion  fe  tint  le  3. . | 
& le  4.  Décembre , & l’on  y publia  i 
3,  Decrets  touchant  le  Purgatoire,  l’In- 
vocation des  Saints,  & l’ufage  dcs  lft- 
dulgences.  Apres  quoi  le  Concile  ren-  j 
voya  aU'Pape  la  décifîon  des  difficul-  | 
tez'  qui  pourroient  naître  fur  tous  fes  | 
Decrets,  Ainfî  finit  ce  fameux  Cotï-  | 
cile , qui  avoit  été  convoqué  jufques  i 
à dois  fois  dans  l’efpace  de  18.  ans , 
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& avoic  duré  depuis  ij4/,  jufques  en 
11  fut  conclud  par  les  foins  de 
S.  Charles  , Neveu  de  Pic  IV.  Les  De- 
crets en  font  admirables , & ils  font 
prefque  tous  tirez  des  Conciles  préce- 
dens  ; fait  pour  les  Dogmes  de  la  Foy,  ' 
foie  pour  la  Réforme  des  mœurs. 

Il  y avoir  dans  le  Pays  de.  Stirie, 
autre  Province  d’Allemagne  de  la  dé- 
pendance de  l’Autriche  , plufieurs  Lu- 
thériens*^ mais  ils  en  furent  chalîez  par 
i’Arçhiduc  Ferdinand,  quia  été  de-  i<îoj. 
puis  Empereur.  Ils  fe  retirèrent  en  Sa- 
xe , ou  l’Eleéteur  Chriftian  II.  les  re- 
çut favorablement.  Les- Peres  Jefuites 
ont  un  College  à Gratz  , Capitale  de  Dtviijiir. 
cette  Province,  où  ils  font  tous  Catho- 
liques  , de  même  qu’à  Funftenfel  ic 
Arifperg  : &c  ce  Pays  eft  fous  la  Jutif- 
diétion  fpiritueile  de  l’Evêque  de  Sec-  , . 
kaw , SufFragant  de  l’Archevêque  de 
Salczbourg, 

Les  Peuples  de  Carinthie , Province  catînihie; 
d’Allenwgne  , qui  eft  un  Duché  con- 
ftcferable ,, fournis  aux- Archiducs  d’Au- 
triche depuis  Henry  dernier  Duc, more 
fans  fuccefleurs , reçurent  les  premiers 
la  Religion' Chrétienne.  Il  y a deux 
Evêques  j celui  de  Strafbourg , & l’au-  - 
tre  de  Laveineid  ^ tous  deux  Suffiai* 
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La  Catniole. 


Gorhs. 


Windich* 

maik. 


4/^  fl tP dire  des  Religions' 

g^ins  de  rArchevéché  de  Salt2bourg; 
Les  Hahirans  du  Pays  font  tous  fore 
zelez  Catholiques. 

Ceux  de  la  Garniole  , qui  eft  aufîi 
une  Province  avec  titre  de  Duché  à la 
Maifon  d’Autriche  , font  pareillement 
tous  Catholiques , & quoique  félon 
l’opinion  de  plufieurs , il  y ait  quel-, 
ques  Seigneurs  Luthériens  ; toutefois 
iîsn’ofem  paroître  tels,  & n’ont  garde 
d’en  faire  l’exercice.  Sa  Capitale  eft 
Laubach  , avec  Erêché  SufFragant  de 
Saltzbourg. 

Tous  ceux  de  Gorits  Capitale  d’une 
Comte  de  ce  nom,Ville  dans  le  Fn'oul, 
à quatre  mille  d’Aquilée  , font  aufîi. 
Catholiques  , s’étans  toûjours  gardez 
des  nouvelles  opinions  des  Hetetiques-^ 
d’Allemagne  ; Ils  font  au Oi  fous  la 
Domination  des-  mêmes  Archiducs 
d’Autriche. 

Quant  à ceux  de  Windichraaik  , 
Province  entre  la  petite  Efclavonie , 
la  Siirie  , la  Carnioîe  ê:  la  Croatie  qui 
reconnoiflent  pour  Seigneurs  les  mê- 
mes Archiducs  , font  aulli  bons  Ca:- 
tholiques  j & quoique  quelques  Ba- 
rons de  ce  Pais  ayent  embralTé  les 
nouvelles  opinions  qui  fe  font  glilTées 
depuis  environ  foixaiîte-onze.aBS  dans 

cette 
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<4eîte  Province  5 coutefois  !a  réforma- 
lion  ^ui  y a éce  introdoite  par  l’Em- 
pereur Ferdinand  , qui  en  chalTa  les 
Miniftres  , a fait  qu’il  s’y  trouve  à 
prefcnc  bien  peu  de  perfonne  de  celle 
créance. 


( 

I 


\ 


Ve  U Religion  de  Pologrre. 

La  Religion  n’a  pas  commencé  dans 

là  Pologne  auffi- tôt  que  la  Monar-.  ^“/**y* 
chic  ; & ces  Peuples  n’om  quitté  leurs 
Idoles , pour  prendre  le  culte  de  la  ve>- 
ritable  Religion  , que  dans  le  dixiéme 
frecle  , environ  l’an  96^.  ou  966  fous 
le  Régné  de  Myesko  , ou  Micifljs  F. 
premier  Duc  de  Pologne , Chrétien  j 
car  les  Souverains  de  ce  Pays  ne  pre- 
noient  point  en  ce-tems-la  la  qualité 
de  Rois  , mais  celle  de  Duc  ou  de 
Prince.  Ces  Peuples  emhralîerent  la  r>M’,hy^  jt 
Religion  Chrétienne  en  un  même,^’^""'/’"''»’- 

° O 1 /-  . «‘tre 

jour } & parce  q^ue  plulieurs  avoient 
négligé  dans  les  commencemens  de  fe 
faire  baptifer,  ce' Prince  ordonna  que. 

Fur  peine  de  la  vie , chacun  eût  à bii.- 
fcr  les  Idoles,  ou  les  jetter  dans  l’eau ^ 

& "fe"  faire  baptifer  un  jour  préfix; 

Cela  fut  pon<5tue!lcment  exécuté  dans 
tous  fes  Etats  : D’où  vient  qu’en  la 
Grande  Pologne  , le  quatrième  Di-  v 
■ Jiime  /X  Q^q 
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manche  de  Carême  , qu’on  appelle  le 
Dimanche  de  LttÂYt , les  enfans  por- 
tent encore  une  efpecc  d’idole  de  bois,  ■ 
.qu’ils  plongent  dans  l’eau.  Autrefois . 
les  Gentilshommes  avoient  coutume 
P de  tirer  leurs  épées  À demi  hors  du 

foureau  , lorfqu’on  ctoic  fur  le  point 
‘ de  dire  l’Evangile , & de  la  remettre, 

^ lorfqu’on  répondoit  .:  GlorU  ùhi  Do- 

î mine  j mais  cette  coutume  s’efl  abro- 

’ gée  avec  le  tems  , ainfi  que  pLulîeurs 

Sujene  iT.  abus  que  le  Pape  a réformez.  Ils  fe 
font  maintenus  conllamment  dans  la 
vraie  Foy , jufqu’au  tems  de  Luther:: 

J Car  quoique  la  Religion  des  Huflîtes 

f & des  viclefiftes , fe  fût  gliûee  en  Po- 

I logne  vers  la  fin  du  Régné  de  Vladiflas 

i Jagellon,&  le  commencement  de  celui 

; de  Vdaliflas  & de  Cafimir,  fes  fils;  tou- 

tefois le  foin  ôc  le  zele  des  Princes  & 
des  Evêques  empêchèrent  ces  Seéles  de 
s’étendre.  Mais  depuis  l’hcrefie  de  Lu- 
ther , on  y a donné  entrée  à toutes 
fortes  de  Religions , & l’on  y voit  des 
Hérétiques , que  l’Eglife  a condam- 
nez  des  fa  naiffance , comme  celle  dea 
Ariens  , donc  nous  allons  parler  am- 
plement. Il  eft  vrai  que  les  CatholU 
ques  font  le  plus  grand  nombre  ; & ils 
n’ont  point  encore  permis  que  l’on  ak' 
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élu  on  Roy  hcreiiquc  , non  plus  qu’en 
"France,  pour  faire  voir  que  la  Reli- 
gion Catholique  régné  dans  ces  Erats, 
La  puiiTànce  & les  richeflés  des  Evê- 
ques dePologne'ayanf  aufli  beaucoup 
ferVi  pour  la  confervation  de  la  vraie 
Foy , jointes  aux  grandes  alliances  de 
ces  Prélats , qui  contribuent  aulTi  à la 
maintenir  , comme  leurs  richelfes  , 
■l'Archevcque  de  Guefne  ayant  qua- 
rante mille  ducats  de  Hongrie  , l’Evc- 
qùe  de  Cracovic  foixante  mille , ce- 
lui de  Pofnan  quarante- cinq  j & ainfî 
des  autres. 

Les  PP.  Jefuites  contribuent  auflî 
extrêmement  à l’amplifier  par  leurs 
Prédications  & leur  Dodrine.  Ils  ont 
pour  cela  dans  toutes  les  Provinces  de 
ce  Royaume  quantité  de  Maifons  & 
de  Colleges  , où  font  inftruits  les  Mif. 
fionaires  , qui  donnent  la  chalTe  aux 
Fleretiques.  Mais  ce  qui  a toujours 
empêché  leurs  grands  progrès  , ont 
été  les  Rois  , qui  s’étant  confervez 
dans  la  pureté  de  la  Religion , ont 
banni  de  leur  Cour  toute  autre  que  la 
leur.  Le  Sénat  même,  qui  n’a  jamais 
admis  de  Sénateurs , que  de  la  Caiho- 
lique  , ne  leur  a pas  peu  fervi  d’obftà- 
>€16  ,'non  plus  que  la  plupart  de  la 
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Nobleffe , dont  il  y en  a peu  d’autré 
Religion  que  de  la  Catholique,  fï  ce 
r c’eft  en  Prqflè , en  Lithuanie  & en 

Ruflîe , où  il  y a des  Palatins  & des 
\ Châtelains  de  difFercntes>Se6tes. 

f’  Or  la  première  des  herefies  qui  ■^e 

répandit  d’abord  en  Pologne,  fut  celle 
des  Huflices.  Mais  le  Roy  Ladiflas , 

1 affidé  des  Seigneurs  & des  Evêques  de 

fon  Royaume , s’y  oppofa  touc-à-faic; 
& refufanc  la  Couronne  que  ceux  de 
Eoheme  lui  ofFroienc  ; il  empêcha  pif 
> ce  moyen  que  cette  herefie  ne  palTâc 

, de  Bohême  en  Pologne.  Il  fut  auffi 

ordonné  en  une  Diete  Generale  du 

M 

Royaume  , que  quiconque  recevroit 
^ ou  favoriferoit  l’herefic , en  quelque 

maniéré  que  ce  fût , feroit  puni  ri- 
goureufement  : Et  parce  qu’au  corn- 
’ ■ mencement  que  Luther  répandit  foti 

herelîe  , les  jeunes  gens  aüoient  étu- 
I dier  à Lipfe  & à Wittemberg  , d’où 

ils  retournèrent  chez  eux,  ou  héréti- 
ques , ou  moins  Catholiques  qu’ils 
;•  n'en  étoient  partis  ; Sigifmond  Augu- 

(le  , qui  regaoit  alors , défendit  d’aller 
^ étudier  dans  ces  Univerfitez  : Ce  qui 

" arrêta  quelque  peu  le  cours  de  ce  mal  j 

, mais  non  pas  touc-à-fait , parce  qu’en 

‘!  partie,  à caufe  du  voifinage  des  Pays 

*• 
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înfe<Stez  {J’iiereiîe  , elle  fe  glilTa  en  ce 
Royaume,  où  quelques- ons  mcmere- 
iiouvellerenc  les  opinions  d’Arius  & 
d’Eîiion, 

‘ Mais  il  étoh  déjà -corrompu  par 
ceux  qui  y avoient  apporté  la  Con- 
fefïîon  d’Augfbourg  d’Allemagne  , & 
par  d'autres  , qui  faifoienc  venir  fe- 
crecement  des  Précepteurs  pour  leurs 
cnfans'des  tJniverfitez  dont  nous  ve- 
nons de  parler^  Si  bien  que  cetre  he- 
refie  s’eft  plus  étendue  en  Pologne , 
Sc  a plus  de  crédit  que  toutes  les  au> 
très , après  celle  des  Trinitaires  , priA- 
cipalement  en  la  Grande  Pologne,  en 
la  PruiTe  & dans  la  Livonie. 

.En  i^zf.  le  Peuplé  de  Dahtzic, ama- 
teur de  nouveautez , Sc  pouflé  par  la 
fureur  de  cette  Sede , dépofa  le  vieux 
Sénat , Sc  en  compofa  un  nouveau  de 
perfonnes  indignes,  profana  & pilla' 
lesEglifes,  & fit  mille. indignitez  aux 
Prêtres  Sc  aux  Religieux  : Et  quoique 
la  prefence  du  Roy,  qui  s’y  étoit  tranf 
porté,  eût  un  peu  diflipé  ces  orages  , 
toutefois  la  Religion  Catholique  en 
fut  banni  à la  fuite. 

Ces  défordres  furent  fui  vis  de  l’apo-  - 
Oafie  d'Albert  de  Brandebourg  , qui, -à 
la  perfuafion  de  fes  freres  , devint  Lu- 

’ Qjl  ”j 
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thericn  , & de  Grand- Maure  des  Che- 
valiers Teutoniens  de  PrulTe  , fe  ht 
Duc  d’une  bonne  partie  de  cette  Pro- 
vince. Les  Peuples  de  fon  Pays , à fon 
exemple,  embralTerent  aullî-tôt  cette 
Se(île  \ &c  enfuire  elle  entra  dans  la 
Prufle  du  Roy  de  Pologne.  Geite  Sefte 
fe  feroit  beaucoup  plus  étendue , & aiî- 
roit  fait  de  plus  grands  progrès  dans 
cette  Province , h les  Evêques  ne  s’y 
étoient  oppofez  par  leur  zele  & leur 
vigilance.  ^ 

Outre  l’erreur  de  Luther  ôc  de  plu- 
(ieurs  autres  qui  fe  gliUèrent  dans  la 
PrulTe  de  ce  Duc,  celle  des  Anabapti- 
lies  y entra  aulli , principalement  dana 
Cunilbergue  , aux  quartiers  de  Nt^en- 
den  , près  de  Dantzic,  même  cous  les 
Faux-bourgs  de  Dantzic  en  font  peu- 
plez. Il  s’en  voit.  aulE.  beaucoup  veis- 
la  Siielie,  au  Palatinat  de  Siradie,  Sc 
près  de  Cracovie,  Ils  ont  à Lublin  des 
Temples,  avec  exercice  de  leur  Reli- 
gion. Le  Calvinifme y régné  auflfî, prin- 
cipalement entre  les  Nobles , & par- 
ticulieremenrà  D.intzie , à Cracovie , 
à Pofnan  & à Viln. 

Il  s’y  voit  aulïï  des  Huffites, venus  de 
Boheme,  qui  portent  le  Calice  en  leurs 
armes,  en  leurs  bannières  & en  leurs, 
habits. 
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Il  y âaufli  des  ASamices  , ic  autres, 
dont  les  Seâres  font  peu  connues , qui 
font  dans/ le  mcptis' & la  raillerie  de 
tout  le  monde. 

Il  y a encore  des  Picards , dès  Ariens 
& des  Sociniens , & pluiteurs  autres 

• Scûcs.- 

Q^nc«ux  premiers  Ariens,  nous  Atîeiu. 
en  avons  déjà  parlé  au  commencement 
de  cet  Ouvrage  , & de  leur  origine  -, 

6c  cette  dcteftable  Seâe  , qui  avoit 
commencé  en  Egypte  environ  Tan 
3x0,  après  s’être  répandue  de-Ià  dans 
tout  rOrienc  , & prefque  dans  tout*,*'|'^ . 
l 'Occident,  avec  les  Viûgoths,  les  Van-  "* 
dales  , les  Sueves,  les  Oftrogotbs , les 
^ourguigiiofis  de  les  lombards 
qua  ces  Peuples  oecuperenc  la  plus- 
grande  partie  des  Gaules l’Efpagne , 
lAfriquè,  ritalie,  les  Jftès  Jk  la  Pan- 
nonie; fut  enfin  tout-à-faircteinCié  vers- 
l’an  660. ayant  règîîSi  principalement 
à la  faveur  de  ces  Nations  barbares  , 
environ  3 40.-  ans  ; Car  depuis  ce  tems- 

• là  , il  ne  ie  trouve  plus  ni  Peuple  , ni- 

Société  , qui  en  ait  fait  profefBon  , ni  j 

qui  en  ait  eu  l’exercicô  , jufqua  ce  : 

qu’après  un  intervale  de  pjcs  de  900.  1 

ans , elle  fut  renouvellée  le  fiecle  palFé  R«ou»eU  | 
pur  les  uouv.caux  Ariens , ou  les  Tri-  iTiUnifmc.  | 

Qqiiij  \ 
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theiftes  & Aniitnnitaires , quifefom: 
enfin  confondus  avec  les  Deiftes  & les 
Sociniens  de  nôtre  fiedc.  C’eft  ce  que 
nous  allons  voir, 

Lorfqae  Luther, au  commencensenc 
du  fiecle  palîé  , eut  dreffë  le  plan  de 
fon  herefie  lur  l’Ecriture  interprétée 
félon  fon  f^s , en  méprifant  l’autorité 
des  Peres  & des  Conciles  , & celle  de 
l’Eglife,  de  laquelle  il  fe  feparaj  plu» 
fieurs  defes  Difciples  mêmes, croyant 
qu’lis  fe  pouvoient  donner  la  même 
■ " liberté  que  leur  Maître  avoir  prife,  fi- 
rent: ce  grand  nombre  de  Seétes  difFe- 
rentes  de  la  fienne  , qui  partagèrent  de 
fon  tems  toute  rAllemagne , fur  les 
Articles  de  la  Foy  qu’il  avoir  attaquez. 
Et  comme  on  peut  donner  à tout,  eu 
fuivanc  ce  principe,  qui  daifle  à cha- 
cun la  liberté  d’inrerpréter  l’Ecriture 
comme  il  l’entend , ôc  de  rejetter  com- 
me apocryphe  celle  dont  il  a de  la 
peine  de  s’accommoder;  il  s’en  trouva 
un  plus  hardi  &c  plus  déterminé  que 
, tous  les  autres  , qui  marchant  par.  la 
‘ même  route  ,•  alla  jufques  à fàper  les 

1 • fondemens  de  la  Religion  Chrétienne, 

\ , en  renouvellaiit  les  blafplicmes  d’Arius 

contre  le  myftere  adorable  de  la  Tri- 
nité, Ce  nouvel  Herefiarque  fut  Mi- 
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chel  Servet , Efpagnol,  de  Tarragone 
en  Catalogne  ,*  homme  qui  ne  man- 
quoit  ni  d’efprit,ni  de  capacité  , mais 
qui  âvoic  une  fi  grande  préfomption , 
que  nayant  pas  encore  vingt-cinq  ans, 
il  croyoit  être  l’Oracle  du  Monde  , & 
l’unique  Prophète  qu’on  dut  écouter. 
Comme  il  fut  venu  à Paris  pour  y étu- 
dier en  Wcdecine,  il  y avala  bien- tôt 
le  poifon  de  l’herefie  Luthérienne,  que 
quelques  Doéleurs  d’Allemagne,  qui 
s’étoiènt  gliflez  dans  rUniverfiré  par- 
mi les  Sçavansque  François  I.  y avoir 
appeliez , commençoienc  à y répandre. 
Il  ne  s’attacha  pas  neanmoins  bien  fort 
à cette  Seôe  : car  comme  il  fe  croyoit 
trop  habile  homme , pour  être  Seôa- 
, teiir  d’un  autre,  & qu’il  vouloit  abfo- 
menticcre  Chef  de  parti  , ilfe  mil  à 
courir  le  monde.  Il  parcounu  la  France 
& l’Allemagne,  & palla  mètre  juf- 
qu’en  Afrique  , pour  y acquérir  une 
connoifiance  plus  particulière  de  l’AJ- 
coran.  Après  quoi  , il  fe  fit  un  plan  de 
Religion  , qu^il  forma  des  . erreurs  de 
toutes  les  Seéles , qui  faifoient  alors 
plus  de  bruit  dans  le  monde  ; Car  il 
rejetioit , comme  Luther,  tout  ce  que 
cet  heretique  condamne  dans  l’Eglife. 
H ne  Touioit  point  du  Baptême  des- 
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enfans,  non  plus  que  les  Anabapcifles. 

IJ  tenoic  ; comme  les  Sacramencaires, 
que  l’Euchariftie  n’ctoit  qu’une  fimple 
figure  ; & poufTant  fon  impiété  plus 
loin  que  n’avoient  fait  les  autres  , il- 
ofà  dire  ,•  comme  les  Mahomctans ,, 
qu’il  n’y  avoit  qu’une  feule  Perfonnc' 
qui  fût  Dieu , &c  que  Jefus.  Clirift  ne 
l’étoit  pas.  Il  enchérit  même  pardefTus 
les  blalphêmes  d’Arius,  en  difanc  qu’on 
ne  devoir  adorer  que  le  Pere  : Que  le 
Fils  de  Dieu  n’étoit  pas  une  Per/onne». 
non  plus  que  le  Saint- Efprir,qui  n’étoic 
qu’une  certaine  émanation  de  l’ElJen- 
ce  de  Dieu , laquelle  avoir  commencé  ■ 
d’être  en  la  Création  du  Monde;  Bc 
que  la  Trinitéque  les  Catholiques  ado- 
roient , étoit  un  Cerbere  à trois- têtes  j 
compofé  de  trois  Dieux  imaginaires. 
Voila  les  horribles  blafphêmes  que  cec  . i 
impie  ofa  publier  en > Allemagne,  dans 
fes  abominables  Livres,  intitulez  : Des  î 
erreurs  de  U Trinité  » qu’il  fit  impri- 
mer en  'même  tems  qu’on  formoit  la  ; 
Confeïïîon  d’Augfbourg,  en  ijjo  c’eft-  ■ 
à..dire  87  o.  ans  après  que  l’Arianifme  .[ 
eut  été  tellement  aboli  , qu’il  ne  pa- 
ro'fibit  plus  dans  aucune  partie  da>-  4 
Monde. 

Il  employa  plus  de  vingç  aas  àpar— 
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courir  les  Provinces  d’Europe  , prin- 
cipalement celles  d’Allemagne  & de 
Pologne , en  laiiïant  par  tout  des  fe- 
mences  de  fa  détcftable  Doctrine  , 
qu’il  feignoit  toujours  de  vouloir  éta,. 
blir  par  les  feuls  palTages  de  l'Ecriture: 
Et  comme  tout  cioit  alors  en  trouble 
fut  la  Religion  ^ que  tous  ceux  qui 
s’étoient  feparez  de  l'Egliffî  > ne  voo- 
loient  point  d’autre  Juge  que  l’Ecri- 
ture , que  chacun  in  ter  prétoit  félon 
' fon  fens , il  ne  manqua  de  trouver  des 
gens  qui  embrasèrent  fon  parti , & qui 
combattirent  ouvertement  comme  lui- 
Je  myfterç  de  la  Trinité,  ne  reconnoif- 
fant  pour  Oie*»  que  le  Pere  ; Car  ce 
fut  environ  ce  temsdà  que  Campanui, 
Difciple  de  Luther , foûiint  publique- 
' ment  les  mêmes  blafphêmes  à Witr 
temberg.  Il  en  voulut  faire  autant  au 
Duché  de  Cleves  , fon  Pays  j mais  il* 
y fut  fait  prifonnier.  Svensfeldius,  Lu- 
thérien, & Mathias  liiiricus  , qui  fut 
condamné  comme  Arien  par  l’Univer- 
fité  de  Wittemberg  , fe  déclarèrent 
pour  le  meme  parti  ; &.  quelque  tems- 
apres,  Grégoire  de  Paul  ,.Miniftre  de 
Cracovie,.  & Chef  des  Deiftes , enlei- 
gna  publiquement  quvLn’y  avoii  que- 
lït  feule.  Perfonne,  du  Pere  qui  fût  Dieu,  , 
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éc  que  ni  le  Fils,  ni  le  Saint  Efprir, 
quoiqu’ils  fuiTent  de  Dieu , ne  l’ctoieiirc 
pas. 

. Ce  furent  là  les  premiers  commen- 
cemens  de  l’impiété  de  Servec  dans 
l’Allemagne  & dans  la  Pologne  : Et 
comme  il  avoir  grande  envie  d’infe- 
dter  la  France  de  fon  venin  , il  eut  la 
hardielTe  d’aller  à Genève  , quoique 
Calvin  , qu'on  avoir  aceufé  de  favo- 
rifer  l’Arianifme  , eût  écrit  contre  lui. 
Mais  il  n’y  fut  pas  fi  tôt  arrivé  , que 
Calvin,  qui  vouloir  fe  juflifier  aux  dé- 
pens de  Ser  vet , le  fit  arrêter  par  le  Ma- 
giftrat.  Il  eut  même  une  longue  confe-;  , 
rence  avec  lui,  dans  laquelle , comme 
Servec  ne  vouloir  que  la  feule  Ecri- 
ture , fans  l’autorité  ni  des  Peres  , ni 
des  Conciles  pour  l’interpreter  , Cal- 
vin fe  trouva  dans  quelque  enabarras', 
parce  qu’il  en  ufe  de  même  contre 
nous  ; outre  qu’il  écrit  fur  le  dixiéme  • 
Chapitre  de  S.  Jean  , que  les  Peres  fe 
font  tromoez  dans  l’explication  de  ce 
Pafiage  : >1/ on  Pere  & Mol  ne  fammes 
un  : ce  qui  fignifie  feulement,  fé- 
lon lui , le  parfait  confentement  de 
volonté  , & non  pas  l’unité  d’Effence. 
Mais  enfin  comme  on  vit  que  cet 
.Arien  y de  quelque  maniéré  qu’il  iè 
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d^endit  contre  Calvin  , demeuroic 
toûjours  obftiné  dans  (es  propo/îtions 
inapies  , que  l’on  réduifit  au  nombre 
de  trente- huit , après  les  avoir  com- 
muniquées à ceux  de  Berne,  de  X\x~ 
rich , de. Bâle  & de  SchiafFoufe,  & pris 
leurs  avis  , on  le  condamna  à ccre 
brûlé  tout  vif.  Ce  qui  fut  exécuté. 

'Les  Proteftans  trouvèrent  à redire 
à cette  conduite  un  peu  forte  de  Cal- 
vin , parce  qu’elle  fembloit  autoriTer 
la  rigueur  dont  iis  Le  plaignoient  , ^ 
qu’on  exerçoit  contre  eux  en  France 
& en  Angleterre  , oi\  l’on  faifoit  brû- 
1er  en  meme  tems  ceux  qui  croient 
convaincus  de  prêcher  leurs  Dogmes  , 

& qui  les  foûtenoient  avec  opiniâ- 
treté.î 

Mais  le  mal  que  Servet  avoir  fait 
pat  fes  Livres  déteftables  , étoic  trop 
grand , pour  prétendre  que  le  cours 
en  pût  être  arrêté  par  (on  fupplice  : 

Car  il  s’étoit  fait  bien  des  Difciples  & 
des  Se^lateurs  de  fes  Dogmes , qui  fai-  ' 
lôient  déjà,  6c  qui  firent  encore  apres 
fa  mort  de  terribles  defordtes,  parti- 
culièrement dans  la  Hongrie  , dans  la 
Pologne  6c  dans  la  Tranfilvanie,  de 
la  manière  que  nous  l’allons  voir. 

Ceorge  Blandrata , Piemomois,  & Me-  1 5 j J . 
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decin , comme  Servet,  s étant  échap- 
pé de  rinquifition  à Pavie,  s’enfuit  à 
Genève  , où  après  avoir  bien  examiné 
les  opinions  de  Calvin  , il  crut , fui- 
vant  le  même  principe  de  l’Ecriture 
interprétée  fans  l’autorité  de  l’Eglifè  , 
qu’il  falloir  pa{fer  outre  , & s’attacher 
à la  Doélrine  de  Servet , dont  il  avoit 
étudié  les  Livres.  Enfuite  ayant  tra- 
vcrfé  la  Suilîc,  l’Allemagne  & la  Po- 
logne, où  il  conféra  avec  Grégoire  de 
Paul , il  palTa  dans  la  Tranfilvanieavec 
Paul  Alciat,  Milanois  , Arien  comme 
lui , & qui  fe  fit  depuis  Ma|iometan. 
Il  crut  qu’il  pourroit  faire  quelque 
chofe  dans  un  Pays , où  le  jeune  Roy 
Jean  Sigifmond , qui  venoit  d’y  être 
rétabli  par  le  Grand  Seigneur  Soliman, 
y lailToit  entrer  & prêcher  les  Luthé- 
riens & les  Calviniftes,  que  le  Moine 
George  , tandis  qu’il  gouvernoit , en 
avoit  toujours  écartez.  En  effet , il 
trouva  moyen  de  s’introduire  dans  la 
Cour  , à la  faveur  de  fà  profeflion  , 
& de  devenir  enfin  Médecin  du  Roy 
& de  Petrovits , fon  premier  Miniftre, 
ou  plùtôt  fon  Tuteur,  qiii  étoit  déjà 
Luthérien  dans  fon  ame.  Ce  fur  lui  qui 
fe  lailTa  prendre  le  premier  aux  beaux 
difcouts  de  Blandrau  , qui  luifit  ava- 
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1er  le  porfon  de  rArianifmc,  Il  ne  fut 
pas  après  cela  fore  difficile  de  le  répan- 
dre dans  la  Cour,  & même  dans  lef- 
prit  du  Prince,  lequel  n’ofa pas nean- 
xnoir»  encore  te  déclarer  , tant  parce 
que  fa  Mere  , Princefle  ttes-CathoIi- 
que  , vivoic  encore  , que  parce  que 
Soliman , fon  Patron , avoir  écrit  à la 
Reine  qu’on  ne  foufFric  pas  que  l’on 
introduisit  de  nouvelles  Seâes  dans 
le  Royaunae  , de  peur  qu’elles  n’en 
troublaient  la  paix,  en  divifanc  lesef» 
prits  fur  le  point  H délicat  de  la  Reli- 
^ion. 

En  effet , on  chaia  tous  les  Prédi- 
•cans  Luthériens  Sc  Calviniies,  & tous 
les  nouveaux  Ariens  ou  Trinitaires  , 
.qui  commençoient  ^ faire  un  grand 
parti  dans  la  TranfUvanie.  Mais  la 
Reine  étant  morte  bien  tôt  apres , Sc 
Selim  , fucceieur  de  Soliman  , qui  ne 
fe  foucioit  gueres  de  ces  troubles  de  Re- 
ligion , les  Luthériens , les  Calviniies 
& les  Ariens  rentrèrent  en  Tranfilva- 
nie , & y prirent , à la  faveur  de  Pe- 
ttovits,  plus  de  liberté  que  jamais.  Ce 
fut  pour  lors  que  Blandrata  > après 
avoir  gagné  les  Miniftres  , François 
David , qui  de  Proteftant  qu’il  étoit>, 
fc  fit  Arien  , corrompit  par  le  mini- 
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Âcre  de  cec  impie  , la  plupart  de  la 
Cour.  Les  principaux  du  Confeil  fi- 
rent ouvertement  profeffion  de  i'Aria- 
nifme  , à l’cxemple.de  Petrovits , qui 
exerçoic  cependant  mille  violences 
contre  les  Catholiques  ; parce  que  le 
Prince  s’écoit  déjà  déclaré  Proteftant , 
après  la  mort  de  la  Reine  fa  Mere« 
Enfin  ce  miferable  Prince  , empoi«- 
fonne  de  la  Doélrine  de  fon  Médecin, 
abandonna  les  Luthériens  & les  Calvi- 
niftes,  comme  il  avoit  fait  les  Catho- 
liques , fe  déclara  hautement  pour 
rÂrianifme  dans  un  Prêche,  où  Fran- 
çois David  répandit  publiquement  tout 
le  venin  de  cette  berefie  contre  Pado- 
rable  myOere  de  la  Trinité. 

Les  Calviniftes  & les  Luthériens  , 
effrayez  de  ce  progrès  des  Ariens  , fi- 
rent tout  ce  qu’ils  purent  pour  s’y  op- 
pofer;  mais  Blandrata  trouva  moyen 
de  Ce  fervir  de  cela  même  , pour  reni 
dre  fon  parti  plus  puilTant  : Car  il  les  ■ 
engagea  à une  difpute  publique'  en 
prefence  du  Prince  , qui  en  feroit  le 
Juge.  Les  Proteftans  ne  purent  pas 
avec  honneur  refu,fer  ce  défi.  La  Con- 
férence fefît  publiquement  à Varadin, 
en  prefence  du  Prince  & de  la  Cour  , 
entre  Blandrata  de  François  David  , 

, d’une 
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tl'-une  part,&  quelques Calviniftes&  - 
quelque^s  Lmheriens  Ces  premiers-pro- 
pofèrent  tous  les  pafiages  que  les  pre- 
miers Ariens  avoient  employez  pour 
combattre  la  Divinité  deJefus-Clui(t\ 

& les  fortifia  de  beaucoup  d’autres 
qu’il  produifit  de  l’un  & de  l’autre  Te- 
ftamem.  Il  fallut  necefTairement  que 
'les  Calviniftes  , pour  répondre  à ces 
I ■ palpages  des  Ariens  , fe  fervillent  de 
-réclaitciffcmem  que  les'  Pères  & les 
:Conciles  y avoient  donné  , pour  en 
/faire  entendre  le  véritable  fens  , que 
nous  tenons  de  ces  Oracles  de  l’Eglife, 
fans  lefquels  chacun  pourroit  inter-  ■ 
, prêter  l’Ecriture  comme  il  vondroit=, 
-fans  que  l’on  pût  prétendre  plus  de 
droit  que  l’autre  de  s’en  faire  croire. 
:AIors  un  de  ces  Ariens  lirantavantage 
de  leur  réponfe  , pour  les  rorifondre 
par  eux-merres, -leur  dit  : Hé  , ^ucl 
I votes  ne  fouvcT^fouffrir  les  Fapifies, 
efuand  , pour  foutenir  l' imerpretaiion 
fuels  donnent'  aux  pajfa^es  ^ue  voees 
leur  oppofez^3  ’els'produlfer.t  l' autorité 
d'es  Peres  > & les  déctftons  des  Conci-‘ 
les  i f ui-font  cotnpofe .d' hommes  fu-^ 
jets  à^fe  tromper  ; & vous , vous  vou- 
' , lez^  employer  contre  nous  ces  memes  ar- 

mes ^ que  voeu  méprifez^  , quand  les.' 
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Jitmams  s’en  fervent  contre  vêtu 
Cette  répliqué  fut  reçue  avec  applau> 
dilTement  du  Prince  & de  la  plupart  de 
rAlTemblée , qui  fuivoit  aveuglément; 
fes  fentimens  : De  forte  que  les  Prote- 
flans  , qui  fe  trouvèrent  extrêmement 
embaralïéz  , ne  pouvant  plus  rien  op- 
pofer , qu’on  ne  repoufsâc  contre  eox- 
memes , furent  enfin  contraints  , ou  ; 
de  fe  ranger  du  côté  des  Ariens,  ou  de- 
diflimuler  , en  attendant  un  tems  qui 
' leur  fût  plus  favorable.-  Ainfi  l’on  vit 
en  cette  oecafion  Ce  qui  fe  verra  tou- 
jours , qu’un  Heretique  , qui  ne  re- 
çoit pas  l’autorité  de  l’Eglifê  pour  l’ex- 
plication de  la  vraie  parole  de  Dieu  , ^ 
n’en  peut  jamais  convaincre  un  autre. 

Cette  viétoire.  que  lës-Ariens  rem- 
portèrent fur  les  Proteflans  , les  fitr 
triompher  dans  toute  la  Tranfilvanie, 
Ils  publièrent  aulîi-iôf  les  Aftes  d’une 
Conférence,  ou  ils  av oient  eu  tant 
d’avantage  fur  les  Pro^ftans.  Ils  firent' 
courir  des  Ecrits  par  toute  la  Tranfii>- 
vanie , par  la  Pologne  par  la.  Hon- 
grie, Ils  firent  qu’on  envoyât  la  Jeu- 
nelTe  dans  les  Univerfitez  de  Padouë 
& de  Venize  , & que  l’on  communi- 
quât avec  les  Juifs,  pour  y apprendre, 
de  cette  perfide  Nation  à blalphcmer 
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contre  le  Fils  de'Dicu.  Mais  leur  plus 
.grande^ application  fut  à faire  traduire 
la  Bible  , qu’ils  fàlfifierent , en  Grec  , 
en  Hcbreu  df  en  Langue  vulgaire,  pat 
la  Traduftion  qui  s’en  fit  en  Hongrois; 
afin  qu’cunt  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  , . à caufe  de  la  nouveauté  , qui 
a toujours  eu  un  très  grand  charme 
pour  le  Peuple,  elle  fît  couler  infenfi- 
blcment  dans  les  efptits  le  venin  de  - 
leur  herefie  , par  les  palFages  qu’ils 
avoient  corrompus. 

Mais  pçMidant  que  Blandraca  faifoit 
ainfi  par  lui- même  tant  de  defordres 
dans  la  Tranfitvanie,  il  n’en  faifoit  pas  • 
moins  dans  la  Pologne  par  fes  Emif- 
fâires , qu’il  y fit  venir  fous  la  conduite 
de  Vâleminus  Gentilis , le  premier  de  vaifntînus 
fes  Confidens.  G’ctoii  uu  Calabtois  j 
qui  avoir  pris  les  Dogmes  de  Servet  ,Tiithtît«. 
qu’il  expiiquoit  en  d’autres  termes  , 
en  difanc  qu’il  n’y  avoit  que  le  feul 
Pere  qui  eût  PEITénce  du  vrai  Dieu , 

& qui  fût  Eil'entiateur  ; & que  le  Fils 
étoit  efi’entié  , ayant  reçu  de  lui  une 
autre  EfFence  differente  : De  forte  qu’il 
nioit  , comme  font  tous  les  Ariens  , 
qu’il  y eût  trois  perfonnes  dans  une 
meme  Ellence,  blalphemant  contre  la 
Trinité,  à l’exemple  de  Servet.  Il  l’ap- 
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pelloit  la  nouvelle  Idole  , laTourcfe- 
Babel  , le  Dieu  Sophiftique  , & les 
Perfonnes  phantaftiques  en  un  feul  • 
Dieu  , qui  eft  un  quatrième  Dieu  in- 
connu , dilbir  cet  impie , qui  en  recon- 
noiflbirtroiSjComme  trois  Efprits  éter- 
nels ; mais  il  vouloir  que  Its  ■deux  au- 
tres fulTent  moindre*s  que  le  premier  , 
qui  leur  avoir  donné  deux  Divinitez 
difFerentes  de  la  fienne.  D’où  vient 
qu’il  eft  le  Chef  des  Tricheites  , qui 
fe  répandirent  dans  la- Pologne  : Car- 
comme  il  fe  fut  échappé  de  Genève  , 
oû  il  étoit  for  fa  parole  , après  que 
Calvin  , qui  l’a  voit  fait  prendre,  l’eut 
obligé  de  fe  dédire , il  s’en  vint  en  Poi 
logne  , où  Blandrata  l’avoit  mandé  , 

& où  les  nouveaux  Atiens.fe  rendi- 
rent de  tous  cotez  , après  que  la  con- 
duite trop  lâche  de  Sigifmond  Augufte 
y eut  donné  l’entrée  auX'Lutheriens  & 
auxCalviniftes,  que  le  Roy  Sigiimondi 
fon  Pere  , en  avoir  toujours  éloignez. . 

Lelio  Socini , iienois  , &:  pltrfieurs 
autres  i entre  lefquels  ètoif  Bernardin 
Okin  , y accoururent , pour  y com- 
battre ouvertement  la  Divinité  de  je-:. 
ius-Ghrift  :-Ce  qu’ils  ne  pouvoient 
faire  ailleurs." 

Cependant,  le  parti  des  Xiinitaires.-. 

1. 
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fe  fortifia  tellement  dans  la  Pologne  , 
qu’il  devint' plus  puilTant  que  celui  des 
Protefiâns , ioit  Luthériens  , foit  Cal- 
viniftes.  Plufieurs  de  la  NoblefTe,  & 
nicmedes  Palatins  ,.1’embrallerent  ou- 
vertement. Il  s’étendit  dans  la  Lithua- 
nie, dans  la  Ruflîe  & dans  la  Volhi- 
nie.  Il  étoit  aulfi  fort  puilTànt  dans  la 
Moravie  & dans  la  Silefie  , voifine  de 
Ja-Pologne  ; & chacun  de  ceux  qui 
venoient  y dogmatifer,  pariokdc  Dieu 
de  la  maniéré  qu’il  vouloir , fans  fui- 
vre  d’autre  réglé  ^ que  celle  de  fon  , 
fens  particulier.  Cette  détcftable  he- 
refie  s’y  multiplia  , divifée  en  tant  de 
differentes  Sedes,  qu’on  en  a compte 
jiifqu’à  trente-deux  , qui  s’accordoient 
pourtant,  toutes  à. nier  la  Divinité  de 
Jeius  Chrift.  Et  quelques-uns  meme, 
comme  Lucas  Sternbergius-,  paflerent 
jLifqu’a  dire  qu’il  n’étoit  qu’un  honv 
me  plus  excellent  que  tous  les  autres:; 
ce  qui  fit  naître  peu.  de  lems  après  le  * 
Socinianifme. 

Les  Proteftans',  principalement"  les 
Calviniftes,  qui  abufant  de  la  facilité 
de  Sigifmond  , venoient  de  s’établir  en 
ce  Royaume  ^ ne  ponvoient  fouffrir 
que  ces  Trinitaires  l’emportaflent.fi 
hautement., fur  eux.  5 mais  il  leur.  en. 
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prit  à pea  près  comme  a ceux  de  ià^ 
Tranùlvanie  : Car  comme  les  uns  &c 
les  autres  Ce  furent  dcfiez'  à la  dirpute  ' 
durant  la  Diete  de  Petricovie  , ceux> 
d’encre  les  Palatins , qui  favorifoient' 
les  deux  parais  , obtinrent  du  R;oy  que 
les  principaux  de  leurs  Oo<fteurs  difpu> 
talTenc  publiquement  en  pleins  Etats; 
Le  Grand  Cardinal  HoEus , Evêque  de 
Varmie  , Ce  retira  de  la  Dicte , pour 
nfe  point  entendre  biarphemer  contre 
Jefus-Chrift.  On  fit  cette  Confercncc 
entre  les  Calviniftes  & les  Trinitaires.  - 
Grégoire  de  Paul  & Gentilis  propofe- 
rent  tons  les  partages  des  vieux  Ariens; 

& comme  les  Calviniftes  reepuroient , . 
coname  nous  faifons  , aux  Anciens  < 
Peres  & au  Concile  de  Nicée,  pour  en 
avoir  la  véritable  intelligence  j les  ' 
Ariens  , fe  mocquanc  d’eux,  les  com- 
L^tioienc  par  les  mêmes  armes  que  les  - 
Proteftans  employent  encore  tous  les  • 
jours  contre  nous  fur  les  autres  Arci* 
des  : Car  ils  leur  difoient  hautement 
ce  que  ces  Meffieurs  nous  difent  éter- 
nellement : Qij’ils  ne  vouloient  que  la 
parole  de  Dieu  toute  pure  , qui  Ce  pro- 
duit a rtez  clairement  d’elle-même  par 
fa  propre  lumière  ; C^u’ils  n’admet- 
toienc  que  ce  qu'elle  contient,  qu’on  > 
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îï’y  trouveroit  jamais  en  termes  for- 
mels , ni  que  le  Fils  fÛE  Confubftan- 
liel  au  Pere  , ni  qu’il  y eût  trois  Per- 
fonnes  diâiinârcs  dans  une  môme  EH. 
fence  : Que  les  Peres  s’étoient  trom- 
pez : Que  le  Concile  de  Nicéc  n’ccoic. 
qu’une  Aflfcmblée  d’hommes  , qui 
étoient  ou  gagnez , ou  violentez  par- 
Gonftantin  j & que  Concile  poiBr< 
Concile  , ils' aimoient  mieux- fuivre 
ceux- de  Sirmium  & de  Rimini  , où 
l’Empereur  Gonftantius  avoit  fait  re- 
cevoir la-Dodrinc  d’Arius.  Enfin  tout 
ce  que  les  Proteftans  nous  oppofent , 
ils  le  leur  oppofoient , . & ils  leur  ré- 
pondoient  aufli  de  la  même  maniéré 
que  ces  gens  nous  répondent;  Les  Pro- 
teftans, après  avoir  bien  difputé,  fç 
mirent  àchanter  à haute  voix  l’Hym- 
ne de  la  Glorification  : Gloire  foit  k 
rdienle  Feret  & afin  Fils  uni fucj  & 
tout  enfimHe  an  Saint-Efint  Fara- 
clet  t dans  totts  les  fiedes  deyjtecles. 
Mais  les  Mihiftres  & les  Seigneurs 
Aïiens  fe  levant  tout  en  colere , rom- 
pirent l’Aftemblée,  en  proteftani  qu’ils 
ne  pouvoient  foufFrir  que  l’on  fît  cette 
injure  à Dieu. 

Ainfi  finit  cette  Conférence , qui  mit 
la  divifion  entre  ici  Pioteft^s  JLuihe- 
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riens  & Calyiniftes  , qui  s'entrerepr^d-- 
choient  les  uns^aux  autres  d’avoir  don- 
né lieu  par  leur  Dodcine  à cette  exé- 
crable herefie.  Mais  pour  les  accorder, 
çn  peut  dire  certainement  que  ceux 
' . qui  ont  renouvellé- TA rianifme  , après 

un  intcrval  de  près  de  900.  ans  , ont 
tous  été  avant  cela  ou  luthériens , ou 
?î  Calviniftes.. 

i i 8i  II  Te  fit  encore  plüfieurs  Conferen'- 
1570.  ces  femblables  entre  les  Proteftans  Sc 
' les  A'riens  , à Sandomire  , à Lublinfà'^ 

Albe  julè,&  en  d’autres  Villes  de  la* 

' Pologne  & de  la  T ranfil  vanie  ; & toû'- 

jours  avec  un  pareil  fuccès-,  les -Ariens 
^ fe  fervant  des  armes  dés  Proteftans 
pour  les  combattre.  Ce  qu’il  y eut 
J ' d’avantageux  pour  la  Religion  dans 

-celle  de  Petricovie  , c’eft  que  Sigi^ 
mond,  revenu  de  fa  profonde  lerargie,  , 
par  le  grand  bruit  que  firent  les  Eve-  ' 
ques  , & fur  tout  Hofius , fit  un  Edir, . 
par  lequel  il  bannit  de  tous  fes  Etats 
tous  les  Etrangers  j qui  y avoienc  por^  j 
té  une  fi  déteftablc  Dodlrine.  Mais  s'il  '• 

. épargna  un  peu  trop  les  impies , la  Jui. 

, (tice  Divine  ne  manqua  pas  de  les  pu- 

' nir  avec  beaucoup  plus  de  rigueur  »: 
car  Gen.iilis  & Lelio  Socini,  Blandrata, 

V David , & quelques  ^ autres.% 

mouruxeaï*- 
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lï)Ouri|rent  peu  de  tems  aptes , les  uns 
par  le  fupplici^,  & d'autres  miierable- 
ment.  Ainfi  la  plupart  des  Auteurs  du 
nouvel  Ananifme  tombèrent  , aufll- 
bien  qu’Arius  , des  cette  vie  , entre  les 
mains  de  la  Jufticc  de  Dieu  , qui  ne 
lailTà  pas  neanmoins  dé  punir  ces  Peu- 
ples Septentrionaux  parce  fléau,  beau- 
coup plus  terrible  que  celui  de  la 
guerre,  de  la  perte  ^ de  la  famine: 

Car  après  la  mort  du  Roy  Sigîfmond 
Augufte,  qui  fe  contentant  d’éne  Ca- 
tholique, n’eut  pas  allez  de  fermeté 
pour  réprimer  les  herefles  , qui  iqu’il 
ne  fit  jamais  aucun  Edit  en  leur  fa- 
veur j tous  les  Hérétiques  qn’on  tole- 
roit , particulièrement  les  Luthériens, 
les  Calviniftes  & les  Ariens , demaix- 
derent  durant  l’Inicrregne  , la  libcité 
d’exercer  leur  Religion  , non  feule- 
ment par  tolérance  , mais  auffi  pat 
l’ûutorité  des  Loix.  Et  comme  plufieurs 
Grands  Seigneurs  s’éto^ent  malbeu- 
reufeme'-t  engagez  dans  ces  p'rris , v?c 
particulièrement  da  s celui  des  Arims, 
ils  prévalurent  enfin  dans  la  Diete  , & 
ils  obtinrent  i’Edit  qu’o’  y fit  pat  le-' 
quel  il  é:r,it  permis  de  ‘uiyu*  la  créan- 
ce qn’on  voudr<ut  : O,-  le  fit  confie-  ijyj, 
mer  par  L nouveau  Roy  , Henry  de  F/  « u 
Tome  II.  Sf 
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Valois , & même  jurer  en  ces  termes  ; 
Quil  maimiendroit  Ja  Paix  entre  les 
difFerens  partis  qui  conteflent  de  la 
^ Religion,  il  fallut  que  Ion  SuccelTeur 
fîtaulïï  le  meme  lermcnt , qu’on  exi~ 
geoit  des  nouveaux  Rois  , ce  qui  a été 
caufe  que  les  Ariens  fe  font  depuis  ex- 
trêmement multipbez  dans  ce  Royau- 
me. 

Le  même  Edit  de  liberté  fe  fit  dans 
la  Tranfilvanie  en  1565.  &- fe  confir- 
ma plufieurs  fois  depuis  dans  les  Etats^ 
fous  le  Prince  Jean  Sigifinond  , qui  • 
profeffoit  l’Arianifme.  Eftienne  Bat- 
tori  , Prince  très  zélé  pour  la  Foy- , 
leur  ayant  fuccedé  par  l’éleélion  des 
Tranfilvains  , appella  les  Jefuites  , 
pour  les  oppofer  à l’herefie  , qu’il  ne 
pouvoU  détruire  ouvertement , parce 
qu’on  ex  geoit  des  Princes  le  ferment 
de  maintenir  l’Edit  de  liberté.  Apres 
qu’il  fut  élû  Roy  de  Pologne,  le  Prince 
Chriftophe,  fou  frere,  qu’il  lailTàVai- 
vode  en  Tranfilvanie , les  établit  dans 
Colofwar  éc  dans  WilTêmbourg  , & à 
Varadin , où  ils  combattirent  l’here-  - 
fie  , & particulièrement  l’Atianiime  , 
avec  un  grand  fruit , qui  parut  dans 
la  converfion  d’un  très- grand  nombre 
de  ces  Heietiques.  Cela  leur  ^tiira  la 
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haine  des  Minières  de  cetre  impiété, 
qui  réiolurcnt  de  s’en  vangcr.  Il  tic 
leur  fut  pas  difficile  de  fe  latisfaire  , 
Car  s’étant  rendus  formidables  , & 
tout  puiflans  durant  la  jeuneffe  dü 
Prince  Sigifmond  Battori , ils^s’unirenc 
contre  eux  avec  les  Luthériens  & les 
Calviniftes , à la  foliicitation  de  De- 
mecrius  , faux  Evêque  des  Ariens  , 
qui  crioit  par  tout  que  les  Jefuites  aF- 
lôient  rétablir  l’Empire  du  Pape  , Ac 
l’Idolâtrie  parmi  les  Tranfîl vains  : Dé 
forte  qu’étant  les  plus  forts  dans  les 
Etats  qui  s’y  linrenr  à Megiez  , près 
de  ColofWar , i's  y firent  palier  le  De- 
cret'dü  bannilfementdes  Jefuites, mal- 
gré tous  les  efforts  que  firent  le  Prince 
& les  Catholiques , pour  empêcher  cet 
Aéle  , qui  étoit  direârement  contre 
l’Edit  de  la  liberté  que  les  Proteflans 
avoient  demandé  ; & peu  de  tems 
après , ils  fe  jetterent  fur  les  Jefuites  , 
qui  avoient  été  rétablis  dans  ces  Etats: 
& s’étant  déchaînez  contre  eux  , ils 
entrèrent  dans  leur  College  à Colof- 
wir,  6c  dans  leur  Eglife  , cil  ils  com- 
mirent le  dernier  des  facrileges^  fou- 
lant aux  pieds  le  Saint  Sacrement,  &' 
mafTacranc  le  Sacridain  ; pillant  en- 
fin 5c  cehverfimt  de  fonds  en  comble 

Sfij 


4S4  U tjiotre  des  Religions 
i€oi,  College  & l’Eglife  , <5c  ie  glorifiant 
brutalement  tl’avoir  vangé  l’honneur 
de  Dieu,  en  exterminant  de  leur  Ville 
.ceux  qui  la  rcndoienc  idolâtres.  Mais 
ces  aftions  ne  demeurèrent  pas  im- 
punies, le  Chef  de  ces  défordtes  ayant  ; 
été  tué  dans  un  combat , & la  Ville  ' 
de  ColoTwar  reprife  , où  les.Jefuites  | 
j ' furent  rétablis.  Mais  comme  peu  de  i 

' tems  après  , la  Tranfllvanie -tomba. 

fous  la  domination  des  Princes  Calvi- 
niftcs  , qui  fe  mirent  fous  la  prote- 
Ûion  des  Turcs , les  Jcfuites  en  fpuf- 
* frirent , eux  qui  furent  encore  chaf- 

fcz  & rétablis  plus  d’une  fois.  Les 
Ariens  n’en  profitèrent  pas  ; parce 
qu’enfin  , quoiqu’on  les  y toléra,  e,n- 
i core  , l’on  rendit  par  les  Edits  la  U-  1 j 
berté  aux  Catholiques  & aux  Prote- 
I (j  O Calviniftes  & Luthériens , princi- 

palement depuis  que  l’on  vit  que  tou- 
’ tes  les  differentes  Sctîies  de  l’Arianif- 

roe  s’étoient  confondues  avec  la  plus 
déccftable  de  toutes  , à laquelle  Faufto  | 
Socini  a donné  fon  nom  , comme- 
nous  avons  vû  dans  la  Religion  d’Hol- 
lande. 

juiftdcPo»  Il  fetrouvc  auffi  grand  nombre  de 
Juifs  dans  ceRoy4ume,  qui  joüiffent 
de  grands  Privilèges  depuis  le  Rcgnc 
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t?e  CafîiTiîr  H.  furnommc  le  Grand. 
Ils  impriment  toute  forte  de  Livres 
avec  liberté,  & fans  crainte  des  Chré- 
tiens. Parmi  eux  il  s’en  trouve  cer- 
taine forte  de  Juifs  , nommée  Ko-' 
raim  , qui  n’approuve  que  là  Loy 
écrite  de  Moyfe  , prife  à la  lettre,  re» 
jettant  les  Expofitions  des  Rabins,  & 
leurs  Ordonnances.  ' 

L’on  trouve  encore  dans  la  Lithua- 
nie quelques  Hordes  de  Tarrares  , qut 
fùivent  la  Doâirine  de  Mahomet, 
qui  neanmoins  obéïlTent  aux  Rois  de 
Pologne.  Ils  ont  l’exercice  de  leur  Re. 
ligion  libre  près  de  Viln.  Ces  Tartare» 
ne  vivent  point  de  butin  comme  les- 
autres.  H y a aulTi  des  Ariens  dans  ce 
Duché,  • ' ^ y.:  - 

Il  y a meme  dans  la  Lithuanié&  la* 
Samogitie  , plufieurs'qui  adorent  des 
Serpens  , qu’ils  appellent  en  leur  lan- 
gue Gwoitres  , ils  les  gardent  en  leurs 
Maifons  ' &c  leurs  Prêtres  les  appel- 
lent en  certains  tems  de  l’année  , fe 
fervans  de  prières  pour  cela , afin  qu’ilî 
viennent  goûter  des  viandes  qu’ils  leurs' 
apprêtent  ; après  qu’ils  en  ont  goûté  , 
ils  fe  retirent , & les  hommes  en  man- 
gent à la  fuite  de  bon  cœur  , s’alfurans 
qu’ils  feront  heureux  toute  l’année  : 
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mais  quand  les  Serpens  ne  viennent 
point  manger  de  ces  viandes  , ils 
croyent  quMs  font  menacez  de  quel- 
que malheur. 

Ceux  <ie  PrufTe , de  Samogitie , de 
Xitliuanie  & de  Ruffie , ont  autrefois 
adorez  les  naalins  Efprits  , comme  des 
Dieux , èc  les  adorent  encore  fecre- 
tement  en  plufieurs  endroits  , ayans 
aufli  plulîeurs  fupcrftitions  en  leurs 
mariages,  & en  leurs  funérailles,  dans 
lefquelles  ils  obfervcnt  des  ceremonies 
ridicules. 

Dans  la  petite  Rulîîe  ou  Ruthenie  > 
il  y a quatre  Religions  différences  5, 
fçâvoir , la  Romaine  f la  Grecque, 
l’Arme/iienne , ôc  la  Juifve;  quant  aux 
nouvelles  opinions  de  Calvin  & de 
Luiher  , ils  en  fbnc  grands  ennemis. 
Ees  Habitans  des  Villes , & les  Gentils-  ■ 
hommes  fuivent  la  Religion  Romaine, 
& les  Paylans  la  Religion  Grecque. 

Neanmoins  les  Evêques  Rulles  Su- 
jets au  Roy  de  Pologne  , reconnurenc 
le  Saipt  Siégé  en  1595.  fous  le  Ponti- 
ficat de  Clemenc  , ,&  donnèrent  uae 
Confefiîon  en  langue  Ruflique , en  la 
maniéré  qui  fuit.  Je  croi  fermement, 
tous  les  articles  qui  font  au  Symbole 
de  la  failiic  Eglilc  Romaine,  ÿc  tout. 
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ce  que  le  Concile  de  Florence  a dé- 
terminé fur  le  fujet  de  Tunion  de  l'E- 
giife  Orientale  &:  Occidentale.  Qne  1« 
^int-Erprit  procédé  , cès  réternité  , 
du  Pere  & du  Fils  , & a fon  eiTence 
d’eux  deux.  <^e  le. précieux  Corps  de 
Je  fus-  Chrift  îe  fait  auffi-  bien  au  pain 
fans  levain  , qu’au  pain  Tevé,  ;felon  la 
coûtume  de  l’une  ou  de  l’autre  Eç^life; 
Que  les  Prières  des  vivans  prenne 
aux  Fidèles  trépalTez  ^ S>c  que  les  âmes 
de  ceux  qui  n’ont  commis  aucun  pé- 
ché depuis  le  Baptême  , ou  qui  le  (ont 
repentis  apres  le  péché  en  cetre 
©U  qui  onr  fait  penitence  en  l’autre  , 
entrent  auffi-tôt  dans  le  Ciel , 5:  joüif- 
fent  de  la  vifîon  beatifique  fe'on  Ic-urS 
mérités.*,  comme  au  contraire  , celles 
de-coox  qui  meurent  en  péché  mortel , 
ou  avec  le  ièul  originel  , defeendent 
droit  aux  Enfers , où  ils  font  diverfe- 
ment  punis.  Que  le  Pàpc  de  Rome, 
eft  Chef  de  tous  les  Chrétiens  , & 
SuccefTeur  de  S.  Pierre.  Ils  croyert  en- 
core leConcile  de  Trente , & la  Sainte 
Ecrinire  , félon  l’interpretatiorv  de 
l’Eglife  Romaine  ; & les  Saciemens 
de  Baptême,  de  Confirmation  , d’Eu- 
chariftie,  deConfeiîîon  ou  Pénitence, 
Exticœe-Onftion,  Ordre  &Marirge, 
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croyans  qü’ils  confèrent  la  grâce , & 
qu’on  ne  peut  donner  deux  rois  le  Ba- 
' ptcme  , la  Co>  firmation  , ou  les  faints 
Ordres.  Qu'en  la  MelTe  on  offre  le 
vrai  Dieu  , & le  Sacrifice  propiciacoire 
pour  les  -vivans  & pour  les  mores. 
Que  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus- 
Chciil  font  réellement  en  l’Euchariftie 
avec  fon  ame  & fa  divinité  ~&c  que 
toute  la  fubftance  du  pain  fe  convertie 
,au  Corps  , & celle  du  vin  au  Sang  } 
laquelle  converfion  eft  appellce  Tranf- 
fubftantiation  par  l’Eglife  Catholique, 
& qu’on  reçoit  Jefus-Chrift  entier,  3c 
le  vrai  Sacrement  fous  une  feule  ef^ 
pece.  Ils  Cfoyent  aulli  le  Purgatoire  , 
l'invocatiou  des  Saints , la  vénération 
des  Reliques  & des  Images  de  Jefus- 
Chrift,  de  la  fai nte  Vierge  & des  au-  ' 
très  Saints , &c  que  l’ufage  des  Indul- 
gences eft  falutaire.  Sur  cette  Confef- 
fion  , on  leur  permit  Tufage  des  cere- 
monies de  l’Eglife  Orientale,  qui  n'onc 
rien  d’heretique  en  elles. 

• Le  Baptême  des  Riitheniens  fe  fait 
de  cette  manière  ; fi-tôt  que  l’enfant 
eft  né , on  appelle  le  Prêtre  , qui  fe 
préfentant  à la  porte  de  la  maifon  de 
l’accouchée  , récite  certaines  prières  , 
^ inipofe  le  nom  à l’enfant. -Le  qua- 
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rantiéme  jour  on  porte  l’enfant  à l’E- 
glife,  où  il  eft  baptifé,&  plongé  tout- 
à-fait  par  trois  fois  dans  l’eau  , com- 
me les  Mofcovites,  Auiren  em  ils  ne 
croiroient  pas  qu’il  fur  baptilé  ; on  le 
oint  aufli-iôt  du  Saint  Chicme  , & ils 
y ajoûcent  de  la  Myrrhe.  Ils  confa- 
crent  l’eau  du  Baptême  toutes  les  fois 
qu’ils  baptifenc , puis  ils  la  répandent 
hors  l’Eglife.  Les  enfans  fonttoûjours 
baptifez  au  Temple  , s’ils  n’en  lont 
trop  éloignez  . ou  qu’il  ne  falTè  trop 
grand  froid  , & jamais  on  r’ufe  d’eau 
tiède  , les  Earains  font  choifis  par  les 
Païens  j toutes  les  fois  qu’ils  renon- 
cent au  Diable  , après  certaines  abju- 
' rations  du  Prêtre , ils  crachent  à terre  j 
ils  n’ufent  ni  de  fel  ni  de  falive , com- 
me en  l’Eglife  Romaine  j le  Prêtre 
coupe  feulement  des  cheveux  de  l’en* 
fant. 

On  peut  donc  dire  que  de  vingt  Evê- 
ques qu’il  y a dans  la  Ruflîe  . fujet» 
aux  Polonois  , il  n’y  en  a que  fept  qui 
foient  fous  la  Jurifdiétion  du  Métro- 
politain de  Kiou  j & quoique  les  au- 
tres fembleni  reconnoîcre  fon  autorité, 
en  iuy  envoyant  fouvent  des  prefens , 
neanmoins  ils  font  fournis  au  Patriar- 
che de  Mofeovie  ;.il  y en  eut  14.  ou  i j,. 
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qui  fe  foûmirent  en  1595.  à l’Eglife 

Romaine  , comme  nous  avons  déjà 

dir. 

Or  quoiqu’il  y ait  pen  de  Dioccfes, 
ils  font  toutefois  de  grande  éEenduë,^ 
mêlez  parmi  les  Romains  dans  quel- 
ques Provinces  ; fçavoir  la  Ruflîe  , la 
Volhinie,  la  Podolie  , & la  Lithuanie, 
lefquelles  font  remarquables  par  la 
multitude  des  MonaQreres  &c  des  Egli. 
'fies,  qui  font  au  nombre  de  douze  ou 
treize  mille,  -Au  rcfte , ces  prétendus 
Evêques  Grecs  Ralfiens  , different  en 
quelque  maniéré  pour  leur  créance  , 
de  l’Egllfe  Grecque  , & foütmffent 
pins  l’Eglife  Romaine  que  celle-là. 

Pour  ce  qui  eft  des  Arméniens  qui 
Çe  vantent  d’avoir  re^u  la  Foy  Chré- 
tienne de  Sain*  Thad^ , ils  demeurent 
principafemenr  à Lwow  , ot^  ils  ont 
un  Evêque  ; Ils  officient  en  leur  lan- 
gue vulgaire,  comme  les  Ruffes  font 
en  la  leur  ; Ils  offrent  en  leur  Meffc  , 
ou  leur  Liturgie , le  Sacrifice  pour  les 
vivnns  & pour  les  morts , & gardent 
le  Saint  Sacrement  pour  les  malades  , 
dans  un  Ciboire,  Ils  font  des  Procef- 
fions  en^  mémoire  de  Jefus-ChTift 
qui  voyageoit  en  plufieurs  .endroits 
Etc  la  terre.  Le  Pictre  confirme  ie 
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mariage  par  ces  paroles  : l'hom- 

vte  ne  féfare  fotnt  ce  <jue  Vieu  a con- 
joint.  Ils  ont  trois  Autels  en  leurs  Tem- 
ples , devant  iefquels  ils  bailfent  la 
tête , en  faifant  le  figne  de  la  Croix, 
Ils  tendent  un  voile  devant  le  grand 
Autel , comme. font  les  Ruffês  , lorf- 
qu’ils  difent  fa  Mefïe  , & quelque 
tems  apres  fe  font  voir  au  Peuple; 
les  Laïcs  font  près  du  Chœur  dans 
TEglife  , & les  femmes  plus  éloignées  : 
mais  les  hommes  Rufliens  font  mêlez 
avec  les  femmes.  Outre  les  Jeûnes  des 
Mercredis  & des  Vendredis,  auxquels 
ils  né  mangent  que  des  légumes  y at* 
lieu  que  les  Ruffés  ufent  de  poiffon  ; 
ils  font  trois  Carêmes  chacun  def- 
quels  efl  de  quarante  jours , dont  ils 
appellent  le  premier  ; le  Jeûne  de 
Moy-fc  , qui  eft  auparavant  Noël  ; le 
fécond  , de  Jefus-Chrift  , avant  Pâ- 
ques ; &i  le  troisième  d’Elie  , qu’ils  cé- 
lèbrent avant  la  Fête  de  fainte  Croix, 
ne  mangeant  qu’une  fois  le  jour.  Leurs 
Prêtres  prêchent  fouvent.  Ils  bâtiflent 
des  Temples  en  l’honnetii:  des  Saints 
ils  croyent  que  la  fainte  Vierge  a été 
conçue  , ôc  qu’elle  eft  née  de  même 
que  les  autres  : mais  qu’elle  a été  fan- 
âihée  apres  Ca  uaiirance , demeurant. 
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toujours  Vierge  ; Ils  çroyent  que  Itf 
Perc,  le  Fils,  & le  Saint  Efprit  ne  font 
qn’un  Dieu,  , & que  le  Saint- Efprit 
vient  du  Pere  feul , & eft  envoyé  par 
lui  à l'Eglife.  Ils  reçoivent  toute  la  ' 
Sainte  Ecriture  , & même  TEpître  Ca- 
nonique de  S.  Jacques,  lis  approu- 
vent les  Conciles  de  Nicée,  d’Ephefe,- 
& de  Conftantinople  , mais  ils  rejet- 
tent celui  de  Calcédoine.  Leurs  Prê- 
tres fe  marient , de  même  que  ceux 
des  Rufles  ; ils  fe  contentent  des  au- 
mônes qu’on  leur  fait , ne  polîedant  , 
aucun  fonds , & n’exerçant  aucun  :art 
mécanique. 

Quant  aux  Juifs , ils  y vivent  de  la  ' 

' même  maniéré  que  nous  le  venons  de 
décrire. 

, La  plus  grande  partie  de  la  No- 
blelTe  qui  eft  dans  la  Rùfïîe  Meridio-  " 
nale  , fuit  l’Eglife  Romaine,  & lePen- 
ple  reconnoît  l’autorité  du  Patriarche 
de  Conftantinople,  fuyant  pourtant  les 
erreurs  des  Grecs. 

En  la  Rufîie,  fous  laquelle  on  cotn-' 
prend  OH  fli  lâ  Lithuanie,  oivne  com- 

Fte  que  cinq  Evcchez  Latins , avec 
Archevêché  de  I.eonpwrg  ou  Leopoli, 
oiVily  a encore  un  Archevêque  ou  Pa- 
triarche des  Arméniens  j parce  que  ce 
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peuple  fait  grand  trafic  en  cette  Vilie, 
& à Caminiek  , auparavant  qu’il  rfuc 
pris  par  les  Turcs. 

La  Volhmic  , qui  cft  comprife  /bus 
la  Ruüie  , ainfi  que  la  Podotie , eft  la 
demeure  d’un  Duc  qui  ell  chef  de  ceux 
qui  vivent  à la  Grecque.  Pendant  que 
la  Podolie  croît  lujette  an  Roy  de  Po- 
logne , il  y avoir  dans  Caminiek  deux 
Lvcques  , l'un  Catholique  , & l'autre 
de'  la  Religion  Grecque  ; Il  y avoir 
auüi  douze  Eglifes  , qui  font  convcr- 
tiescn  Mofquces,  depuis  que  les  Turcs 
's’cn  font  emparez.  Ils  ét'>ient  tous 
Catholiques  Romains  à Cowenc,quoi- 
qu’ils  y parlent  Rullien}  piél'entement 
cette  Religion  n'y  a plus  d’exercice. 
Il  y a aula  dans  quelques  Villes  de 
cette  Province  desTartares  Czeremif- 
fes , qui  fuivent  le  Mjhomeiifme  , & 
en  ont  l’exercice  libre. 

La  Lithuanie,  qui  e(l  un  des  grands 
Duchez  de  l’Europe  , uni  à la  Cou- 
ronne de  Pologne  en  1586.  par  Jagel- 
lon  qui  en  croit  Crand  Duc  , &:  de- 
puis Roy  de  Pologne , ^ qui  s’étoic 
fait  Chrétien  avec  tous  fes  Sujets  en 
ij8o  a foufFert  les  mêmes  vici'^.m- 
des  de  la  Religion,  que  les  autres  Pro- 
vio^ces  4e  Pologne , à caufe  du  peu  de 
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(om  qa’on  â pris  d’inlhuire  fes  peu- 
ples depuis,  delà  grandeur  du  Pays, 
& du  mélange  des  Ruffiensjqui , outre 
rhercfie  & le  Ichifme,  ont  encore  mille 
fuperftitions.  Les  habitans  n’ont  pas 
étébien  confirmez  en  la  Foy;  plufieurs 
reftes  d’idolâine  y ayant  été  encore 
depuis  peu  découverts  : neanmoins  les 
Catholiques  y font  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  qu-*  les  autres , ayant 
un  Evêque  à Viln , qui  dépendde  l'Ar- 
chevtque  de  Gnéfne, lequel  a ùn grand 
territoire.  Les  autres  font  de  la  Reli- 
gion des  Rufliïens  , comme  à Novo- 
grod  & Polotzco  veryle  midi  jafqads 
à Kiow  , dont  l’Evcque  exerce  la  Ju- 
rifdiéhon  de  l’Archevêque  de  Lsrow 
en  Rullie  , & ont  le  Siégé  de  leur  Mé- 
tropolitain à Viln  en  l’Eglife  de  fainte 
Marie.  Les  Zuinghens  établirent  il  y 
- a long-tems  un  College  à Viln,&  cor- 
rompirent toutela  Jeunefle  de  Lithua- 
nie : mais  les  Perés  Jefuites,  ont  de- 
puis rompu  toutes  leurs  mefurés  , & 
ont  rendu  leur  College  defert.  L’on 
trouve  près  de  Viln  des  Lartares  qui 
y pofliedent  des  héritages  Sc  y trafi- 
quent , faifant  l’exercice  de  leur  Loi 
Mahomeiane  : Il  y a 'auflî  des  Juifs  , 
principalement  en  la  Ville  deTroki, 
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des  Arméniens  qui  ont  un  Temple 
particulier  à Viln  , des  Hufîitcs  qui 
font  difperfez  dans  le  Pays  , & de» 
Chiromanciens  & des  Sorciers  , qui 
font  en  grand  nombre.  La  Ville  de 
Luczfco  fert  de  Siégé  a un  Evêque  Ruf. 
fien  ; de  même  qu’a  un  Latin  , qui  dé- 
pend de  rAichcvêque  de  Gnefne. 

E>ans  la  Samogirie  , qui  eft  une  autre 
Province  de  Pologne  , il  y a des  Ca- 
tholiques Romains  qui  ont  leur  Evê- 
que i mais  il  s"y  tiouve  auflî  beau, 
coup  de  Payeni  , qui  ont  une  inhnité 
de  Dieux  & dt  Dedfes  qu’ils  révèrent, 
jufquesades  Dieux  de  mouches  à miel. 
Ils  ont  auffi  des  Lutins , qui  Ce  font 
voir  à ceux  qui  croyent  en  eux. 

Il  y a auiîi  plufiturs  Religions  dans 
la  Prulle,  qui  eh  une  très- grande'  Pro- 
vince i divifée  en  Royale  & Ducale  , 
dont  la  Royale  appartient  au  Roy  de 
, Pologne,  & la  Ducale  au  Marquis  de 
Brandebourg,  De  routes  les  Seôes  qui 
y font,  la  Luthérienne  eft  la  plus  puif-  ' 
fante , principalement  dans  la  Prulle 
Ducale,  donc  les  Ducs  ont  toujours 
été  Luthériens,  depuis  A'bert  de  Bran- 
debourg , premier  Duc  qui  quitta  la 
Religion  Catholique  avec  D Maîtrife 
.de  l’Ordre , i la  rclerve  de  i’un  d’eux* 
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qui  a été  Calvirulte  j comme  nous 
l’avons  dit  dans  la  Religion  d’Allema- 
gne. Cette  erreur  prévaut  encore  dans 
les  Villes  de  Dantzic  , d’Elbing,  de 
Tborn  , & Koningfberg.  Les  Caivi- 
niftes  qui  s’y  introduifîrent  par  terre 
de  Pologne  , comme  les  Hôllandois  & 
les  Anglois  firent  par  mer  , y gagnè- 
rent peu  à peu.  Les  Anabaptiftes  y 
font  auflî  en  grand  nombre  en  quel- 
ques endroits,  comme  à Werden.  Il 
s’y  trouve  auffi  des  Payons,  qui  font 
attachez  aux  anc’cnnes  idolâtries  , & 
des  Juifs  répandus  par  les  Villes  & 
les  Bourgades.  Qitanc  aux  Catholiques, 
il  y en  a grand  nombre  dans  la  Prulîe . 
Royale  , & le  Diocefe  de  Varme  eft 
tout  Catholique.  Ils  ontaulTi  l’exercice 
de  leur  Religion  libre  à Montroyal  ou 
Konifberg  , Ville  Capitale  de  la  Piulïe 
Ducale  , fur  l’infiar.ce  que  Sigifmond 
IL  en  fit,  quoique  le  Duc  lût  de  la  Con- 
feffion- d’Augfbourg , ou  Luiherien.  Tl 
y a en  la  Prulle  P^oyale  deux  Evcqi  esj 
celui  de  Varme  qui  a fon  Siégé  à Brim- 
fberge,ôc  celui  deCulm.lly  avoir  auffî 
deux  Evêques  en  la  Prtlîî:  Ducale,  fqa- 
voir  celui  de  Sambie  , dont  le  Siege 
croit  à Montroyal  : & celui  de  Pomé- 
ranie , dont  le  Siégé  étôit  à Marie- 
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WetV»er  ; mais  Albert  étant  devenu 
Duc  de  PfulTè  , les  fupprima  tous 
deux. 

Quant  à la  Livonie  , qui  eft  une  i.ivonîe/  j 

Province  de  la  vSarmatie  d'Purope  , oha^-us  ' 

dépendante  autrefois  du  Royaume  de\*  ^‘"^' 

ri  I r ^ O J 

Pologne  , prclenterqent  au  Roy  de 
Suède  , & qui  a fix-vingt  lieues  d’Al- 
lemagne de  longueur  , & quarante  de 
largeur  ; Tes  habitans  ont  été  foitloiig- 
tems  Payens  , & ce  ne  fut  qu’au  dou- 
aiéme  fiecle  , qu’tm  rayon  du  Soleil 
de  Jufticc  commer  ça  à les  éclairer  , '' 

par  le  miniRere  de  quelques  Mar- 
chands de  lîtéme  qui  y furent  attirez 
par  le  comme!  ce. 

Dis  l’an  n«S.  un  de  leurs  N.avires 

r * 

ayant  été  jeité  par  la  lempcte  dsiis  Je, 

Go  fe  de  Riga,  que  l’on  ne  connoiiroic 
pas  encore  , les  Marchands  trouvèrent 
fi-bien  leur  compte  avec  les  habitans 
du  Pays,  qu’ils  réfolurent  d’y  conti-  ' 

Buer  leur  navigation  , & ce  avec  d’au- 
tant  plus  de  fatisfaélion , que  le  peu- 
ple étant  fort  fimplc  & dticile  , ils 
croyoient  qu’on  n’auroit  pas  beau-  ' 
coup  de  peine  à l’amener  au  Cluiftia- 
nifme.  Ménard  , Religieux  de  Sege- 
bert , fut  le  prem  er  qui  leur  prêcha 
l’Evang'.le  , 5t  qui  fut  fan  premkî 
Ttmtlh  ■ ' ‘ Tt  * 
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Evêque  de  Livonie  par  le  Pape  Aie-»  I 
xandre  III.  en  1170.  Beriholdj  Reli- 
gieux de  rOrdre  deCîceaux  fucceda  à' 
Menatd  ; mais  comme  il  étoic  plus 
propre  aux  Armes  , qu’à  i état  Eccle- 
fiaftique,  il  s’y  prit  11  mal , qu’en  étant 
venu  aux  mains  avec  ces  Peuples , ils 
le  tuerent  en  11 8x5.  avec  onze  cent  , 
Chrétiens,  Albert , Chanoine  de  Brê- 
me fut  Evêque  après  lui.  C’eft  lui  qui 
jerta  les  premiers  fondemens  de  la 
Ville  de  Riga , S:  de  l’Ordre  des  Freres 
de  l’Efpâdon , de  l’autorité  du  Pane  In- 
nocent IIL  & en  verni  du  pouvoir 
qu’il  lui  avoit  donné,  de  leur  ceder  la 
troilîéme  partie  des  Conquêtes  qu’ils 
feroient  fur  les  Batbares.  Ils  vivoicnc 
fous  la  Réglé  des  Templiers , & qn  les 
appeiloic  Freres  , ou- Chevaliers  de 
rEfpadon , paice  qu’iîs  portoient  fuc 
leurs  manteaux  blancs  un  Elpadon 
rouje  , avec  une  Efloile  de  !a  même 
■'  couleur , qu'ils  conx'ertirent  depuis  en 
deux  EfpaJons  peféz  en  fauroir.  Mais 
parce  que  cette  nouvelle ‘Religion  ne  [ 
fe  trouva  pas  allez  bien  établie  ; elle- 
fut  jointe  a celle  de  fainte  Marie  de  l 
Jerufàlem,  en  la  perfonne  de  Berman 
Balk,  Grand  Maître  de  Pruflè'en  iajS:.  ! 
& c’eft  depuis'ce  cems-Ià  que  le  Maître 
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<îe  Livonie  a été  dans  la  dépendance 
du  Grand-Maître  de  Prufle  , jufques  à 
ce  que  Sigifmond  Augufte  , Roy  de 
Pologne  chargea  cette  qualité  , en 
celle  de  Duc  de  Curlande,  en  la  per- 
fonne  de  Godard  Ketiler. 

Nous  venons  de  dire  que  l’Evan- 
gile fut  prêché  en  Livonie  dès  le  dou- 
zième lîecle;  mais  les  Livonois  ne  font 
pas  meilleurs  Chrériens  pour  cela,  iis 
ne  le  font  la  plupart  que  de  nom,  & 
ne  fc  peuvent  pas  encore  entièrement 
défaire  de  leurs  fupetftitions  payen- 
nes  ; car  quoiqu’ils  faflènt  profcfîlon 
de  la  Religion  Luthérienne,  & qu'il 
n’y  ait  prefque  point  de  Village  qui 
n’ait  fon  Temple,  & Ton Miniftre  ; ils 
font  neanmoins  fi  peu  infiruits  , qii’À 
la  réferve  du  Baptême , on  peut  dire 
qu’ils  n’ont  aucun  carafbere  du  Chti- 
ftianifme.  En  effet,  ils  vont  fort  rare- 
ment au  Prêche  , & ne  font  prefque 
jamais  la  Cene.  Ils  s’exeufent  de  cette 
irreverence  envers  les  Sacremens  , iur 
la  dureté  de  leur  fervitude , qu’ils  di- 
fent  être  tellement  infupportable  , 
qu’elle  ne  leur  permet  point  de  s’ap- 
pliquer à la  dévotion.  S'ils  vont  quel- 
quefois au  Prêche  , ce  n’eft  que  pnr 
contrainte  , ou  par  quelque  conuJera- 

Ttij 
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don  pardculiere  j c’efl  a cette  occa^- 
fion  qu’Andfé  B:fiq , Prévôt  de  TEglife' 
de  Lukenhaufen  rapporte  , qu’ayant 
été  appcllé  pour  conlblcr  & admini- 
ftrcr  un  Payfan  de  cette  contrée , qui 
étoit  à l’extremiié,  il  lui  demanda,  ce 
qui  l’avoit  obligé  d’envoyer  quérir  fou 
Pafteur  en  l’état  oiV  il  ctoit , vu  que 
pendant  un  fi- long  rems  il  ne  s’étoit 
point  réconcilié  avec  Dieu.  Le  Payfan 
lui  répondit  ingenucment  qu’il  n’y  au* 
roic  point  encore  longé  , mais  qu’il 
avoir  bien  voulu  fiaivrc  le  confêil  d’un 
de  fes  amis  , qui  lui  avoir  dit , que 
fans  cela  il  ne  pourroit  pas  être  en- 
terré au  Citnetiere  , ni  être  inhumé 
avec  les  ceremonies  ordinaires.  Il  eft: 
vrai  que  l’ignorance  crafie  de  la  plu- 
part des  Paftears  de  ces  contrées , qui- 
bien  fouvent  ai  r oient  eux  - memes 
grand  befoLn  d’éire  caihéch  fez  , a? 
b<?aucoup  contribué  à l’endurcilTément 
de  ces  miferables  -,  mais  le  feu  Roy  de 
Suède  y a pourvu  , en  enjoignant  par 
une  Ordonnance  tres-ievere  , à l’Evê- 
que de  la  Province  , qui  fait  fa  réfi- 
dtnee  en  l’Eglife  Cathédrale  de  P^evel, 
de  convoquer  tous  les  ans  un  Synode^ 
pour  le  Reglement  desi,  afi-'aues  de  leur 
Lglife,  & d’y  exa.uinei. non  Icuk ment 
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les  Grands  Vicaires,  maisau/îi  les  Cu- 
rez des  Villages  mêmes,  afin  de  les 
obliger  par  ce  moyen  , à s’appliquer 
avec  afliduitc  à l’étude  de  l’Ecriture 
Sainte  , & à la  cure  des  an  es. 

Il  cft  vrai  que  la  fervjtude  de  ces 
peuples  eft  dure  j mais  il  eft  vrai  auffi, 
qu’on  ne  fcautoit  tant  foit  peu  lâcher 
la  bride  , qu’ils  ne  s’émancipent , & 
qu’ils  ne  fe  difpeufent  de  leur  devoir,, 
d’autant  plus  qu’ils  font  petfnadezque 
leurs  Ptédereffeuis  ont  été  autrefois 
M ncresdu  Pays , & que  ce  n’cft  que 
la  force  qui  les  a afiiijettis  aux  Alle- 
mans.  Ils  croyent  en  effet  une  autre  vie 
après  celle-ci  mais  ils  ont  là-defius 
des  pen fées  trcs-extravagantes  , juf- 
oues-là  que  quelquefois , les  Femmes 
Livonoifes  après  la  mort  de  leurs  ma- 
ris, mertent  une  éguille  & dufildans 
la  bierre  ; difant  qu’elles  auroient  hon- 
te de  (çavoir  que  leurs  maris,  ayant 
à fe  trouver  en- l’autre  monde  , en  la 
compagnie  de  quantité  d’bonnctes 
gens , y eulTent  été  vus  avec  des  ha- 
bits déchirez:  Ils  .fe  foucicnc  nean- 
moins peu  de  l'avenir  & de  ce  qui  leur 
peut  arriver  en  l’autre  vie  ; & l’on 
voit  en  plufieurs  chofes.  de  leur  con- 
(iuKC.  ,.cics  matqui.s.  de  leur  ancienne 
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Idolâtrie  , que  les  Miniftres  lâchent 
d’arrarher  peu  à peu , & leur  impri- 
mer leur  Religion  : mais  ils  difent  que 
Tidolâtrie  & la  fupetftirion  y ont  jette 
derrop  profondes  racines,  & leur  ftupi- 
dite  & leur  opin  arreté  eft  trop  grande» 
pour  pouvoir  efperer  qu’ils  fe  rendent 
capables  d’inftruélion.  Ils  font  leurs  dé- 
votions le  plus  fouvent  fur  des  cclli- 
oes , ou  près  d’un  arbre  t^u’ils  choiiif- 
feni^ourcela  , («  lequel  ils  fort  plu- 
fieurs  incifions  , le  bandent  de  quel- 
que étoffé  rouge  , & enfuite  , font  deS’ 
prières  qui  ne  tendent  qu’à  attirer  fur 
eux  des  benediftions  tenvporelles.  A 
deux  lieues  de  Kunda  entre  Revel  Ôc 
Nerva  , il  y a une  vieille  Chapelle 
ruinée , oà  les  Payiàns  vont  tous  les 
ans  faire  leur  peletinage  le  jour  de  la 
Vifitation  Notre-Dame;  il  y en  a qui- 
fe  déshabillent , & en  cet  état  s’étanc 
mis  à genoux  près  d’une  greffe  pierre,, 
qui  eft  au  milieu  de  la  Chapelle',  ils 
fautent  autour , & lui  oflfrent  des  fruits 
& de  la  viande,  lui  recoromandan:  la 
confervation  de  leur  famé  » & celle  de 
leurs  beftiaux  pour  cette  année  là* 
Cette  dévotion  s’acheve  en  beuveites  , 
& en  toute  ibrte  de  diflblutions , qui 
ne  £niffènt  jamais  fans  querelles  , ^ 
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fens  de  grands  defordres.  Ils  ont  tant 
d’inclination  pour  le  fonilege , &:  ils 
le  croyent  fi  necefîâire  pour  laconler- 
▼ation  de  leur  bétail , que  les  peres 
& les  meres  renfeigncnt  à leurs  en- 
fans  ; de  forte  qu’il  ne  fe  trouve  prr  £. 
que  point  de  Payfan  qui  ne  foie  for- 
cier.'  Ils  ont  aulîi  d’autres  ceremonies 
fuperftitieuies  ; & une  méchante  coô- 
rume  de  rebapiifer  les  enfans,  quand, 
pendant  les  fix  premières  femaines 
après  leur  naifiarcc,  ils  les  voyent ma- 
lades , ou  dans  des  inquiétudes , qu’ils 
croyent  procéder  de  ce  qu’on  leur  x 
donné  un  nom  qui  ne  leur  eft  point 
propre,  c’eft  pourquoi  ils  en  font  don- 
ner un  autre  : mais  parce  que  ce  n’eft 
pas  feulement  un  péché,  mais  aufli  un 
crime  que  le  Magiftrat  punit  Icvére- 
ment  en  ce  pays-là,  ils  s’én  cachent. 
H y a fix  fortes  de  Nations  dans  la 
Lï  vonie  , quoiqu’elle  /oit  touc-à-fait , 
préfentement,  au  Roy  de  Suède  j fça- 
voir,  des  Eftons  , des  Allemands,  des 
Suédois,  des  Danois  , des  Mofeovites, 
& des  Polonois,  qui  ne  lailïent  point 
d’y  demeurer. 

Les  Eftons  font  les  plus  originaires 
du  pays , qui  ont  un  langage  particu- 
iie*,  donc  piulieuM  d’encre  eux,  non- 
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obftant  cous  les  changeiTiens  quMls  ontr 
foufFerts , ayar  t été  tantôt  fous  la  do- 
mitjation  des  Cl\evaliers  Tentoniens  , 
quiétoient  Luthériens;  tantôt  fous  ceU 
le  des  S jedois , qui  lour  de  la  même 
Seéte  *,  tantôt  tous  celle  'des  Mofcovi- 
tes  , qui  font  Schifmatiques-  \ n’ont 
pourtant  pas  laiflé  de  conferver  la  pra- 
tique & les  fentimens  de  leux  ancienne 
Religion.  Ils  honorent  encore  les  Prê- 
tres, ils  leur  portent  le  Sel , la- Chan- 
delle ou  les  Cierges , & les  Fruits  nou- 
veaux pour  être  par  eux  bénits.  Ils  ont 
des  Eglifes  qui  font  fondées  depuis 
long  teons  , qu’ils  vifitent  avec  grande 
dévotion.  Ils  font  grande  eftime  de 
l’Eau-beiiîce  ; ils  pratiquent  meme  le 
Sacrement  de  la  Confeflion  , plu- 
-fieuts  autres  ceremonies  de  l’Eglife. 
Mah  il  eft  à craindre , que  ce  petit 
Troupeau  qui  refte  , étant  privé  des 
fecouis  fpirituels , & de  Prêtres  , cet 
ufage  ne  foit  prcfentemeni  aboli;  joint 
aufli  la  difficulté  qu'il  y a de  les  in- 
ftruire  , à caufe  de  la  difficulté  de  leur 
langue. 

Les  ^n^nisnds  habitent  les  Villes 
qu’ils  ont  bâties  pour  la  plus  grande 
partie  : Rige  eft  la  Métropolitaine  de 
jLivpnie,  où  il  n’y.avoic  que  quelques 
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reftes  de  Chrétienté  en  15S7.  auquel 
têms  les  Jefuites  qui  y avôient  un 
College,  en  ayant  ctc  chalîez^par  les 
Minütres  Luthériens , y furent  pour- 
tant rétablis  en  i^yi.  pàrSigifmond  Ôc 
ics  Etats. 

Les  lieux  où  les  Polonofs  fe  font 
habiruez  ,'fe  font  oonfervez  long  tems 
-dans  la  Religion  Cathol  qiu? , & les‘ 
.Jefuites  qui  ctoient  établis  a Derpt  , 
belle  Ville  , qui  eft  fur  les  Frontières 
de  la  Mofeovie  , n'y  avoient  pas  peu 
contribué,  aùlïi- bien  que  l’Edit  que  Si- 
gifrnond  avoir  fait  en  qui  imer- 
dilbit  les  Miniftres  dans  la  Livonie  : 
mais  depuis  que  les  Suédois  le  font 
rendus  les  maîtres  de  cette  Province, 
la  Religion  Catholique  en  a été  ban- 
nie. 

Au  relie , les  Provinces  fu  jettes  à la  . 
Couronne  de  Pologne  , qui  font  voili- 
nes  de  la  Mer  Balticjùe  , qui  font  là 
PrulTe  5c*la  Livonie  , participent  aux 
herefies  d’Allemagne  ; Celles  qui'crn- 
fînent  avec  la  Silclie  , 1^  Moravie  & 
la  Hongrie  , tienntnt  de  l'hertlie  de 
leurs  Voifins  : mais  celles  qui  avancent 
vers  le  Midy , 5:  le  Levant , fuiv.nt’ 
là  plupart  les  erreurs  des  Crées  , lî 
elles  ne  font  pas  exemptes  des  autres 
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herefies.  Il  y en  a plufleuib  en  la  Baffe 
Pologne,  qui  fuivenc  les  herefies  mo- 
dernes r.neanmoins  le  nombre  des  Ca- 
tholiques , y eft  beaucoup  plus  grand, 
que  celui  des  Hérétiques  mais  on  y 
foufFr«  l’exercice  de  la  Religion  Grec- 
que , de  la  Pioteftante  , & d’autres 
dont  j’ay  fait  mention  au  commence- 
ment de  ce  Chapitre.  La  Haute  eft 
celle  qui  eft  la  moins  inferftee  d’here- 
fie,  & ce  par  la  vigilance  des  Arche- 
vêques de  Gnefne  & de  Leopolis,  de 
la  Jurifdidlion  defquels  elle  dépend 
prefque  entièrement.  On  trouve  .en- 
core peu  d’Heretiques  à Plufque  , de  ' 
même  qu’à  Uladiftave  : mais  il  n’y  a 
point  de  Pays  qui  en  foit  plus  exempt 
que  la  Maffovie , où  les  nouvelles  opi- 
nions n’ont  jamais  pu  s’établir. 

Les  Catholiques  font  en  ce  Royau- 
me fous  la  conduite  fpirituclle  de  l’Ar- 
chevêque de  Gnefne  , qui  eft^  Primat 
du  Royaume,  & Légat  né  du  S.  Siégé, 

& fous  celui  de  Leopolis.  Ces  Arche- 
vêques ont  feize  Evêques  SufFragans. 
Miedniki , qui  eft  dans  la  Samo'gitie  , 
êc  où  les  habitans  font  partagez  en 
plus  de  differentes  Religions , qu’il  ne 
s'en  voit  ï en  aucune  autre  Ville  du^ 
monde.  , eft  le  Siégé  d’un  Evêque  Six£- 
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fragant  dcGncfne  , de  même  que  cel- 
les de  Viln  dans  la  Lithuanie,  de  Lucz- 
ko  dans  la  Volhinie,  de  Pofnan  &c  Cra- 
CO  vie  dans  la  Petite  Pologne  de  Frau^ 
venberg  dans  la  PrulTe  , de  Plotzko 
dans  la  Maflovie,  & d’Uladiflaw  dans 
la  Cujavie.  Celle  de  Kicw  qui  eft  dans 
la  Volhinie  , eft  fous  l’Archevêque  de 
Léopold.  Celle  de  Kaminiek  qui  eft 
dans  la  Podolie , piife  par  le^  Turcs  en 
1671.  étoit  le  Siégé  d’un  Evêque  Suf- 
fragant  de  Léopold  , de  même  que 
celles  deChelm  & Przefmift  qui  font 
dans  la  Ruftie  , & celle  de  Culm  qui 
eft  dans  la  Pruftê.  Les  Rois  font  cle- 
ftifs  & nommez  par  les  trois  Etats  qui 
les  choiftlTent  toujours  Catholiques.  Ils 
nomment  aux  Evcchez  &r  aux  Ab- 
bayes : Leur  Couronnenient  (e  fait 
dans  l’Eglife  Epifcopale  de  Saint  Sta- 
niAas , qui  eft  dans  le  Château  de  Cra- 
covie  , & l’on  y conferve  la  Couron- 
ne, le  Sceptre  , & tout  l’appateil 
Royal  qui  fert  à cette  ceremonie  : 
Ton  y voit  aufTi  les  Tombeaux  de  quan- 
tité de  Rois. 


Wf,  unt- 
ve  f,  de  Md~ 
nt^an  Mdlet. 
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Vêla  Religion  de  Snede. 

PEndant  l’Idolâtrie  des  premiers  lîe- 
cL'S,  les  Peuples  de  ce  Royaume 
adoioicnc  un  Dieu  , qui  étoit  né  en 
Finlande , une  Province  de  Suede  , & 
qu’ils  appelloient  Roftiofi.  Ils  en  éri- 
gèrent enfuite  trois  autres , qüils  nom- 
mèrent Thoré,  Odcn  & Engga.  Mais 
ils  furent  convertis  à la  Foy  Catholi- 
que en  1155.  en  même  tems  que  la  Fin- 
lande J & elle  y fut  tout-à-fait  établie 
Ibus  le  Roy  Biorne , par  le  miniftere 
de. S,  Anogrite,  Religieux  de  Corbeye, 
en  141^.  Et  elle  y a toujours  été  florif- 
fante  , jufqu’au  Régné  de  Guftave 
Eriefon  , qui  commença  en,  1515.  que 
ce  Royaume  fut  infecté  du  Luthera- 
nifme  par  un  certain  Olaus  Pétri  , de 
Stregebourg  en  Suede , lequel  étant 
retourné  de  l’üniverfité  de  Wittem- 
berg  , où  il  étoit  devenu  Luthérien  * 
commença  à répandre  cette  DoiSbrine 
en  fon  Pays.  Et  entre  pluiîeurs  efprits 
qu’il  y corrompit,  fut  l’Archidiacre 
Laurent  d’André , qu’il  vayoit  être  ex- 
trêmement irrité  de  ce  qu’un  autre  lui 
a,voit  été  préféré  dans  l’éleâion  qa’oii 
▼enoit  de  faire  d’un  nouvel  Evêque. 
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Ces  deux  hommes  étant  allé»  à ]jt 
Cour  , pour  y infinuer  , comme  ds 
avoient  déjà  fait  ailleurs  , cette  nou- 
velle Seébe , y furent  appuyez  par  le 
Secrétaire  de  Guftave,  auquel  ce  Prin- 
ce avoit  grande  confiance,  & qui  étant 
en  Allemagne,  y avoir  pris  Pair  cor- 
rompu de  la  Religion  de  Luther  , qui 
s’y  croit  nouvellement  ré^'anduc , & 
qui  commençoit  à y être  fort  à la  mo- 
de. Il  ne  fut  pas  fort  difficile  à ce  Se- 
crétaire de  gagner  Üefprit  deTwn  Maî- 
tre, qui  s’étant  fort  endetté  durant  la 
guerre  , & trouvant  Ton  épargne  fort 
epuifée , ne  fongeoit  qu’aux  moyens 
de  la  rernplir  ; & il  lui  remontra  qivil 
n’y  avoit  pour  cela  qu’à  fuivre  la  Do- 
rflrine  du  pur  Evangile  , qu’on  piê- 
cJioit  en  Saxe , & à fe  déclarer  pour 
la  nouvelle  Reforme  , que  le  Dodeur 
Martin  Luther  avoit  depuis-  peu  in- 
troduire dans  l’Eglifè  , avec  grand  ap- 
plaudilTement  de  plufieursPrinces  d’Al- 
îetnagne  : Qiie  félon  cette  Réforme  , 
il  pourroit  réunir  à fon  Domaine  la 
plus  grande  partie  de  ces  grand'  biens 
que  les  Ecclefiaftiques  de  Ton  Royau^ 
me  polTedoient  ; éc  qu’en  diftiibuant 
l’autre  partie  de  ces  biens  aux  Grands- 
du  Royaume, ils  fuivroient  tous,  auffiw 
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bien  qae  lui , une  Réforme  , qui  leur 
feroit  fi  avantagenfe  pour  leur  intérêt. 
Cela  peifuada  Guftave  beaucoup  plus 
encore  que  les  difeours  des  deux  Lu- 
thériens de  Stregehourg  , aufquels  il 
s’abandonna  tout  entier.  Il  commença 
d’abord  par  laiffer  à tous  fes  Sujets  U 
liberté  de  confcience  , & permettre 
aux  nouveaux  Doélturs  de  prêcher  - 
hautement  1^  Lutheranifme,par  tout, 
il  fit  aufîi  tous  fes  efforts,  pour  ga- 
gner le  célébré  Jean  Magnus,  à qui  il 
dçmna  l’Archevêché  d’üpfal  , croyant 
qa’erfuite  il  l’obligeroit  à Tenir  un  Sy- 
node , dans  lequel  il  avoit  réfolu  do 
faire  approuver  la  DoArine*  Luthé- 
rienne par  des  gens  qui  étoient  à lui , 

& très  difpofez  à la  recevoir  : Mais  il 
ne  put  fléchir  la  confiance  de  ce  grand 
Homme  , ni  par  les  prières,  ni  parles 
menaces  , ni  par  les  rudes  châtimens 
qu’il  lui  fit  , & qui  l’obligerent  enfin 
à fe  retirer  à Rome  , où  il  mourut  de 
douleur  d’apprendre  que  fa  Patrie  étoit 
devenue  toute  Luthérienne  : Car  après 
que  Guftave  eut  déclaré  dans  les  Etats 
d’Upfal,  & dans  ceux  d’Arofenou  Ve- 
fteras , qu’il  avoit  réfolu  de  délivrer 
^*le  Royaume  de  ce  qu’il  appelloit  les 
fupcrftitions  & la  tyrannie  de  l’Eglife. 
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Romaine  , & -i ’embrairer  la  nouTelle 
Réforme  , proceftant  même  que  fi  les 
étais  n’y  confcntoient  , il  renoncerpic  ' 
à la  Royauté  ; les  Luthériens  , qui 
écrient  les  plus  forts  dans  les  Affem- 
blécs  , l’emportèrent  pardelTus  les  au- 
tres. Enfuite  l’on  y ordonna  que  les 
Evêques  & les  Eafteurs  , fe  conten- 
• tant  d’avoir  dequoi  s’entretenir  hon- 
, nêtement,  tous  les  biens  d’Eglife  fe- 
roient  réunis  au  Domaine,  & qu’il  lè- 
roit  permis  à chacun  de  reprendre  ce 
.qui  fe  trouverait  que  Tes  Ancêtres  au- 
. roient  donné  aux  Eglifes  & aux  Ma- 
nalfetes  , que  Ton  abolit , ne  lai  (faut 
que  les  Cathédrales  & les  ParoilTes. 
C’eft  piourquoi , comme  laNoblelTe  , 

, à laquelle  le  Roy , fuivanc  l’avis  dé 
fon  Secrétaire  , abandonna  une  par- 
tie des,  dépouilles  de  ces  Convents  , 
proficoit  de  ce  changement;  qu’on  per- 
meitoit  aux  Ecclefiaftiques  de  fe  ma- 
rier ; qu’on  garda  la  plupart  des  cere- 
monies du  Service  Divin  , de  forte  que 
le  Peuple  ne  voyoit  prefque  point  de 
changement  à l’exterieiir  ; le  Luihera- 
nifme  , en  moins  de  quatre  ans  , s’éta- 
blit fins  peine  & fans  trouble  dans  tout 
le  Royaume. 

Ce  Roy  mit  donc  entre  les  mains 
. Vu  iiij 
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des  Luthériens  les  üniveiücez  de  fou 
Royaume  , fit  défcnfes  d’à  lier  étudier 
autre  parc  qu’à  Vittemberg- , & en 
quelques  autres  Academ'cs  hérétiques, 
11  fit  audî  brûler  les  anciennes  Librai« 
ries  , & fit  entrer  dans  Tes  Etats  quan- 
tité de  Livres  heretiques,.  Il  fit  même 
traduire  en  Langue  vulgaire  la  Bible, 
avec  des  Apoftilles  & des  interpréta- 
tions faufies  & faites  à plaifir  : De  celle 
forte,  qu’il  bannit  abfolumenc  de  fon 
Royaume  laFoy  Catholique,  & y écati 
blir  l’erreur  de  Luther. 

Il  lailTa  quatre  fils  en  mourant;  £n*C: 
XIV.  qui  fut  fon  fuccelTeur  à la  Cou- 
ronne , Jean,  Duc  deFinlandie,  Ma<^ 
gnus,  Duc  d’Oftrogoihie,  & Charles  , 
Duc  de  Sudermanie;  qui  tous  fuivirent; 
la  Religion  de  leur  Pere,  &:  montèrent 
fur  fon  Troue,  à la  rélervc  du, troi- 
fiéme. 

Eric,  qui  monta  le  premier  fur  le 
Trône  , ayant  attenté  une  fécondé 
fois  fur  la  vie  de  Jean  , fon  puifné  ,. 
s’étanc  mis  en  tête  qu’il  le  vouloir  dé- 
trôner , ce  Jean  fut  obligé  par  necef- 
fité  de  prendre  les  armes  pour  fa  dé- 
fenfe  ; & s’écant  heureufement  iaifi  de> 
fon  ennemi , il  crut  pour  fa  fûreté  qu’il, 
devoir  s’en  défaire  ; aufil  le  miC'il  pri,. 
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fonnicr , pendant  cjuoi , ce  Jean  fnc 
proclamé  Roy , & couronne  en  pré- 
lencc  de  tous  les  Ordres  du  Royaume 
à üpfal. 

Ce  nouveau  Roy  Jean , troi/îéme  de 
ce  nom  , croit  un  des  Princes  de  ifon 
tems  le  plus  fage  & le  plus  fpirituel. 
Il  avoir  fi  bien  profité  des  bons  exem- 
ples de  CatiTerine  fon  époufe , fœur  de 
Sigifmond  Augufte , Roy  de  Pologne, 
qui  lui  fit  d’abord  garder  beaucoup  de 
coutumes  Catholiques,  comme  Its  ab- 
ftinences  du  Carême  & des  Vendre- 
dis , la  confervaiion  de  quelques  Mo- 
nafteres  , & une  particulière  dévotion 
à Sainte  Brigide,  lui  faifant  faire  une 
châflè  d’argent , de  même  qu’aux.ofïe- 
mens*dc  S.  Henry,  Roy  de  Suède, 
Jefqpels.il  fit  porter  aux  Prêtres  Ca- 
tholiques d’üpfal',  s’étant  même  fort 
appliqué  à la  leélure  des  SS.  Peres  , 
il  étoit  non- feulement  Catholique 
en  fon  ame,  mais  il  lémoignoit  fouhai- 
ter  extrêmement  d’abolir  le  Luthera- 
nifme  dans  fes  Etats, d’y  faire  refleu- 
rir la  véritable  Religion , comme  elle 
/âifoit  avant  le  Schifmc  de  Luther, 
' pourvu  qu’il  le  pût" fans  révolution^  & 
fans  fe  mettre  dans  un  danger  trop 
évident  de  foule  ver  fes  Sujets  contre 
lui. 


I/tfiolre  des  Retigiêtis 
Voici  Toccafion  que  Dieu  lui  en 
fit  naître  dans  la  neuvième  année  de 
taureiu Ki- Ton  Régné.  Un  Jefuice  , natif  du 
'***'^'  Royaume  de  Norverge , fur  envoyé  ' 
de  Rome  en  Suede,  en  habit  dégui- 
fé,  pour  y fervir  la  Reine  Catheriue, 

& chercher  avec  elle  les  moyens  de  j 
rétablir  la  Foy  dans  ce  Royaume  ; 

Et  par  les  avis  que  le  R»y  lui  donna  , 
s’étant  préfenté  aux  Miniftres  & aux 
Prédicans  Luthériens  , pour  obtenir 
une  place  dans  le  nouveau  College 
‘que  le  Roy  éiablifioit  à Siokolm  ; 
ces  Miniftres,  charmez  d’un,  fi  grand 
Homme,  qui  avoir  de  fi  belles  iumie- 
res , & qui  n’avoient  garde  de  s’ima- 
giner,cju’étant  de  Norwerge  il  fût  autre 
que  Luthérien  , le  recommajiderenc 
particulièrement  au  Roy  , qui  jouant 
bien  ion  jeu,  leur  dit  qu’il  s’en  rap-  .| 
portoit  bien  à eux  r Si-bien  cju’il  lui 
donna  la  chaire  de  Théologie, 
fans  iè  déclarer,  il  fapoit  adroitement 
dans  fes  leçons  tous  les  fondemens 
du  Lutheranifme.  Le  Principal  du 
College  , & un  des  Curez  de  Sto- 
kolm  , qui  entre  tes  Miniftres,  s’en 
X apperçûrent , voulurent  s’oppofer  à 
de  fi  heureux  commencemens  : mais 

I * 

le  Roy,  fous  prétexté  qu’lis  trou> 
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bloient  le  repos  public  par  leurs  dif- 
cours  feditieux,  les  chafla  de  la  Ville, 
donna  la  Charge  de  Principal  de  fon 
College  au  Jefuite  , croyant , difoic- 
ih,  devoir  en  ufer  de  la  forte,  ÔC 
rendre  juftice  à un  fi  habile  homnae  , 
que  ces  deux  feditieux  avoient  calom- 
nié i & en  même  tems  il  publia  une 
nouvelle  Liturgie,  & que  lui-roême 
avoir  drellée , pour  abolir  peu  à peu 
les  pratiques  Luthériennes.  Cette  Li- 
turgie n’étoic  pas  à la  vérité  tout-à- 
fait  Catholique  j mais  aufîi  elle  n^é- 
toit  pas  infeéiée  de  plufieurs  erreurs, 
que  concenoic  celle  dont  on  fe  fer- 
voit  alors  en  Suede.  C’eft  pourquoi 
les  deux  exilez  prenant  cette  occafion. 
pour  fe  vanger  du  Roy,  la  combat- 
tirent par  écrit:  5c  comme  ils  virent 
que  le  jefuite  les  avoir  fortement  ré- 
futez, ils  en  appellerent  à uneAlfem- 
blée  generale.  Mais  le  Roy  la  dé- 
fendit fi  bien,  & fit  fi  manifeftement 
connoître  les  defordres  des  Miniftres, 
qui  n’avoient  aucun  foin  du  Culte 
Divin  , que  non- feulement  on  l’ap- 
prouva , mais  aufîi  l’on  confentit 
qu’il  reformât  les  abus  des  Miniftres, 
éc  qu’il  rétablît  les  anciennes  pratt- 
ques  de  pieté  qu’ils  avoient  abolies,, 


jiô  ffl/foire  des  Religions 
entre  ancre  l’abllinence  ôc  le  jeüîfTé 
du  Carême.  De  plus  ayant  refola 
Grégoire  traiter  avec  !e  Pape  de  la  reduâ:ion 
de  la  Sucde  à l'obcïfTance  de  l’Eglife, 
à certaines  conditions , il  lui  envoya 
Poocuf  de  un  de  Tes  Confidens , qui  traita,  fou  vent 
i%nçois.'  * *vec  lui  ; & après  lui  avoir  expofé 
les  bonnes  intentions  du  Roy  fon 
Maître,  il  lui  demanda  quatre  chofes^ 
de  fa  part  , (ans  lelquelles  on  ne 
croyoit  pas  qu’on  put  rétablir  la  Re- 
ligion, Catholique  en  Suedè.  La  pre- 
. miere , qu’on  ne  troublât  point  la 
NoblelTe  dans  la  joüHTance  des  biens 
de  l’Eglife  qu’elle  polledoit;  La  fé- 
condé, qu’on  laidat  aux  Evêques  & 
aux  Prêtres  les  femmes  qu’ils  avoienc 
époufées  ; car  pour  ceux  qu’on  or- 
donneroit  à l’avenir  , on  promettoic 
de  les  obliger  à vivre  dans  la  conti-' 
nence,  La  troifiéme , qu’on  permît 
aux  Laïques  la  Communion  fous  les 
deux  efpeces.  Et  la  quatrième  , que  le- 
Service  Divin  fe  fît  en  Langue  vul- 
*'  gaire.  Il  ajouta  qu’à  ces  conditions, 
le  Roy  fe  faifoit  fort  de  ramener  tous 
• fes  Sujets  à l’Eglife  Catholique  ^ 
qu’en  attendant  les  dernières  refoUi- 
tions  de  Sa  Sainteté  , il  la  prioit  de 
lui,  envoyer  au  plutôt  quelque  habile- 
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liomme  , pour  traiur  avec  lui  d’une 
choie  fi  importanxe  au  lalot  de  lo* 

Peuple  & du  ficn,  Ce  Pape  , qui 
étoii  un  des  plus  /âges , des  plus  tc^ 

■lez  & des  plus  généreux  Pontifes  que 
rtgl  fe  eut  jamais  eu,  établit  une 
Congrégation  de  Cardinaux  & de 
5ç  vans  Théologiens,  pour  examiner 
cette  affaire , auparavant  de  donner 
une  lépon/e  décifive  à l’Envoyé  dtt 
Roy_;  & -cependant  il  lui  dépêcha  un 
des  plus  célébrés  Jefuites  du  monde  , jintoi'n» 
lequel' voulant  avoir  un  beau  prétex- de 
te  de  traiter  librement  avec  le  Roy 
fans  donner  aucun  ombrage  aux  Sé- 
nateurs, fut  à Stokolm  , en  qualité 
d’AmbalTadeur  de^l’Imperatrice  Ma- 
rie, fille  de  Charles  V.  pour  lui  don- 
ner en  ceremonie  avis  de  la  mort  de 
l’Empereur  Maximilien  ll/fon  mari. 

Enfuite  de  quoi , il  traita  fi  bien  en 
jjarticulier  de  l’affaire  pour  laquelle 
il  éioit  venu,  & lui  parla  fi  foi  cé- 
ment de  /onfalut,^  de  l’obligation 
qu’il  avoit  de  fe  foumettie  au  Juge- 
ment du  Souverain  Pontife  , touchant 
les  chofes  qu’il  avoit  propofées  , qu’il 
Je  fit  enfin  réfoudre  à tout  ce  qu’il 
.voulut.  . De  fone^  que  ce  Prince  fît 
recretemem  encre  les  mains  l’abju*  ^ 
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iHtion  du  Lucheraniimc  y & la  pro» 
fefîion  de  Foy  , félon  la  formule 
de  Pie  IV.  Puis  il  le  conftfTa , & re- 
^ut  l’abfo’ution , après  avoir  de  nou- 
veau proteftc  de  s’en  tenir  au  Juge- 
ment du  S.  Siégé,  fur  ce  qu’il  avoit 
demandé  au  Pape.  Ce  Jefuiie  retour- 
na à Rome  rendre  compte  au  S. 
Pere- de  l’heureux  feccès  de  fa  nego-- 
ciation.  Mais  ce  bonheur  ne  dura 
pas.  L’Envoyé  du  Roy  étoit  dé/a 
retourné  en  Suède  avec  une  reponfe 
peu  favorable  du  Pape  5 parce  qu’on 
ne  trouvoit  pas  qu’on  lui  pût  accor- 
der ce  qu’on  avoit  déjà  refufé  k d’au- 
tres Princes  plus  puirîans  que  lui , pour 
des  rai  Tons  qui  fubhftaient  mûjours. 

Cependant  Charles  de  Suderma- 
nie , fon^frere  , & les  Grands  du' 
Royaume , ayant  appris  fon  delîein 

Pontaidciade  l’Envové  vers  le  Pape,  celui-ci^ 

GAidic.  • • ^ • /T*  1 • ^ 1 

qui  craignoit,  auili  bien  que  les  au- 
tres, de  perdie  les  grands  biens  d’E- 
glife , dont  il  joli  (Toit,  lui  remon- 
tra le  danger  d’une  révolte  gene- 
rale , s’il  eiitreprenoit  de  changet 
l’étar  de  la  Religion.  Les  Princes 
Proteflaii':  d’Allemagne  Ipi  avQient 
auffi  écrit  fur  ce  fujet , fe  plaignant 

Rodolphe,  à i’Eujpèieui  du  voyage' du  jtfuitc 
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cn,*Süede,  pour  U converfîon  du 
Roy  comme  d’une  entreprife  crimi- 
nelle, qui  ailoit  troubler  la  Paix  de 
l’Empire,  & allumer  la  guerre,  non- 
feulement  dans  la  Suède  , mais  aufli 
dans  l’Allemagne,  où  ils  ne  manque- 
roient  pas  de  prendre  les  armes  pour 
la  defenfe  de  leur  Religion  dans  ce 
Royaume.  De  forte  que  ce  pauvre 
Prince , intimidé  par  ces  menaces , 
abandonna  toutes  fes  bonnes  réfo- 
lutions,  quoique  la  Reine  pût  faire 
pour  le  raflFermir.  Le  Pere  Jefuite 
étant  retourné  en  Suede  trouva  ce 
Prince  bien  changé,  faifant  profef- 

• (ion  du  Lutheranifme  plus  hautement 
qu’il  n’avoit  jamais  fait,  maltraitant 
les  Catholiques , & ne  voulant  rien 
garder  de  ce  qu’il  avoir  promis  1 fai- 
lant  meme  ‘ de  grands  reproches  à 

-ce  Pere  de  ce  qu’on  avoir  eu  fi  peu 
d’égard  à Rome  aux  juftes  demandes 
qu’il  croyoic  avoir  faites , pour  faire 

• rentrer  tout  fon -Royaume  dans  l’o- 
fcéïlTance  de  l’Eglife  Romaine,  com- 
me il  difoit  en  avoir  eu  le  véritable 
delTein,  Mais  il  y en  a qui  alTûrent 
qu’il  n'eut  jamais  que  celui  de  faire 

'une  troificme  .efpece  de  Religion, 
encre  la  Catholique  & la  Luthérien- 
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ne,  conforméiTienc  à la  nouvelle  Li- 
tuigie  qu’il  avoit  dreiTée.  Quoiqu’il 
en  Toit , il  cfl  certain  qu’il  manqua 
de  parole  , ^ qu’au  lieu  de  fe  fou- 
metcre,  fuivatu  fa  promeflc,  au  Ju- 
gement du  S.  Siège  , concernant  les 
quatre  points  qu’il  avoir  demandez, 
il  voulut  au  contraire  que  le  S.  Siege 
fe  fournit  à Ton  Jugement,  contre 
l’ordre  établi  de  Jefus-.Chrift , qui 
veut  qu’on  obéifTc  à l’Eglife.  Enfin 
ce  Pere  voyant  quM  ne  pouvoit  plus 
rien  gagner  fur  refprit  du  Roy , qui 
fe  rendoit  tous  les  jours  plus  inflexi- 
ble, & qu’il  avoit  même  cliafïe  l’au- 
unrentNî- tre  Pere  Jefuite  de  fon  College,  oîl 
avoit  remis  les  Hérétiques,  quit* 
ta  la  Suede , & l’efperance  qu’il  avoir 
conçue  d’y  achever  le  grand  ouvrage, 
qu’il  y avoit  fi  heureulêment  corn- 
mencè,  » 

La  Reine,  qui  eut  beaucoup  de 
douleur  de  voir  un  fi  funefte  chan- 
gement dans  l’elprit  du  Roy  , fon 
mari,  ne  furvcqnit  pas  long-tems  à 
ce  malheur,  qui  lui  tenoit  extrême- 
ment au  coeur.  El'e  mourut  peu  de 
teros  après , dans  des  fentimens  très — 
pieux,  difant  au  Roy  , auparavant 
N d’expirer  : » Je  vous  demande  pour 
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la  dârniere  grâce  que  j’actens  de  vous , « 
que  vous  ordonniez  à ce  peu  de  vrais  « 
Chétiens , qui  font  encore  dans  vôtre  w 
Royaume  , de  prier  Dieu  pour  le  cc 
repos  de  mon  ame , fuivant  la  cou-  te 
t tume  & refprit  de  l’Eglife  Catholi-  u 
que.  Et  vous,  trouvez  bon  que^  je  « 
vous  dife , pour  la  derniere  chofe  « 
que  vous  entendrez  de  moi , que  vous  « 
y devez  rétablir  la  Vraie  Re  igion,  fi  « 
vous  voulez  que  Dieu  y fa(Te  regner  u 
vôtre  pofterité.  « Ce,  qui  fut  une  Pro-  ce 
phetie  , que  révenement  a vérifiée. 
Le  Roy,  qui  fut  extrêmement  tou- 
ché de  ces  paroles,  ôe  dans  qui  la 
crainte  mondaine  n’avoic  pu  encore 
étoufFer  les  fentimens  de  la  Religion  , 
qu’il  fçjyoit  être  la  véritable , or- 
donna qu’on  priât  Dieu  pouf  elle  à 
la  Catholique  dans  fous  fon  Royau- 
me , & fur  tout  aux  magnifiques 
Gbfeques  qu’il  lui  fit  faire  dvis  la 
grande  Eglife  d’Üpfal,  qu’il  avoit  ré- 
tablie. Il  voulut  même  que  l’Arche- 
vêque Lmherien , qui  fit  fon  Oraifon 
funebre , y dît  en  fa  prefence , & en 
celle  de  tous  les  Grands  du  Royau- 
me, ces  belles  paroles  ; » La  Reine  « 
Catherine , entt’autres  excellentes  per-  « 
'feéfions  qu’elle  a"  fait  éclater  durant 
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fit  Hljlû'iYC  des  Religions  ! 

„la  vie,  a canflammenc  rtcena&cur* 
i,  tivé  la  Religion  Catholique  des  Rois. 

M Jagellons , Tes  g’orieux  Ancêtres , fans 
>»  laquelle  perfonne  ne  peut  être  fauvé.t* 

Ce  frit  là  un  très- beau  triomphe  de 
Ja  vérité,  qui  obligea  Therefie  même 
à fe  déclarer  hautement  pour  elle» 
par  la  bouche  d’un  Luthérien, 

Le  Roy  la  jurvêquit  douze  ans.. 

Il  eut  même  la  joie  de  voir  le  Prin- 
ce Sigifmond,  fon  fils,  à l’âge  de 
. vint- un  ans  , clû  Roy  de  Pologne.  i 
Ce  jeune  Prince  , que  la  Reine  , fa 
mere,  avoit  très- io-'gneufèmeni  élevé 
dans  la  Religion  Catholique,  e/pe- 
roit  bien  la  faire  refleurir  un  jour  en 
Suede  , après  la  mort  du  Roy  fon 
IJ  P Z,  pere  : Mais  y étant  allé  l’année  fui- 

vante  , pour  prendre  poflefîion  de  | 
fon  Royaume  héréditaire,  il  trouva 
les  choies  changées.  Et  comme  il 
eut  •fait  entenJie  aux  Etats  qu’il 
vouloit  qu’on  lui  accordât  du  moins 
une  Eglife  dans  chaque  Ville  du  | 
Royaume  , & particulièrement  à Sto-  i 
kolm  , pour  l’exercice  de  la  Religion-  | 
Catholique  ; & que  ce  ne  fut  point 
l’Archevêque  d’Ûpfal  ,.  Luthérien  , 
qui  le  couronâc,  lelon  la  xcûtume  , 

- _ mais  le  Nonce  du'pape  , qu’ü  avoit  | 
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amené  de  Pologne  pour  faire  cette 
ceremonie  , fuivant  l’ufage  de  fà  Re- 
lig’on  ; on  lui  refi. fa  ces  deux  points 
avec  tant  de  fierté,  qu’on  en  vint 
^ même  à des  menaces.  De  forte  que  , 
pour  éviter  une  révolution , qu’il  n’au- 
roic  pû  empêcher,  il  fallut  quM  con- 
fenrit  à tout  ce,  qu’on  voulut.  Ainfi 
il  jura  folemnellement -qu’il- -main- 
tiendroit  dans  Ton  Royaume  la  feule 
Religion  Proteftante,  en  l’état  ou’elle 
étoit  lous  le  Roy  Gullave,  Ton  Aycul. 
Enfuite  de  quoi  , il  fut  couronné  à 
la  Luther'enne  par  l’Archevêque 
d’üpfal,  puis  il  retourna  "en  Polo- 
gne. 

Mais  les  Suédois  n’en  demeurèrent 
pas  là  ; car  les  ftats  s’étant  alTem- 
blezfarsla  permiflTcn  du  Roy.  fous 
prétexte  de  pourvoir  à la  (ûreté  de 
la  Religion  , y déclarèrent  le  Duc 
Charles  de  Sudermanie  Gouverneur 
du  Royaume  pour  le  Roy , avec  tou- 
te l’autorité  Royale.  Ge  fut  là  le 
comm^èneement , & comme  le  fignal 
de  la  révolte  generale  : Et  le  Roy 
s’etant  plaint  par  fes  Députez  de  cet 
.attentat  manifefte  contre  Ton  auto- 
rité, le  Duc  Charles,  ians  plus  gar- 
der de  mefures  , s’étant  rendu  Maî- 
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514-  Ht^oïrc  des  Religions- 
tre  de  Stokolni  & de  Calmar  , re*. 
çut  le  ferment  de  fidelité  de  pref-. 
que  routes  les  autres  Villes  du  Royau-. 
me,  qui  etoient  de  fa  fadtion.  En- 
fuite  de  quoi  , SigifmonJ  y étant  ve- 
nu , & f;s  troupes  ayant  été  défai- 
tes, il  fut  obligé  de  fe  retirer  en 
défordre  à Dantzic.  Puis  Charles  s’é- 
tant défait  de  ceux  qu’il  croyoit  te-, 
nir  encore  le  parti  du  Roy,  fe  ren- 
dit Maître  de  tout  le  Royaume,  après> 
que  les  Etats  , qui  déclarèrent  que 
Sigifmond:  étant;  déchu,  de  tout  le* 

' droit  qu’ü^avoit  eu  fur  la  Suede,  pour 
avoir  violé  en  plùfieurs  manietes  le- 
ferment  qu’il  avoir  fait  à fon  Sacre , 
le  Royaume  devoir  appartenir  par,- 
titre  de  fucceffion  à Charles,  ôc  en- 
fuite  à toute  fa  pofterité.  Il  fut  cou- 
ronné , & continua  là  guerre  con- 
tre les  Polonois  jufquà.fa  mort  , qui 
isSij,  arriva  en  la  feptiéme  année  de  fon 
^ Régné.  ' 

Ainfi  , comme  le  Lutheranifme 
fut  introduit  dans  la  Suede  par  Güfta- 
ve  Erik-Son , pour  fe  conferver  la 
Couronne,  qu’il  avoir  enlevée  au  : 
Roy  Chriftierne  J de  même  il  y fut 
maintenu  par  Charles  de  Sudermanie  , 
qui  ufurpa  là  Couronne  fur  le  Roy  * 
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légitime  SigifmôTid  , fon  neveu,  que 
les  Suédois  chalïerent  de  Ton  Royau- 
me , .<Jè  peur  qu’il  n’y  rétablît  enfin 
la  Religion  Catholique. 

Ge  Roy  Ghailes  eut  pour  fuccef- 
feur  Ton  fils  Guftave  Adolphe  , qui, 
fut  mis  fur  le  Trône  à l’âge  de  dix- 
huit  ans,  malgré,  quelques-uns,  qui 
s’y  oppoferei  t-,  voulant  encore  que 
l’on  rappel'ât  le  Roy  Sigifmond.  C’cft 
ce  fameux  Gufiave,  qui  \int  au  fe- 
côurs  des  Proteftans , que  l’Empereur 
Ferdinand  II.  Prince  très  2clé  pour 
la  Foy  GaihoHque,  vouloir  obliger 
à rendre  les  biens  qu’is  ont  ufurpez 
ftr  l’Eglife.  Ce  grand  Guftave,  dis-  , 
je  ,.  qui  apres  avoir  défait  l’Armée 
Impériale  à Lipfic,  parcourut  tpute 
l’Allemagne,  menaçant  déjà  l’Italie 
& Rome  ; mais  qui  perit  peu  après 
Prinde  à la  vérité  qui  a plus  ®cquis  ' 

de  gloire  que  Tes  Prédecefleurs  ; mais 
beaucoup,  moins  que  fon  illuftre  fil- 
le, la  Reine  ChnfHne,  qui  par  un 
aéle  héroïque  de  generofité  Chrétien, 
ne,  a mieux  aimé  fe  déclarer  hauté- 
menr  Catholique  , en  quitrànt  la 
Couronne  de  Suede  , que  d’etre  Lu- 
thérienne, en  la  gardant.  Elle  la  ce-  u juin 
da  au  Prince  Charles  Guftave  , fon  ^ / 4* 
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Royaumes  prefque  de  rous  les  Ordres 
Religieux  , comn»e  de  S.  Dominique  , 
de  S.  François , des  Charrrcux  , de  Cî- 
ceaux  , des  Chevaliers  de  S.  Jean  de 
Jerufalern  , des  Religieufes  de  l’Ordre 
de  Sainte  Brigide  , & autres , dont  il 
ne  relie  aucun  vcflige  depuis  ce  grand' 
chanciemenc. 

Pour  ce  qui  eft  des  Evechez  , dans 
les  premiers  tems  que  le  Chriftianif- 
me  y fu:  introduit,  ils  n’avoient  que 
ceux  d’Hambourg  Si  de  Bremen,  Ils 
en  eurent  fept  à.  la  fuite  , pendant 
quelques  lîec’ies,dont  le  principal  étoit 
celui  d’üpfal , qui  eut  pour  premier 
Evêque  Suerin  , qui  contribua  beau- 
coup à renverler  i'Idolatrieen  ce  Paï-s. 

Les  Fiuiandois  .,  qui  dépendent  en- 
core de  la  Suède  , furent  convertis  à 
In  Foy  Chrétienne  en  même  aems  que 
les  Suédois  Ils  avoient  de&Eglifes  ma- 
gn’fiqoement  bâties  , qui  ont  été  chan- 
-gees  en  Temples  , lorfqu’ils  om  era- 
bralTédes  nouvelles  opinions.  ' . 

- A l’égard.de  la  Livonie,  qniappar- 
tenoit  ci- devant  au  Roy  de  Pologne  , 
Se  qui  eft  à pre/ènt  de  cet  Etat,  voyez 
.ce  que  nous  en  avons  dit  à la  fin  de  la 
Religion  de  Pologne.  . ' • 

Les  Rois  de  Suede  n'oiic  point  af- 


Finlande,' 


Livonie,' 
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5iS  Hi'^otre  des  Religioifs 
fedté  de  lieu  particulier  pour  leurs  fe- 
pultures  , tant  parce  que  la  Couronne 
a palTc  en  differentes  Maifons  , qui 
onr  choifl  les  Tombeaux  de  leurs  Fa- 
milles particulières  , qu’a  caufe  île  la 
diverlîrc  des^Religions  , de  des  diffe- 
rents changenaens  du  Siégé  Royal,  qui 
a été  transféré  en  plufîeuts  Villes  j . 
comme  dans  les  premiers  tems  , à Up- 
fal  J cnfuite.à  Biorko,  à Sighuna  , à’ 
Scata,  puis  à Upfal  j &.enfuite  à Sto- 
kolm. 

Les  Rois  idolâtres,  croient  enter- 
rez fous  les  trois  Montagnes  d’üpfai  , 
qui  font  à une  demie  lieue  de  certc  * 
Ville.  La  plupart  des  Rois  Catholi- 
ques font  inhumez  dans  les  Villes  de  • 
Strengnes  & de  Wadftena. .. 

Les  Rois  Lujeheriens  ont  leur  fepui-  ^ 
tnre  dans  l’Eglife  Cathédrale  d’üpfai, 
à la  réferve  des  deux  derniers , fça- 
voir,  Guftave  Adolphe,  farnommé  le  . 
-Grand  , & Chaules  Gufiave  , fiirnom- 
roé  Augufte , qui  ont  leurs  Tombeaux 
à Stokolm  , dans  J’Eglife  de  Rrddet- 
holm , qui  apparienoic  autrefois  aux 
Cordeliers , & qui  pour  cela  s’appelle 
Cloftrikitk,  Les  Corps  de  ces  deux 
Princes  font  dans  une  cave  ^ au  delTous 
d’une  Chapelle  ,.deûince.à  mettre  le 

Tombeau  5 
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Tombeau  du  Roy  Gudave  ;&  l’on  tra-  ^ . 
vaille  prefencemeac  à une  autre  Cha- 
pelle , pour  y faire  le  Maufolée  de 
Charles  X,  furaonimé  Augufte. 

Pc  la  Religion  de  Dafwernarh^& 
de  I^or^vege^ 

' N. 

L’Idolâtrie  a été  la  première  Reli- 
gion du  Royaume  de  Dannenlark. 

Elle  en  a été  bannie  par  la  Catholique, 

■qui  s’y  eft  introduite  par  Regnerius  , 
premier  Roy  Chrétien  de  ce  Royau- 
me, qui  fe  fit  baptifer , à la  pérfua- 
fion  de  Loüis  le  Débonnaire  , Roy  de  S 
France  & Empereur.  Elle  s’y  eft  con- 
fervée  fort  long-tems  dans  fa  pureté  , . 
aufîi-bien  que  dans  le  Royaume  de  . 
Suede  , jufqu’au  Régné  de  Chriftiern 
II.  que  ce  Roy  établit  la  Religion  Lu- 
thérienne dans  ces  deux  Monarchies  , 
afin  de  fe  mieux  maintenir  dans  l’ef- 
pric  des  peuples , & meme  de  la  No- 
blelTe,  qui  eft  celle  qui  a tpûjours  plus 
appuyé  le  parti  de  la  Religion, 

Ce  Roy  étant  retourné  de  fon  voya- 
ge de  Suede  dans  le  DanneraarK  , dé- 
couvrit peu  de  tems  après  qu’il  ctoic 
Luthérien  , fans  y donner  remede  : 
mais  il  fut  bien-tôt  puni  de  fa  negli-  ” 
Tome  U-  Y y . ' 


y JO  Hiflolrt  des  Religions 
- gcDce  & de  fon  iro pieté  ; parce  qu'é- 
1 5 i J.  tant  pris  par  les  fîeits  , il  fut  chalfé  de 
fon  Royaume  , avec  fa  femrrie  & fes 
enfans. 

Fitrimtnd  FriHcric  , Duc  d’Holface  ,■  fon  on- 
ëtRéiatad.  ^ place  par  les  Da- 

nois i lequel  ayant  epoufé  une  fcçur  de 
Jean  de  Saxe  , protedleur  de  Luther  , 
& voulant  s’établir  fans  trouble  dan^ 
fa  nouvelle  domination,  ne  fit  d’abord 
que  lailîèr  à fes  Sujets  la  liberté  de 
changer  de  Religion  aux  Miniftres 
Di-Myit  Luthériens  celle  de  prêcher  : Aux  im- 
preffions  defquels  il  fe  laifia  d’autant 
' plus  aller  , qu’ils  lui  offroient  les  for- 

ces Proteftantes,  pour  maintenir  fon 
Etat.  Toutefois  les  ceremonies  ancien- 
nes , pour  ce  qui  concerne  les  habits , 

' ' les  otnemens  & autres  chofes  , de- 
meurèrent en  leur  entier  , & parurent 
avec  autant  d’éclat  Sc  de  pompe,  qu’au 
' - tems  des  Catholiques.  Le  Miniftrc  fait 

le  Service  avec  l’étole  en  croix  fur  1« 
furplis , & célébré  quelque  forme  de 
Me  lie  ; comme  à Lnbek  , à .Ham- 
bourg & dans  leur  voifinage.  • 
itP.AiAîv$’  Cette  Religion  étant  ainfi  bien  éta- 
blie  ,Frideric  s’appliqua  à bannir  tout- 
à-fait  la  F.oy  Catholique  de  fes  Royau- 
' mes , traitant  avec  la  derniere  rigueur 
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ceux  qui  avoient  un  peu  de  zele  pour 
fa  défenfe,  & mettant  tous  les  Evê- 
ques dans  les  fers  & dans  les  tour- 
mens  , où  ils  moururent  pour  la  Foy, 

Ces  Evêques  n’étoient  pas  feulement 
de  Dannemark  & de  Suede  , mais  en-  ' 

cote  de  Norvège , d’Iflande  & de  Go- 
thie  : Si  bien  que  les  Peuples  de  ces 
Etats  étant  demeurez  fans  ‘Pafteurs 
fous  un  Roy  Luthérien  , il  ne  fut  pas 
mal  aifé  de  les  féduire  ; & ce  fut  Joa- 
chim Poleman  Luthérien  , qui  les  per- 
vertit entièrement.  Plufieurs  Auteurs 
rappoitent  que  ce  Roy  , étant  fort 
adonné  à la  gourmandife  &.à  l’yvro- 
gnerie,  mourut  en  faifant  bonne  chere 
un  jour  de  Vendredi  Saint. 

Après  fa  mort  Chriftiern  III.  fon  p.W  i'w. 
■iils  le  voyant  en  état  de  ne  rien  crain- 
dre,  fe  mit  fur  un  tel  pied  , qu’après 
s’être  fait  couronner  par  le  Miniftre 
Jean  Pomeranus , que  Luther  lui  avoic  . 
envoyé  , & après  avoir  réduit  tous 
ceux  qui  refufoient  encore  de  le  re- 
connoître  ; parce  qu’il  s’eft  déclaré 
tout  ouvertement  Hérétique  ; Il  abo-  ' 

Jk  entièrement  l’Epifcopat  , par  un 
Decret  folemnel  des  Etats  : Il  confer- 
va  neanmoins  les  Canonicats  , qu’il 
voulut  réferver , pour  en  gratifier  les 
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Luthériens  , ne  char  geant  rien  à 
l’exterieut  dans  les  ceremonies , il  éta- 
" blit  alTez  paifiblemenc  le  Linheranif- 
me  dans  tout  fon  Royaume  : ce  qui 
ne  fa  pût  pourtant  pas  faire  que  dans 
l’cfpace  de  plufieurs  années  i & voilà 
Binnemark  cornmc  la  Sedle  de  Luther  a été  reçût' 
at  suede.  ^3^5  CCS  deux  Royaumes  du  Nort  tout 
à la  fois,  & a cojitinué  jufques  à pte- 
fent. 

Les  Peuples,  du  Royaume  de  Nor- 
vège fuivent  la  même  Religion  ; de 
, it  mênae  que  l’Illande,  & les  autres  Ifles, 
nfi7t*Êditi*n'  couîme  dépendans  d’un  même  Roy  , 
& ils  ont  leurs  Evêques  & leurs  Cha- 
' noines  mariez;  toutefois  le  lira  pie  Peu- 
ple de  la  campagne,  quoique  fans  exer- 
cice , y conlerve  toujours  la  mémoire 
de  la  Religion  Catholique , &c  croyent 
que  tous  les  malheurs  de  la  Notwege 
ne  proviennent  que  de  l’avoir  quittée. 
Il  fe  trouve  encore  en  Norwege 
quelques  Peuples  qui  adorent  le  peu, 
les  Forêts  & les  Serpens  ,•  & ils  de- 
meurent dans  cette'  idolâtrie  , faute  dé 
4 Mifîionaires  qui  n’y  peuvent  pas  met- 
tre le  pied  , pour  les  difïicultez  qui  s*y 
rencontrent. 

Il  y a trois  Evêchez  dans-Ia  Nor- 
vège , qui  fout  SufFragans  de  l’Ar-, 


chevêche  de  Drantheim,  Cipitale  de 
ce  Royaume  ; fon  Eglife  Cathédrale 
dediée  à S.  Olawet  , efb  une  des  plus 
grandes  de  la  Chrétienté , il  n’en  refte 
plus  que  le  tiers  , ayant  été  brûlée. 

Il  y a dans  ce  Temple  vingt -quatre 
Chanoines  Luthériens , qui  chantent 
trois  fois  tous  les  jours  leurs  Pfeau-  ^ 

mes  & leurs  Prières  j cesEvêchez  font 
Anfloc,  Berghen,&  StafFanger.  L’Evê- 
que d’Anfloc  entretient  douze  Cha- 
noines, qui  font  auflî  mariez  : & près 
de  l’Eglife  Cathédrale  il  y a un  grand 
College. 

Les  Iflandois  quittèrent  leur  idolâ- 
trie  , & reçûrent  la  Foy  de  Jefus- 
Chrift  en  l’an  mille , par  le  miniftere 
de  GylTer  & Hialte  deux  Iflandois  , 
qui  avoient  été  baptifez  à Norvège  , 

& qui  furent  introduits  dans  cette  Ifls 
par  Olaw  , Roy  de  Norwege  . pour  ' 
convertir  ces  Peuples.  Steif,  fils  de 
Gylfer  , en  fut  fait  Evêque  à fon  re- 
tour d’Erford  'en  Allemagne  , où  il 
s’étoit  rendu  habile  homme  , après 
avoir  etc  à Rome,  où  il  avoir  été  choifi 
par  le  Pape  , qui  l’avoit  renvoyé  à 
l’Archevêque  de  Breme  pour  être  or- 
donné. Il  fonda  un  an  après  une  Eglife  i o 5 
Cathédrale,  & un  College  dans  fon 
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fonJs  de  Scalho't  en  Iflan Je  du  Midy, 

Et  en  1106.  les  lilaniois  fondèrent  en 
lüande  du  Nord  un  autre  Evêché,  dont 
un  nommé  Jonas  , Ogmund  fut  pre- 
mier Evêque  , & l'Eglife  Cathédrale 
fut  bâtie  en  un  fonds  des  heritiers 
d’Hialt,  nommé  premièrement  Offre, 
puis  H oie.  Us  fe  maintinrent  dans  cet- 
te Religion  Catholique  jufques  au  ré- 
gné de  Chriftiern  Ili.  Roy  de  Danne- 
mark  , qui  étant  Luthérien , comme 
nous  venons  de  voir  , iniroduifît  en 
Illande  cette  nouvelle  Religion  , par 
le  moyen  de  ChriftopheHwitfeld  qn’il 
y envoya  , avec  ordre  d éteindre  l*an-  • 
cienne  Religion  ; faire  embraflèr  la. 
nouvelle  auxHabitans,  &y  fonder  des 
1540.  Colleges.  Cet  Hereti que  s’acquittant 
de  fa  charge  , établit  Evêque  de  Seal, 
holt,  Gyfler  Einard  Luthérien,  qui  ' 
obligea  les  Pcêttes  de  fè  marier  à fon 
exemple  j il  iraduifit  quelques  Livres 
I y y I.  de  la  Bible  en  langue  vulgaire.  De  telle 
forte  que  toute  l’Ifle  jura  de  fuivre  les 
Ordonnances  Eccldîaftiqucs , que  le 
Roy  de  Dannemark  avoir  faites  quel- 
que tems  auparavant , & de  fuivre  en- 
tierenaent  la  doctrine  de  Luther.  Les 
Evêques  y font  de  même  qu’en  Dan- 
iicmaik. 
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Quant  à la  Grocniande  qui  appar- 
tient encore  au  Roy  de  Dannemark  , 

Olaw  Roy  de  Norvège  y introduire  looo, 
la  Foy  Chrétienne,  en  même  teras  que 
les  Iflandûis  fe  convertirent.  Aufll  y a- 
t’il  un  Evêque  SufFragant  de  l’Arche- 
vêque de  Druntbeiin  en  Noiwege,avec 
plufieurs  Abbayes  & Eglifes.  Quelques 
autres  difent  que  la  Religion  Cnre- 
tienne  y fut  introduite  par  Leiifè  , fils 
d’Erric  , Gentilhomme  de  Norwege  , 
qu'on  dit  avoir  découvert  le  Païs.L'Hi- 
ftoire  des  Danois  porte  qu’en  1^89.  un 
Evêque  de  Groenlande  nommé  Heri  MmJf. 
ry , affifta  aux  Etars  de  DanneroarK; 

Depuis  qu’on  a perdu  la  route  du  Pais, 
il  fe  peut  faire  que  faute  d’infiruélion, 
les  Peuples  foient  retournez  à l’adora- 
tion du  Soleil , qui  faifoit  autrefois 
tout  leur  culte. 

Pour  reprendre  ce  que  j’avois  obr 
mis  de  la  Religion  de  Dannemark , les 
'Danois  ont  encore  les  Evêques  de  R of- 
child  , Odenfée  , Slefwik , Ripe , Ri- 
burge  & Arhufien , SufFragans  de  l'Ar- 
chevêque de  Lunden,  qui  veillent  con- 
tinuellement à ce  que  les  Miniftres  Cal- 
viniftes,  n’y  falfent  aucuns  progrès, 
comme  étant  leurs  grands  ennemis. 
Toutefois  Chriftiern  III.  ayant  permis- 
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aux  Hollandois  , aux  Anglois , &aux 
EcîofTois  d’avoir  quelque  Temple  à la 
Calvinifte  : cette  Religion  y a pris  un 
peu  de  pied.  Il  y a auffi  quelques  Ca- 
tholiques, mais  ils  fe  donnent  de  garde 
d’être  découverts , & ont  l’exercice  de 
leur  Religion  fecret,  comme  en  An- 
gleterre. 

La  Sépulture  ordinaire  des  Rois  de 
Dannemark  eft  à Rofcbild  , Ville  de 
l’Ifle  de  Zelande,  à '4.  lieues  de  Co- 
penhague J fbn  Eglife  Cathédrale  eft 
le  Siégé  d’un  Evêque  Luthérien , qui 
a droit  de  facrer  les  Rois  , & c’eft  làr 
que  font  leurs  Tombeaux.  Le  Mao/b* 
lie  dé  la  Reine  Marguerite  eft  le  plus 
fuperbe  de  tous  il  n’y  a que  celui-là 
dans  le  Chœur  de  l’Eglife.  Ceux  des 
Rois  & des  Princes  du  Pais  , font  dans 
des  Chapelles. Ceux  de  Chriftiern  I.& 
de  Frédéric  I.  font,  audî  magnifiques. 
Celui  de  Chriftiern  III.  confifte  en  une 
riche  Colomne  de  fix  pieds  de  hau- 
teur, qui  fait  voir  la  taille  de  ce  Prin- 
ce. Proche  l’Eglife,  on  voit  un  Colle- 
ge, ou  une  efpece  d’Univerfité  , où 
l’on  donne  des  Leçons  de  Philofophie 
& de  Théologie  , félon  les  Dogmes  de 
Luther. 
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t 

LEs  Mofeovites  fe  glorifient  d’être 
membres  de  l’Êglife  Grecque , & 
leurs  Annales  portent  que  la  Religion 
Chrétienne  a eu  /on  commencement 
en  Ru/îîe  dès  le  tems  des  Apôtres  ; 
Que  5.  André  en  pariant  de  la  Grece 
s’embarqua  fut  la  Riviere  de  Bori- 
fthene , & vint  par  la  Mer  de  Lado- 
ga, à Novogorod , oû  il  prêcha  l’Evan- 
gile. Que  depuis  ce  tems-là  , laReli- 
gion  Chrétienne  avoit  été  entièrement 
éteinte  par  les  Tartares , & par  les  au- 
tres Payens  qui  s’étoient  rendus  les 
Maîtres  de  toute  la  Mofeovie  ; mais 
environ  l’an  989.  Wolodimer  , Grand 
Duc  de  Ru/îie  ayant  emporté  de  tres- 
grandes  Vidoires  fur  fes  Voifins  , Sc 
réuni  plufieurs  Provinces  à fa  Cou- 
ronne, devint  fi  confiderable  , que  Ba- 
file  & Conftantin  Porphyregeneies , 
Empereurs  de  Confiantinople , l'en- 
voyerent  complimenter  par  une  Am- 
baltide  folcmnelle , & lui  donnèrent 
en  mariage  Anne  leur  fœur  ; enfuite 
dequoi  il  embraffa  la  Religion  Chré- 
tienne fe  fit  baptifir.  Les  Evêques 
fc  les  Prêtres , que  le  Patriarche  de 
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538  Htfitlre  des  Religions 
Conftaminople  y envoya,  inftraifirent 
èc  baptiferent  le  peuple  qui  adoroic 
auparavant  les  Idoles. 

• Depuis  ce  teras-là  le  Chriftianifme 
ed  parmi  eux  , mais  alTez  imparfaite- 
ment , n’ayant  jamais  pû  fe  défaire 
de  quantité  de  vieilles  erreurs  & de 
quelques  fu perditions  qu’ils  ont  rete- 
nues des  Payens, 

Quelques  Auteurs  qui  rapportent' 
aufîi^  l’entiere  converfîon  de  ees  Peu- 
ples à la  même  année  989.  difent  que  ' 
Leonl.  Patriarche  de  Rulîie,  leur  por- 
ta de  Grece  la  Religion  qu’ils  fui  vent, 
celui-ci  établit  premièrement  Ton  Sie-  • 
geàKiow,  puis  à Wolodimir  , &en-' 
fin  à Mofcojiv  , oii  eft  prefentemeni  le 
Siégé  du  Patriarche  de  Mofeovie,  qui' 
fe  nomma  le  Patriarche  de  tous  les 
Rudes  ou  Mofeovites,  qui  eft  élu  par  . 
tous  les  Archevêques  , les  Evêques  & 
les  Abbez,  & par  tout  le  Clergé  de 
Mofeovie  , qui  demandent  en  fuite  au 
Prince  la  confirmation  de  celui  qu’ils 
ont  trouvé  plus  digne  de  cette  Charge, 
que  tout  autre.  Si  le  Duc  l’agrée  , il 
eft  confacré  finon  il  en  élit  un  autre. 
Le  Patciarché  de  Conftantinople  con- 
firmoit  autrefois  fon  élection  ; mais 
depuis  le  Duc  Bafile,  cette  confirma- 
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tion  n’eft  plus  recherchée.  Il  efl:  vrai 
que  le  Grand  Duc  envoyé  tous  les  ans 
au  Patriarche  par  forme  d’aumône,’ 
environ  cinq  cens  écus,  mais  il  ne  con- 
ferve  pour  cela  aucune  dépendance  de 
l’Eglife  de  Conftantinople, 

L’Eglife  de  ce  Royaume  eft  une 
Eglife  purement  Grecque  , qui  doit  fa 
converfion  à l’Eglife  Grecque  , Sc  qui 
t tiré  d’ellê  la  doéfrine  dont  elle  fait 
profeffion  : ce  qui  paiTe  pour  conftant 
parmi  tous  les^  Auteurs  qui  en  ont 
écrit. 

Neanmoins  il  s'eft  trouvé  en  Suede  Htiétu» 

• & en  Livonie  des  Dfi^eurs  en  Théo- 
logie, qui  en  leurs  Difputes  publiques,  i.  fart. 
ont  ofé  rendre  problématique  la  dlr, 

Aîon,  fçavoir  fi  les  Rufiès  ou  Mofeo- f»iw 
vites  font  Chrétiens  j fi  on  les  en  veut 
croire , il  n’y  a qu’eux  de  véritables 
Chrétiens  au  monde  ; puifqu’ils  di- 
fent , qu’il  n’y  a qu’eux  qui  ayent  été 
baptifez  , & que  tous  les  autres  Chré- 
tiens , n’ont  été  qu’arroufez  : Sc  c’efl: 
la  raifon  pourquoi  ils  ne  reçoivent 
point  de  Profelite  à leur  mode,  qu’ils 
ne  rebaptifent  , mais  il  ne  faut  pas 
douter  qu’ils  ne  foient  Chrétiens.  Leur 
Baptême  fe  fait , au  nom  du  Pere,  du 
Fils,  ôc  du  Saint- Efpric.  Ils  fündent 
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leur  Religion  fur  les  Livres  du  Vieux 
& du  Nouveau  Teftament  : Iis  croyenc 
en  une  Efïence  Divine  trois  Perfonnes 
diftindes  ; en  Dieu  le  Pere  , comme 
Créareur  de  toutes  chofes  : en  Jefus- 
Chrift  , comme  Sauveur  & Rédem- 
pteur du  Genre- humain  : êc  aü  Saint- 
Êfprit , comme  celui  qui  faniflifie  les 
Fidèles.  Il  eft  vrai  que  leur  Religion 
■ n’eft  pas  fi  pure  , qu'il  n’y  ait  beau-* 
coup  de  fuperftition  mciée,  en  ce  qu'ils 
confiderent  non  feulement  la  fainte 
Vierge  ^ les  Evangeliftes  & les  Apô- 
tres , mais  aulîi  un  nombre  infini 
d’autres  Saints , 4l>n  en  qualité  de  /im- 
pies IntercefTeurs  , ainfi  que  difentles 
plus  intelligens , mais  même  comme 
Caufes  & Cooperateurs  de  leur  falut , 
leur  rendant , & à leurs  Images , l'hon- 
neur que  Dieu  s’eft  refervé  à lui  feul , 
Sc  dont  il  témoigne  être  extrêmement 
jaloux  en  toute  la  fainte  Ecriture.  Je 
ne  parle  point  de  l’ignorance  du  menu 
Peuple,  qui  fait  confifter.  fa  Religion 
aux  honneurs  &enla  vénération  qu’ils 
rendent  aux  Images  j aufli  eft  ce  pref- 
qtie  la  feule  inftrudlion  qu’ils  don- 
nent à leurs  enfans  , qui  pour  toute 
dévotion  , n’apprennent  qu’à  fe  tenir 
avec  foumiffion  devant  une  Image  ,, 
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pour  faire  leurs  prières.  Leurs  bonnes 
œuvres  , -qu’ils  croyenc  être  méritoi- 
res , font  de  bâtir  des  Monafteres  ou 
des  Eglifes  , & de  faire  des  aumônes. 
Ils  n’en  font  quafi  point  d’autres  , 6c 
il  n’y  a prefque  perfonne  , qui  puifle 
faire  juger  de  fa  Religion  , que  par- là. 

Ils  ont  toujours  perfifté  depuis  dans 
cette  Religion  des  Grecs^ , avec  lef- 
quels  ils  difent  qu’ils  font  d’une  même 
Communion  & d’une  meme  Foy  ; à 
la  réferve  toutefois  de  quelques  p’oints, 
dont  nous  allons  parler.  Ils  difent 
qu’eux  & les  Grecs  font  les  véritables  ' 
Chrétiens,  & que  les  Romains  & les 
autres  Chrétiens  font  des  deferteurs  . 
delà  primitive  Eglife  , & ne  fe  tien- 
nent point,  aux  fept  facrez  Synodes. 

Ils  tiennent  les  autres  Chrétiens  telle- 
ment éloignez  dç  la  vraie  Doétrine  , 
que  lorfque  le  Duc  donne  audience  à 
quelques  Ambalfadeurs  des  Princes 
d’Europe  , ou  autres  , il  a toûjours  un 
balTin  plein  d’eau  prés  de  lui,  pour  fe 
laver  aulïi-tôt  qu’ils  font  partis^  com- 
me.s’il  avoit  été  fouillé, par  leur  pré- 
fence.  Mais  quand  ils  font  en  coIere 
contre  quelqu’un  , ils  fouhaitent  qu’il 
embraflTe  la  créance  des  Romains  ou 
des  Polonois  ^ comme  E«it;’écoit  le  plus 
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grand  malheur  qui  lui  pût  arriver.  Att 
refte  , quoiqu’ils  tiennent  leur  Reli- 
gion des  Grecs  , ils  font  differens  en 
plufîeurs  chofes.  Us  difent  laMelTe  &: 
l’Office  en  Langue  Mofcovite  , que 
quelques-uns  eftiment  être  Sclavone  j 
parce  que  9’en  eft  une  branche.  Leur 
Mefle  eft  trois  fois  plus  longue  que  la 
nôtre  , & leurs  Prêtres  la  celebrent 
avec  le  pain  levé.  Us  mettent  dans  le 
Calice  autant  d’eau  que  de  vin  , & 
prennent  de  l’eau  chaude  , difant  qu’il 
fortit  du  côté  de  nôtre  Seigneur  du 
fang  & de  l’eau.  Us  prononcent  en 
la  Confecration  les  paroles  de  Je/ùs- 
Chrift , comme  les  Prêtres  Catholi- 
ques , fur  une  Hoftie  , qui  eft  au  mi- 
lieu d’un,  pain  d’orge  , repréfentant 
limage  du  Crucifix  : puis  l’ayant  con- 
facrc  , la  prennent , & mettant  en  piè- 
ces le  refte  du  pain  , le  diftribucnt  aux 
Aiïîftans  , qui  le  prennent , non  pas 
comme  le  Corps  de  Nôtre- Seigneur , 
mais  comme  un  pain  béni.  La  perce- 
ption de  TEuchariftie  leur  eft  ordon- 
née au  tems  qu’elle  a été  inftituée  par 
Nôtre- Seigneur , à fçavoir  à Pâques  ; 
& neanmoins  ils  communient  quand 
ils  foohaitent , après  être  confeffez  \ 
mais  c’eft  fom  les  deux  efpeces , Sc 
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donnent  la  fainte  Hoftie  aax  cnfans 
de  fept  ans , &:  aux  malades.  Ils  la  por> 
tent  à Ceux  qui  font  en  danger  de 
mort , fans  aucuns  flambeaux  j & ainfl 
ils  leur  donnent  l’Extrême- Onâ:ion, 

Nous  parlerons  encore  de  la  Commu- 
nion , loi  fque  nous  ferons  mention  des 
Sacremens.  ' 

Leurs  erreurs  confiftent,  en  ce  que  i-eoti cr- 
ie Saint  Efprit  ne  procédé  pâs  du  Fils 
de  memè  que  du  Pere.  En  ce  que  la 
plus  grande  partie  d’entre  eux  nie  le 
Purgatoire.  C^’il  ne  faut  pas  jeûner  le 
Samedi , non  plus  que  le  Dimanche. 

Que  la  fimpie  fornication  n’cft  pas  pé- 
ché. Que  ceux  qui  communient  étant 
en  péché  mortel  , ne  reçoivent  pas  le 
Corps  de  Jefus-Chrift.  En  ce  qu’ils  fe 
remarienr,  quoique  leur  première  fem- 
me vive  encore  dans  un  Monaftere.  En 
çe  que  quelques-uns  condamnent  les 
fécondés  noces.  Que  l’Extrême-On- 
étion  n’aide  jamais  à la  fanté  du  corps, 
mais  feulement  au  fa  lut  de  l’ame  ; con- 
tre les  paroles  exprefles  de  l’Epîtredc 
Saint  Jacques , félon  le  Texte  Grec, 

Ils  foûtiennent  auffi  qu’on  ne  pêche 
pas  , prêtant  à ufure  : Que  la  reftitu-' 
tion  des  chofes  d’autrui  n’eft  pas  ne- 
çellàire , pour  obtenir  la  vie  éternelle  : 
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C^’il  n’eft  pas  permis  de  repréfenter 
Nôtre-Seigneur  jefus-Chrift  en  fcul- 
pture  & en.reliet , mais  en  taille  doa- 
ce  ôc  en  peinture  , donc  leurs  Eglifes 
fout  toutes  pleines.  Ils  tiennent  Jefus- 
Chrift  pour  l’uniqùe  Médiateur  de  la 
Rédemption  , mais  non  pas  de  l’In- 
tercefîion , dont  ils  donnent  l’honneur 
& la  gloire  aux  Saints  , & particuliè- 
rement à -la  fainte  Vierge  & à S.  Ni- 
, colas  , qu’ils  difent  être  fervr  par  trois 
cens  des  principaux  Anges.  Ils  affûtent 
qu’en  cette  vie  il  ne  peut  point  y avoir 
de  certitude  de  falut , & que  nous  ne 
fommes  feulement  pas  juftifîez  par  la 
Foy  , mais  aufll  par  les  œuvres , qui 
confiftent  en  prières  par  nombte,avec 
le  Pater  nofler  » en  jeûnes  , vœux, 
aumônes,  lignes  de  la  Croix,  en  of- 
frandes aux  Saints , & chofes  fembla- 
bles.  Ils  croyenc  que  tous  ceux  qui 
meurent  fans  être  baptifezen  leur  ma- 
niéré, font  damnez  ; Que  c’eft  une  ma- 
lédiction de  mourir  fans  le  Sacrement 
de  l’Extrême- Onction.  Ils  font  confi- 
fter  tant  de  puiffance  en  la  Croix,qu’ils 
s’en  fervent  en  toute  forte  de  rencon- 
tres , jutant  même  par  elle.  Ils  ont  auffi 
tant  de  foy  pour  l’eau  benîte  , que 
quand  les  Evêques  ont  béni  les  riviè- 
res 
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res  le  jour  dcs  Ro)s  , le  Peuple  clirputc 
qui  plongera  Tes  cnfans  , ou  eux.  mê- 
mes , les  premiers  , dedans  •,  & efti- 
menc  que  les  viandes  qui  font  cuites 
dans  cette  eau , font  benîces , & qu’un 
malade  qui  en  boit,  en  fera  guéri,  ou 
qu’il  deviendra  meilleur  ou  plus  faiut 
devant  Dieu.  Le  pain  qui  fert  au  Sa- 
crifice , eft  préparé  dans  ce  Païs-là  par 
des  femmes  d’un  âge' fort  avancé,  qui 
ne  font  plus  iujeires’aux  incommodi- 
tez  de  leur  fexe.  Quelques-uns  difenc 
qu’il  doit  avoir  été  pétri  & cuit  par  la^ 
veuve  d’un  Prêtre,  lis  font  grande  efti- 
me  des  benediclions  des  Prêtres,  C’efl: 
pourquoi  ils  fout  bénir  tous  les  pre- 
miers de  leurs  fruits.  Ils  font  une  Pro- 
cefilcn  fort  célébré  uMoskow  le  joue 
des  Rois  , où  tout  le  Clergé  afliQc , & 
le  Grand  Duc  , avec  la  Nobitfie.  C'eit 
poUrbênn:  une  riviere.  Nous  verrons 
la  defeription  des  ceremonies  qu’ils  y 
obfervent , comme  en  d’autres  Fêtes 
& Procefîîons.  , 

Tout,  l’exercice  de  l'a  Religion  des 
Mofeovites  confifte  principalement  au 
Fapiême,  en  la  leélurede  la  parole  de 
D ieu  dans  l’Eglife  , à alîitter  à la 
MelTe  , à faire  des  prières  aux  Saints  j 
& des’  reverences  ix.  des  inclinations 
Tojnt  II.  Z Z 
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devant  les  Images  , à faire  des  Pra- 
celïions  & des  Pèlerinages  , à jeûner 
certains  jours  de  l’année  , à fe  confef- 
fer  & à communier. 


leat  Bap-  Et  premièrement , pour  ce  qui  con- 
cerne  le  Baptême  , ils  tiennent  qu’il 
d’autant  plus  necelTaire  au  falut , 
P enn  eparf,  qu  US  croyenc  que  c etc  la  leule  porte, 

O*'  entre  dans  l’Eglife  de 
i’E-ropf,  der.  Dieu  , & pac  laquelle  on  va  en  Para- 
dis.  Ils  reçonnoiflent  qu’ils  font  con- 


çûs  6c  nez  dans  le  péché,  & que  Jefus- 
Chrift  a inftitué  le  Baptême  , pour  les 
régénérer  & pour  les  nettoyer  par  l’eau 
de  leurs  taches  originelles.  C’eft  pour- 
quoi dès  qu’un  enfant  eft  né  , ils  le 
portent  à l’Eglife,  pour  le  faite  bapri- 
fer.  Si  l’enfant  fe  trouve  mal , & ne 


peut  être  porté  à l’Eglife  , ils  ne  font 
point  de  difficulté  de  le  baptifer  au 
logis  , naais  non  pas  dans  la  même 
chambre  où  il  eft  ne;  parce  qu’ils  Tefti- 
mcnc  foüillée  & impure  par  les  cou- 
ches de  fa  mere  , & indigne  d’une 
aétion  fi  fainte  : Mais  s’il  fe  porte  bien, 
on  le  porte  à l’EghTe.  La  ceremonie 
eft  peu  differente  de  celle  de  l’Eglife 
Catholique.  L’enfant  eft  porté  à la 
porte  de  l’Eglife,  où  ileftiutroduit  par. 
le  prêtre  , qui  lui  fait  le  figue  de  la 
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Croix  fur  le  front , aufli-bien  qu’aux 
Parain  & Maraine  , qu’il  bcnit  , en 
prononçant  ces  paroles  du  Pfeaume  : 
Le  Seigneur  garde  votre  entre e & 
vôtre  /ortie.  Enluite  les  Parain  & Ma- 
raine préfentent  neuf  cierges  au  Piè- 
tre , qu’il  allume  ôc  attache'en  forme 
de  Croix  à la  cuvette , dans  laquelle  le 
Baptême  fe  doit  fane  , & oui  eft  au 
milieu  de  TEelife.  Il  encenfe  d’abord 

^ t • i> 

cette  cuvette  pleine  d eau,  en  conla- 
-crant  l’eau,  qu’il  bénit  avec  quantité 
de  ceremonies.  Puis  il  fait  le  tour  de 
la  cuvette  trois  fois  , lifant  dans  un 
Livre.  Il  ell:  précédé  d’un  autre  Prêtre, 
ou  d’un  Clerc  , qui  porte  l’Image  de 
Saint  Jean  , & autour  de  lui  les  Pa- 
rain & Maraine,  avec  des  cierge?  à la 
main.  Le  Prêtre  demande  enfuite  le 
nom  de  l’enfant  au  Parain  , qui  le  lui 
donne  par  écrit  ; & il  met  ce  billet  fur* 
une  Image,  qu’il  tient  fur  l’eftomach 
de  l’enfant  r & après  avoir  fait  quel- 
ques prières  , il  demande  au  Parain  11 
l’enfant  croit  en  Dieu  le  Pere,  en  Dieu 
le  Fils  & en  Dieu  le  Saint  Efprit  -,  Sc 
après  avoir  répondu  qu’oüi ils  tour- 
nent rous  le  dos  à la  cuvette  , pour 
témoigner  qu’ils  ont  de  l’averfion  & 
de  l’horreur  de  trois  demandes  que  le 

Z Z i j 
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Prêtre  leur  fait;  Içavoir  , fi  l’enfant 
renonce  au  Diable  , à Tes  Anges  & à 
toutes  fi:s  œuvres,  ÿc  fi  toute  ia  vieil 
fera  profeffiou  de  la  vraie  Religion 
Grecque  : à quoi  le  Parain  répond  aufli 
qu’oUi,  crachant  avec  le  Prêtre  à terre 
toutes  les  fois  qu’ils  répondent  aux 

*^-demandes  qu’il  leur  fait  touchant  la 
renonciation  au  Diable.  Puis  ils  fe  re- 
tournent vers  la  cuvette  j & alors  le 
Prêtre  , après  leur  avoir  demandé  s’ils 
promettent  d’élever  l’enfant  en  la  vraie 
Religion  Grecque  , il  l’exorcife  , en 
lui  impofant  les  mains  , & difant  ; Sors 
de  cet  enfant , Bfprit  immode  , drfais 
place  au  Saint  Efprit  ; & en  fouftlanc 
trois  fois  en  forme  de  Croix  fur  l’en- 
fanf  , pour  chalTer  le  Diable  , dont  ils 
croyent  que  les  enfans  font  pofiedez 
cfFeélivement  devant -le  Baptême.  Pre- 

* fentement  l’Exorcifme  fe  fait  devant 
la  porte  de  l’Eglife  , de  peur  que  le 
Démon  , en  Portant  du  corps  de  l’en- 
fant , ne  la  profane.  Enluite  il  coupe 
'un  peu  de  cheveux  de  l’enfast  , & les 
met  dans  un  Livre.  D’autres  difenc 
qu’on  envelope  ces  cheveux  dans  delà 
cire  , & qu’on  les  garde  dans  l’Eglife  , 

• comme  des  Reliques.  Puis  le  Prêtre 
ayant  demandé  aux  Paiain  Ôi  Maraine 


âtt  Monde.  54- 

s’ils  préfentcnt  i’enfant  pour  être  bar 
ptifé,  il  le  prend  tout  nud  d’entre  leu 
bras,  & le  plonge  trois  fois  dans  l’eau 
de  la  cuvette  , prononçant  les  paroles 
ordinaires  du  Sacrement:7e  te  baptife 
Yiu  nom  du  T ere , du  Fils  & dpi  Saint 
Efpriî.  Aptes  le  Baptême , il  lui  met 
un  grain  de  fel  dans^a  bouché , lui  fait 
le  ligne  de  la  Croix  au  front  , aux 
mains  , à la  poitrine  & au  dos , avec 
le  Chrême  , qui  eft  une  huile  facrée 
pour  cét  effet;  & lui  rriettant  tine  che- 
mife  blanche  J il  dit  '.Tu  n eji pas  moins 
net  de  ton  péché  originel  j <^ue  cette 
chemife.  Les  ceremonies  s’achèvent  par 
.une  petite  Croix  d’or  ou  d’argent , ou 
de  plomb,  que  le  Prêtre  pend 'au  col 
de  l’enfant  , avec  une  obligation  fi 
étroite  de  la  porter  toute  fa  vie  , que 
fl  on  ne  la  lui  trouvoit  point  après  fa 
mort , on  ne  l’enterreroit  point , mais 
on  le  jetteroit  à la  voirie.  Le  Prêtre 
déugne  auffi  un  Saint  particulier  à 
l’enfant , pour  être  fon  Patron  , dont 
il  donne  l’Image  aux  Parain  & Ma- 
raine  ; & leur  recommande  d’obliger, 
l’enfant , lorfqu’il  aura  atteint  l’âge  de 
diferetion  , d’avoir  une  dévotion  par- 
ticulière pour  ce  Patron. 

Après  cela  il  embralfe  & baife  l’cn- 
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leur  enfeignanc  particulièrement  la  ma- 
niéré de  Faire  leurs  prières, d’honorer 
les  Saints  , de  faire  la  reverence  aux 
Images,  & de  faire  le  tîgne  de  la  Croix. 

Puis  on  les  bapiife  , & on  les  oblige 
de  renoncer  à leur  première  Religion, 
à la  détefter  comme  herctique  , cra- 
chant à terre  toutes  les  fois  qu’on  la 
nomme,  & faifanc  ferment  de  n’y  re- 
tourner jamais.  On  les  habille  enfuîte  KeUtion 
à la  Mofcovite , & on  leur  fait  prefent 
d’une  belle  vefte  de  la  part  du  Grand  »e , dtmiitt 
Duc  , qui  leur  ordonne  aufli  de  quoi 
fubfifter  félon  leur  qualité.  On  voit  un 
très-grand  nombre  de  ces  Apoftats  à 
Moskou,  où  plufieurs  foldats  étran- 
gers fe  firent  rebaptifer,  après  la  guerre 
de  Smolensko  , il  y a plus  de  foixante 
ans , quoiqu’ils  ne  fçûlîent  pas  la  Lan- 
gue du  Pays , & qu’ils  n’eulTent  aucune 
connoiflànce  de  la  Religion  des  Mot. 
covi'tes.  Les  Mofcovites  qui  changent 
de  Religion  hors  du  Pays  . & qui  veu- 
lent retourner  à leur  Communion,  font 
obligez  de  fe  faire  rebaptifer,  quoique 
la  Religion  Grecque  , qui  ne  reçoit 
point  le  Baptême  de  l’Eglife  Latine  , 
femble  neanmoins  fe  contenter  du  pre- 
mier que  l’on  peut  avoir  reçu  en  leur 
Eghfe , fans  qu’il  foit  befoin  de  fe  faicç 
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rebaptifec  après  le  changemenr. 

Voilà  ce  qui  fe  pratique  à l’égard 
du  Baptême  , avec  tant  de  fuperfliiion, 
que  les  Mofcovices  we  croyent  pas  qu’il- 
foit  bon  ailleurs  que  chez  eux.  C’eft 
pourquoi  quiconque  veut  vivre  à leur 
mode,  & fuivre  leur  créance  , fût- il 
Chrétien  , il  faut  qu’il  foit  rebapiifé  à 
leur  maniéré,  comme  il  vient  d’être  dit, 
& qu’il  renonce  à fa  Religion.  ' 

Le  Sacrement  de  Penitence  eft  prati- 
qué & obfervé  chez  eux  , de  même  que 
parmi  nous,  à la  réferve  de  quelques- 
différences  que  nous  a'ions  voir.  Les- 
perfonnes  qui  ont  atteint  l’âge  de  dif- 
cretion  j font  obligées  de  le  confrU. 
fer  devant  la  Communion.  Cette  dé- 
votion eft  pourtant  fort  volontaire  par- 
; mi  eux  -,  mais  il  n’y  a prefque  point  de 
Mofcovite  , qui  ne  communie  à Pâ- 
ques. Us  s’y  préparent  par  une  morti- 
fication extraordinaire,  huit  jours  du- 
rant , pendant  lefquels  ils  ne  mangent 
que  du  pain  dur,,  & ne  boivent  que 
de  l’eau  & du  quas , fi  aigre  , qu’il  leur 
fait  du  mal.  Ils  font  leurs  Confcfîions 
debout  au  milieu  de  l’Eglife , & de- 
vant une  Image  , fur  laquelle  ils  ont 
toujours  les  yeux  arrêtez, récitant  leurs 
péchez  en  detail , & faifant  paioître 

une 
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une  grande  douleur  a chaque  péché  , 
avec  promefîe  de  s’amander.  De  relie 
force  que  la  fatisfaétion  cft  fort  fre- 
quente , & prefque  aufli  rigoureufe 
qu’en  la  primitive  FgHlé.  Le  Pictre, 
en  leur  donnanr  l’abfolution,  leur  don- 
ne auHi  des  pénitences  , qui  conlitlcnt 
principalement  à prononcer  plufieurs 
fois  Aï  ilôt  Hofpodi  , ou  de  faire  un 
certain  nombre  de  reverence  devant, 
les  Saints,  de  s’abftenir  de  femmes  pen- 
dant un  certain  tems,  de  fe  tenir  à l’en- 
trée de  l’Eglife  j ou , files  pechez  font 
énormes  , de  fe  fervir  d’eau  benrce  , 
qu’ils  confacrenc  le  jour  des  Rois,  & 

.que  les  Piètres  gardent  toute  l’année 
pour  cet  ufage  , qu’ils  vendent  chere- 
menr.  lis  croyent  que  cette  eau  efl:  ca- 
.pable  de  les  nettoyer  de  tous  leurs  pe- 
chez de  les  mettre  en  état  de 
grâce.  ' • 

Ils  font  ordinairement  leur  Corn-  Ccmœa- 
. munion  la  veille  de  Pâques  ; du  nioins 
iis  choifillènt  pour  cela  un  jour  de  , 

.Jeune  :xe  qu’ils  obfervent  fi 
me  ne , que  fi  quelqu’un  communioit  le  Edition. 
Dimanche  , il  ne  pourroit  manger  de  . 
la  viande  ce  jour  la.  Ils  communiant 
fous  les  deuxefpeces,  & mêlenr  meme 
de  l'éâuavecdu  vin.  Us  y mettent  auffi 
lowe  II*  A a a. 


\ 
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le  pain  , & en  prennent  un  morceau 
avec  le  vin  dans  une  cuillier.  Le  pain 
eft  levé  ; Ce  qu’ils  croyent  être  telle-  • 
ment  de  l’effence  du  Sacrement,  qu’une 
des  caufes  du  Schifme  entre  l’Eglife 
Gréeque  & la  Larine  , eft  que  celle-ci 
fe  fert  de  pain  fans  levain.  On  le  con- 
facre,  ou  le  jour  meme  de  la  Coni- 
munion,  ou  le  Jeudi  devant  Pâques  -, 
l’an  pour  les  Communians  qui  fe  pre- 
fentent,  & l’autre  pour  les  maladesjôc 
on  garde  celui-ci  pour  toute  l’année. 

Ce  pain*eft  environ  deux  fois  pids 
grand  & plus  é'pais  qu’un  écu  , ayant 
au  milieu  la  figure  du  Crucifix.  Après 
que  le  Prêtre  l’a  confaccé , il  en  enlcve 
cette  figure  avec  un  inftrument  fait 
comme  un  fer  de  lance  , & l’enferme 
dans  un  pigeon  de  bois  , que  l’on  fuf- 
pend  an-delTus  'de  l’Autel , afin  d’empê- 
cher que  les  fouris  ne  le  mangent. 
Quand  on  veut  communier  un  malade, 
ou  en  prend  une  particule,  fur  laquelle  ^ 
on  verfe  trois  gouttes  de  vin  clairet,  on  | 
là  met  dans  le  Calice , oi\  l’on  mêle 
quelquefois  un  peu  d’eau  , & on  la 
donne  ainfi  au  malade  dans  une  ediU 
lier.  S’il  n’eft  pas  en  état  de  pouvoir 
avaler  l’Euchatiftie , on  ne  lui  donne 
que  du  vin  confacré.  Pour  la  Commu- 
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nion  ordinaire,  ils  fe  fervent  d'un  pain 
conficré  , de  la  même  forme  que  l'au- 
tre , comme  demi  ccu,  dont  ils  en  en-  , 
lèvent  auffi  la  figure  du  Crucifix  , êc 
. le  rompent  en  autant  dé  pièces  qu’il  y 
a de  Communians  , les  jettent  dans 
du  vin  clairet , & y mêlent  un  peu 
d’eau  tiede  ; parce  que  le  fang  & l’eau 
qui  fortirent  du  côté  de  nôtre  Seigneur, 
l’éroient.  Le  Prêtre  , en  adminiftranc 
le  Sacrement , fe  fert  des  propres  pa- 
roles, de  rinfi:itution  du  Saint  Sacre- 
ment , difant  : Ceci  eji  le  vrai  Corps 
& le  vrai  Sang  de  Nhre  - Seigneur 
jefus  -Chrifl  , ejui  a été  livré  pour 
vous  & pour  plujieurs  > en  rennjfion 
de  vos  pechez^i  Toutes  les  fois  e]ue  vous 
en  prendrez,,  vous  ferez,  mention  de  la 
Mort  & 'Pajfion  de  Nétre-Seigneur. 

Dieu  vous  kenijfe. 

Ils  croyent  la  TranlTubftantiatîon  , Tranfful»- 
ôc  que  le  pain  & le  vin  {bat  efFeélive- 
ment  convertis  au  Corps  & au  Sang  de 
Nôtre-Seigneur,comme  font  les  Grecs, 
ôc  ils  attribuent  aux  paroles  une  telle  ' 
force,  qu’auffi  tôt  qu’elles  ont  été  pro- 
noncées par  le  Piètre  , ils  croyent  que 
la  créature  cede  au  Créateur , c’eft-à- 
dire  , que  le  pain  fait  place  au  Corps  ^ 
de  Jefus-Chtifl:  ; 6c  que  cet  cfFei  eft 
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necellaire.  Ils  Fo;ic  un  peu  chauffer  le 
via , afin  qu’il  aie  plus  de  rapport  au 
Sangde  Nôtre-Seigneur,  qui  fans  doute 
écoit  chaud  , lorfqu’il  fortit  de  fon  cô- 
té. Les  plus  dévots  dorment  après  la 
Communion,  afin  de.ne  point  pccher 
ce  jour- là.  Ils  font  auffi  communier 
les  petits  enfans  : mais  ils  ne  font  que 
frotter  de  ce  pain  détrempé  les  lèvres 
de  ces  enfans  ; & ce  n’eft  que  quand 
ils  font  malades , & jufqu’a  l’àge  de 
fept  ans  : auquel  âge  , on  les  commu- 
nie comme  les  autres  ; parce  qu’ils  di- 
fent  qu’à  cet  âge  on  commence  à pé- 
cher mortellement.  Ils  ont  pris  cette 
coutume  de  ce  qui  fe  pratiquoit  des  le 
troiférae  ficelé  , auquel  S.  Cyprien  dit 
que  l’on  communioit.les  enfans  immé- 
diatement apres  le  Baptême  ; Ce  qui 
ctoit  encore  en  ufage  du  tems  de  S. 
Auguftin.  Mais  à la  fuite  on  a changé 
cette  coutume  ; puifque  , comme  dit 
Nicephore,  fils  de  Califte  , qui  vivoic 
-aa,  quatorzième  fiécle  , l’on  ne  don- 
noit  de  fon  tems , aux  enfans  qui  ap- 
prenoient  les  premiers  Rudimens  des 
fciences que  le  pain  confacrc  , qui 
ctoit  refté  après  la  Communion. 

L’on  communie  auffi  les  infenfez' 
en  Moicovie  j mais  on  ne'fait  que  leur 
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toucher  les  lèvres  de  l’Euehariftie,  qui 
eft  détrempée  dans  le  Sang.  Le  rcfte 
du  pain  confacré  ferc  de  pain  béni.  Ils 
l’appellent  Knija,  S>c  le  Prêtre  en  don- 
ne un  morceau  le  Dimanche  fuivant  à 
ceux  qui  ont  communié  dans  la  Se-‘ 

! maine. 

I ' Le  Prêtre  qui  a tarifé  un  corps  mort, 
ou  qui  a afififté  à un  Enterrement,  ne 
peut  pas  coniacrer  , ni  adminiftrer  le  , 
Sacrement  ce  jonr-là  5 parce  qu^n  le 
lient  pour  foUiilé.  Il  ne  lui  eft  pas  non 
plus  permis  de  communier  uue  accou- 
chée, mais  elle  eft  obligée  de  fe  faire 
porter  dans  un  autre  appartement , 
de  fe  faire  laver.  Us  envoyoient  autre- 
fois le  pain  confacté  à la  campagne  , 
aux  lieux  qui  n’avoient  point  de  Prê- 
tres 5 & même  ils  en  dor  noient  à ceux 
qui  alloient  faire  voyage  , ou  qui  al- 
loient  à la  guerre  , lefquels  fe  confef- 
foient  avant  de  partir  , & eommu- 
nioient  de  leur  mafn  , quand  ils  en 
avoient  la  commodité  , ou  quand  ils 
fe  voyoicnt  en  danger  de  mort , pour 
leur  fervir  de  viatique -,  mais  cette  cou- 
tume  a été  abolie.  Ceux  qui  ont  fait 
ferment  en  Juftice  , ou  qui  ont  com- 
mis quelque  meurtre",  ou  quelque  au- 
tre péché  énorme,  ne  peuvent  com- 
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munier  qu'a  j’article  de  la  niorr.  On 
communie  lesmalades  qui  font  en  cet 
état. là,  & on  leur  donne  en, même 
lenis  l’Extrême-OïK^ion.  Mais  après 
cela,  on  ne  leur  fait  plus  rien  pren- 
dre, ni  aucune  nourriture  , fi  ce  n’efl: 
qu'on-  s’apperçoive  vifiblement  que  le 
malade  reprend  Tes  forces  , & qu’il 
promet  une  convalefcence  certaine.  Iis 
donnent  quelquefois  aux  malades,  au- 
paravant la  Communion , de  l’eau  pu- 
re, ou  de  l’eau,  de- vie  , dans  laquelle 
ils  détrempent  des  Reliques.  Il  y en 
a qui  en  cet  état- là  fe  font  rafer,  pren- 
nent l'habit  de  Moine,  & le  devien- 
nent efFcélivement  ; Car  après  cela,  il 
ne  leur  efl:  point  perrrjis  de  prendre  au- 
cune chofe , pendant  huit  jours  ; parce 
qu’ils  difent  que  ceux  qui.  prennent  cet. 
habit  , qu’ils  appellent  Séraphique,  ne 
font  plus  au  nombie  des  hommes,mais 
font  devenus  Anges.  Et  fi  nonobûant 
cette  abftinence  de  huit  jours  , ils  re- 
viennent à convalefcence,  ils  font  obli- 
gez d’accomplir  leur  vcpii , & d’entrer 
dans  le  Convenc,  parce  que  le  rafoir 
a palTé  fur  leur  tête.  - 
e Leur  Service  Divin  eft  affezbien  ré- 
glé, Les  Dimanches  & les  grandes  Fê- 
tes , ils 'Vont  trois  fois  à l’Eglife  j pre- 
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mierement  à Matines  , qui  fe  difenc 
devant  le  jour  ,'cà  midi , & à Vêpres 
fur  le  foir.  Quand  ils  chantent  Mati- 
nes , le  Prêtre  , alîifté  de  fon  Diacre  , 
étant  au  milieu  de  PEglife  , invoque 
Jefus-Chrift  , & faifant  une  benedi- 
élion  au  nom  de  la  fainte  Trinité,  il 
répété  trois  fois  ces  paroles.:  Adiloj 
Hofpod't:  Selgnenr,  aye:^  pitié  de  nous. 
Purs  il  entre  dc\iis  la  Chancellerie,  où 
perfonne  ne  peut  entrer  que  lui , de 
là  il  dit  prés  de  l’Autel  l’Oraifon  Do- 
minicale , & douze  fois  Mlloy  Hcf 


podl  ; & il  loué  la  Trinité  : & le  Dia- 
cre & le  Peuple  répondent:  : 
Enfuiteil  chante,  les  Ufeaurnes  du  jour; 
& fc  tournant  a-vee  le  Peuple  vers  les 
Images  qui  font  à la  muraille,  ils  s’in- 
clinent trois  fois , frappant  la  terre  de 
leurs  têtes  : puis  - il  lit  les  dix.  Corn- 
«oanieuîcns  & le  Symbole  de  Saint 
'Athanafe  : à quoi  ils  ajoutent  quelque- 
fois une  Hornelie  de  S.  Chryfoftôme  , 
&c  quelques  prières  , qu’ils  chanteTic 
quafi  de  la  même  faço.n  que  l’on  chan- 
te les  Antiennes  parmi  nous  , mêlant 
de  tems  fin  tfims  le  Mlloj  Hofppdi , 
que  le  Peuple  répété  trois  fois , en  fai- 
iant  le  figne  de  la  Croix.  Ce  Service 
duce  environ  deux  heures  , pendant 
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equel  quantité  de  cierges  brûlent  de- 
vant leurs  images.  Ils  font  encore  un 
Service  Divin. fur  le  midi.  Le  Service 
du  foir  fe  fait  comme  celui  dif  matin. 
Après  leur  Pfeaume  , le  Prêtre  chante, 
le  Af agnificat  en  leur  Langue  , & à 
la,  fuite  ils  criejjt  tous  enfemble  trente 
fùï&,Miloy  Hof^odi.  Le  Prêtre  de- 
meure pendant  tout  ce  tCms-là  pnV 
cUi  grand  Autel.  Les  Diacres  font  aufli 
debout  ho  s la  Clunccllejie  , d’où  ils 
n’ofeiîc  approcher  , tant  que  le  Ser-. 
vice  dure,  le  Peuple  étant  auiTi  dans 
la  même  poftunC-;  car  ils  n’ont  point 
de  fieg’s  pour  fe  feoiti  Qiiand  ils  cé- 
lèbrent , ils  fout  vêtus  comme  nos. 
Prêtres  ; mais  une  de  leurs  Mclîes  dure^ 
près  de  deux  heures.  iLy  a toujours 
deux  ou  trois  Diacres  qui  chantent  con- 
tinuellement Ai  iloy  Hofpodi  > ou  uii- 
Mnya'y  ce  que  tous  les  Alfiftans  répè- 
tent , faifant  à touc  moment  le  figne 
de  U Croix. 

LeurMefle.  Voici  cc  qu’îls  pratiquent  à cette' 
MelTe.  Après  avoir  fait  l’Office  félon 
la  Liturgie  de  S;  Bafile,  le  Prêtre  met 
' du  vin  clairet  ,^  de  l’eau- dans  le  Ca- 
lice , avec  quelques  morceaux  de  pain, 
qu’îl  confacre  , & étant  précédé  de 
“ quelques  Chapelains',  qui  portent  des 
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lambeaux , a le  Peuple  à la  rencontre, 
qui  répété  une  infinité  de  fois  ces  pa- 
roles : Hofpodi.  Puis  il  fc' fait 

un  grand  filence  dans  l’Egüfe  ; & le 
Prêtre  marchant  lentement  , montre 
à tout  le  Peuple  ce  qu’il  a conlacré  , 
tenant  en  fa  main  un  Calice  couvert 
d'un  voile  de  foye  , &difant  en  Lan- 
gue vulgaire  .*  Voilà  le  Corps'  & le 
Stin<s  de  N ctre^Setgueur  Jefus-Cl  rifi  , 
t^ue  les  Juifs  ont  fut  rKownr  , tout  in- 
nocent il  étoit.  Ce  qui  excite  de 
nouveaux  cris  & de  nouveaux  foupirs 
parmi  le  Peuple  , qui  ne  ceflede  frap- 
per fa  poitrine.  Enfuite  le  Prêtre  re- 
tourne au  Sanduaire  , où  il  fe.com-- 
ni  unie* <,  ôc  rarement  d’autres  ; fi  ce 
n’efi:  qu’on  lui  apporte  quelque  en- 
fant malade  , qu’il  fait  communier 
avec  lui  de  la  maniéré  que  nous  ve- 
nons de  le  voir.  Le  Prêtre  qui  a con- 
nu fa  femme  ce  jour-  là  , ne  peut 
pas  approcher  de  l’Autel  -,  mais  il  eft 
obligé  de  faire  dire  la  Melle  par  un 
autre. 

Ils  ne  font  point  de  Sermons  , & 
ne  fe  mettent  pas  en  peine  d’expli», 
quer  la  Sainte  Ecriture  ; mais  ils  fe 
contentent  de  la  feule  ledure  du  Texte 
& de  quelques  Homélies  de  S.  Chry. 
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foftome  , cüt'ant  que  le  6'ainc-Efpril , 
qui.  dès  le  commencement  a opéré  par 
la  feule  parole , 8c  qui  a fondé  TE- 
glife  fur  icelle,  lans  autre  explication  , 
en  quoi  ils  fe  trompent  neanmoins  ; 
ils  s'en  peuvent  bien  palTer  auffi  , puis 
qu’auffi-bien  les  differentes  interpré- 
tations qu’on  lui  donne  , font  en  par- 
tie caufe  des  erreurs.  & des  herenes 
qui  déchirent  l’Eglife.  .11  efl:  défendu 
de  difputer  des  points  de  la  Rebgionj 
C’eft  pourquoi  il  n'y  en  a qu’une  feule 
^par'toutle  Pays  11  y a quelque  tems 
que  le  Protopope  de  Morum  s’étant 
avifé  de  prêcher,  & de  fe  fervir  de  la 
^parole  de  Dieu  , pour  exhorter  le  Peu- 
ple à la  piété  , le  Patriarche  le  çlépofa^ 
avec  les  autres  Prêtres  qui  avoiene 
voulu  Cuivre  fon  exemple , les  excom- 
munia, ôi  les  relégua  en  Sibertee 
Us  ont  compofé  ur(  Livre,  dans' 
quel  ils  traitent  les  Hiflioires  de  l’E- 
vangile d’une  étrange  maniéré  , & 
les  accompagnent  de  tant  de  cir- 
conftances  inapertinentes  , fabuleii- 
fes  & impies , qu’il  ne  fe  faut  point 
étonner  de  voir  regqer  le  vice  & le 
péché  parmi  ceux  qui  en'trouvent  les 
exemples  dans  leurs  Livres  de  devo^ 
don.  Il  n’y  a point  d’Hiftojre  évange» 
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lique  qu’ils  n’a,yem  falûfic  , & qu’ils 
n accompagnent  de  circonftauces  abo- 
minables. 

Neanmoins  ils  fondent  leur  Reli- 
gion fur  les  Livres  du  vieux  & dunou- 
.veau  Teftament,,  & fe  fervent  de  la 
Verfion  des  Septante , qu’ils  ont  fait 
traduire  depuis  quelques  années  , & 
fait  imprimer  en  leur  Langue , de  mê- 
me que  plufieurs  Livres  de  dévotion. 
Ils  ne  foufFrent  point  qu’on  porte  t*)ute 
la  Bible  à l’Eglife,  de  peur,  difent-ils, 
de  la  profaner  par  plufieurs  paflages 
peu  modeftes  , qu’ils  trouvent  dans 
l’ancien  Teftament.  C’eft  pourquoi  on 
n’y  portç  que  le  nouveau  , & quel- 
ques Textes  tirez  des  Pfeaumes  des 
Prophètes.  Mais  on  permet  de  lire  çou- 
te  la  Bible  à la  maifon.  Ils  donnent 
beaucoup  d’autorité  en  l’explication  de 
l’Ecriture  Sainte  à Cyrille,  Evêque  de 
Terufalem  , qu’ils  appellent 
Jerafalimskj  > lequel  a écrit  un  Ca- 
tcchifme  fous  l’Empereur  Theodofe. 
11  vivoit  fur  la  fin  du  quatrième  fie- 
cle , & ne  doit  point  être  confondu 
avec  Cyrille  d’Alexandrie  , dont  les 
Grecs  cçlebreni  la  mémoire  le  9.Juin, 
•au  lien  qu’ils  folemnifent  la  Fête  de 
l’autre  le  18.  Mars,  comme  on  vq|t 
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dans  leurs  Menologes.  Les  autres  Pe- 
res',  dont  ils  fuivent  l’autorité  , font 
Juan  Domaskin  , 'Roanne s Vâmafce- 
nw  , Grigqri  Bogoiïova  , 5.  Greg. 
Nazj.  Juan  SolortausKa  , S.  Joannes 
Chryfoj}.  Sc  Ephreem  Syrin»  E phraent. 
Diacre  de  l’Eglife  d’EdeïTe  en  S-yrie,  Ils 
ont  encore  un  Do(5teur  particulier,' 
qu’ils  appellent  Nicolas  Sudat  Worits, 
dont  ils  ont  la  mémoire  en  grande  ve- 
ncra^on.  lia  écrit  quelques  Trairez 
fpiritiiels.  Le  Symbole  de  S.  Athanafe 
fert  de  réglé  à leur  créance. 

Ils  font  tous  découverts  dans  leurs 
Eg!  ifes  , & le  Grand  Duc  même  ne  " 
s’y  couvre  pas.  Il  n.’y  a que  les  Prê- 
tres qui  portent  fur' leur  tête  la  Sku- 
fia  , qui  cftune  calotte, qu’o.n  leur  don- 
ne quand  on  les  confacre.  Ils  font  fou- 
vent  le  figne  de  la  Croix  , en  faifanr 
leurs  inclinations  devant  les  Images*.  • 
Ils  portent  les  trois  doigts  de  la  main  , 
premièrement  au  froiit,  puis' à la  poi- 
trine , à l’épaule  droite  , ôc  enfuite  à 
la  gauche.  Et  afin  qu’on  ne  croye  point 
que  cela  fe  falTe  fans  myltere  , ils  dî- 
fent  que  les  trois  doigts  fignifient  la 
Trinité.  En  les  portant  au  front,  ils 
veulent  dire  que  nôtre  Seigneur  eft 
monté  au  Ciel.  Us  fe  touchent  à la  poi- 
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trine  , pour  marquer  que  c’eft  de  cœur 
qu’il  faut  airrer  Dieu;  & qu'en  les  paf- 
fanc  de  l’épaule  droite  à la  gauche , ils 
fe  reflouviennent  du  jour  du  Jugement, 
où  Dieu  mettra  les  bons  à (a  droite,  & 
les  méchans  à fa  gauche  j les  premiers, 
pour  être  appeliez  au  faluc  éternel , &: 
les  aunes,  pour  être  abîmez  dans  les 
Enfers.  • 

Les  Mofcovites  n’entreprennent 
rien  qu’ils  n’ayent  fait  le  figne  de  la 
Croix  , au  boire  & au  manger,  & en 
toutes  leurs  aétions  civiles.  Ils  nb  font 
pas  feulement  leurs  dévotions  dans 
les  Eglifes,  mais  par  tout  où  ils  trou- 
vent des  Images  ou  des  Croix  : D’où 
vient  qu'on  les  rencontre  prefquepar 
tout  en  prières.  Les  murailles  de  leurs 
Eglifes  en  font  toutes  couvertes  , & 
elles  repréfentent  la  plûpart  Nôtre- 
Seigneur,  la  fainte  Vierge  , S.  Nico- 
las , Patron  de  Mofeovie,  ou  les  Saints 
particulieis  , qu’ils  choifillent  pour  le 
principal  cljc-t  de  leurs  dévotions..  Ils 
en  ont  auffi  de  pendues  ou  peintes  au- 
delTus  des  portes  des  Eglifes  & des 
Villes.  Ceux  qui  commettent  des  pe- 
clürz  , pour  lefquels  ils  méritent  d’être 
excommuniez  ,'font  obligez  de  faire 
©ter  leur  Saint  particulier  , dont  ils 
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ont  rimage  dans  l’Eglife  , (ans  qu’ils 
puifTent  e(p€rer  de  la  pouvoir  faire  re- 
meitre  , non  plus  qu’eux  d’y  pouvoir 
rentrer.  Les  Grands  Seigneurs  & les  j 
Marchands  qui  ont  du  bien  , ornent  ' 
leurs  Inaages  de  perles  & de  pierreries  ; 

Sc  tous  les  Mofeovires  les  confiderent 
comme  une  chofe  fi  necefiaire  , que 
fans  les  Images  , *ils  ne  pourroient  pas 
faire  leurs  prières  , qu’ils  n’eufient  at-  - 
taché  des  cierges  à leur  Saint,  Sc  qu’ils 
ne  le  regardalfent  fixement  , tant  que 
la  dévotion  dure.  Ils  ont  grand  foin 
d’en  avoir  , non  feulement  aux  Egli- 
fes  , & lieux  publics,  mais  au/ïï 
' en  leurs  maifons.  Quand  un  Mofeo- 
vite  entre  dans  quelque  maifon  , ou  j 
, dans  une  chambre  , il  ne  dit  mol,  juf- 

qu'à  ce  qu’il  ait  découvert  le  Saint 
qu’il  cherche,  & qu’ils  pendent  ordi- 
nairement dans  un  coin  derrière  la  ta- 
ble : & s'il  ne  le  trouve  point , il  de- 
. mande  iefi  le  Boch,  oïl  eft  le  Dieu,  i 
Dès  qu’il  l’apperçoit , il  lui  fait  une 
profonde  reverence  ,'en  prononçant  j 
chaque  fois  fon  AdUoy  Hofpods.  En-,  j 
fuite  il  fe  tourne  vers  la  Compagnie  , : 

& la  faluc  ; & alors  il  parle.  ^ ' 

Us  enfeignent  qu’on  n’a  point  vii 
d’images  dans  les  Eglifes  pendant  les 
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trois  premiers  liecies  , & jufqu  au  rems 
du  Grand  Conftantin  , ou  s^i!  y en  a 
eu  , qu*on  ne  les  a point  honorées  d’au- 
cun culte  , mais  que  l’on  ne  s’en  ell 
fervi , que  pour  repréfenter  les  Hi- 
floices  de  la  Bible.  Ils  difent  qu’ils  Cli- 
vent en  cela  le  fentimem  de  Jean  Da- 
mafeene  ^ mais  il  y a grande  appa- 
rence qu’ils  l’ont  pris  de  l’Eglife  Grec- 
que, avec  laquelle  ils  ne  fouffrem  point 
défigurés  de  relief,  comme  étant  dé- 
fendues pat  le  Decalogue;  mais  ils  ont 
dés  Im« geS'peintes  en  huile  fur  du  bois. 
Ils  n’en  veulent  point , fi  elles  ne  font 
faites  de  la  maiii  d’un  homme  de  leur 
Religion  , quand  meme  elles  forti- 
roient  du  meilleur  Peintre  de  l'Europe. 
Il  y a «n  Marché  particulier  pour  les 
Images'dafis  la  Ville  de  Moskow  , où 
l’on  né  vend  que  cela  , quoiqu’ils  ap- 
pellent cette  éfpece  de  cômmerce , 
troquer  avec  de  l’argent  , dans  la 
créance  qu’lis  ont  que  les  noms  d’a- 
chat & de  vente  ne  font  pas  aflez  reC- 
peétueux  pour  les  chofes  faintes.^Ils 
ibufïl oient  ci-devant  que  les  étran- 
gers en  éulicnt  en  le,iys  maifons , afin 
que  leurs  domeftiques  Mofeovites  y 
eufiertt  de  quoi  faire  leurs  dévotions. 
-Mais  depuis  quelque  tems  les  Patriar- 
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elles  ne  veulent  plus  permettre  qu’el- 
les foient  profanées  par  les  /?i!emans; 
jufqaes.là  qu’uii  Marchand  Hollan- 
dois  ayant  acheté  une  maifon  de  pier- 
re , celui  qui  la  lui  avoit  vendue  , ra- 
cia  la  muraille  a l’endroit  où  l’on  avoir 
peint  l’Image,  & emporta  la  raclure. 

Iis  refpeélent  les  Images  comme 
ayant  quelque  chofe  de  divin  , & en 
ont  une  crainte  Religieufe.  ils  leur  at- 
tribuent même  la  vertu  des  miracles  , 
jufqu’à  tel  point  , qu’en  1^43.  une 
vieille  Image  commençant  à changer 
de  couleur , & à devenir  un  peu  rou- 
geâtre au  vifage,  on  fe  mita  crier  au 
miracle.  Le  Grand  Duc  & le  Patriar- 
che s’en  effrayèrent  : comme  fi  cette 
couleur  rouge  ptefageât  quelque  chofe 
de  funefte,  comme  fi  elle,  mena- 
çoit  l’Etat,  en  la  perfonne  du  Prince, 
d’ûn  malheur  inévitable  ; & il  fut  fur 
le  point  de  faire  publier  des  Jeûnes 
extraordinaires  & des  Prières  publi- 
ques par  tout  le  Royaume,  fi  les  Pein- 
tres que  l’on  fit  venir  pour  avoir  leurs 
avis  fur  cette  affiiie  , n’eufient  afi'uré 
qu’il  n’y  avoit  yen  dont  on  fe  dût  al- 
larmsr  . n’y  ayant  rien  d’extraordinai- 
re ; mais  que  ie  tems  qui  avoit  mangé 
le  coloris  , avoit  découvert  la  première 
. couche 
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couche  du  tableau  , qui  étoic  rouge.. 
Leurs  Moines  ôc  leurs  Prêtre.s  ne  man- 
quent pas  de  leur  faire  faire  des  mi- 
racles, ou  d'y  faire  remarquer  des  cho- 
fes,  qui  obligent  le  Peuple  à des  dé- 
votions extraordinaires , qui  font  tou- 
jours accompagnées  d’ofriaudes  au  pro* . 
fit  du  Prêtre.  Mais  leurs  fourberies  font 
fouvent  découvertes  & punies, 

La  Ville  d’Archanceî  en  a fourni 
quelques  exemples  en  deux  Prêtres  de 
ce  lieu-là  , qui  après  avoir  amalTé  une 
bonne  fpmme  d’argent  par  leurs  im- 
-poftures , fe  prirent  de  paroles,  quand- 
il  fallut  faire  le  partage,  & fè  repro- 
chèrent fi  bien  leurs  fourbeS',  que'le.i 
Magiftrat  en  ayant  été  averti,  il  leS' 
fit  châtier.  Ces  affronteurs  jettent  ces- 
piuvres  gens  dans  des  frayeurs  con- 
tinuelles , & leurs  impriment  une  fi- 
grande  vénération  pour  les.  Images 
qu’ils  n’ont  recours  qu’à  elles  en  leurS' 
plus  grands  dangers. 

Jacob  de  la  Gardie , General  de* 
l’Armée  de  Suede,  ayant  pris  la  Ville- 
de  Novogofod  en  1610.  le  feu  s’y  mitj., 
un  des  habirans  voyant  fa  maifon  en; 
flamme  , y p-réfenre  une  Image  de  S.- 
Nicolas , la  priant  d’arrêter  le  progrès^», 
de  ce  furieux  élément  : mais  voyant- 
Tome  IX.  . Bbb-  ‘ 
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que  le  feu  ne  Jaiflbit  pas  ac  roui  coir- 
fumer , il  y jetta  fon  Image  , & lui  dit 
que  puifqu’il  ne  le  vouloir  point  fe- 
coutir,  qu’il  s’aidât  iui-mcme  » & qu’il 
éteignît  le  feu  s’il  vouloir.  On  remar- 
qua aulîi  en  ce  tems  ià  que  ics.fol- 
dats  Suédois , qui  ne  trouvoient  rien 
dans  les  maifons , s’aviferent  d’empor- 
ter les  Images  des  Mofcovites , & les. 
obligeoient  par  ce  moyen  à.  les  luivre , 
& à racheter  leurs  Saints  bien  chère- 
ment. 

Ce  n’eft  pas  que  parmi  un  h grand, 
nombre  d’innocens  , il  ne  fe  trouve 
des  perfonnes  allez  bien  inftruites,  ôc. 
qui  dans  ces  épailîes  tenebres  de  i’/gno- 
rance  , ne  voyem  un  rayon  de  la  lu- 
mière de  la  vérité  , & qui  ne  peuvent- 
approuver  l’opinion  de  lenrs  compa- 
triotes touchant  le  culte  qu’ils  rendent- 
à leurs  Images.  Ils  en  ont  véritable- 
ment chez  eux  ; mais  feulement  pour 
l’honneur  qu’ils  rendent  à Dieu  , & 
pour  honorer  la  mémoire  des  Saints. . 
Ils  font  connoîcre  par  la  fuite  de  leurs 
difeours  , qu’ils  fçavent  toutes  les  rai- 
fons  que  les  Grecs  alléguèrent  au  Con-_ 
elle  de  Conftanrinople  contre  ceux 
qu’ils  appelloient  Iconomaques  , con- 
tre. lequel  .Charlemagne  aflémbla.ccr 
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lui  de  Francfort,  üii  la  Do6f-ine  des  75)7. 
Grecs  , touchant  les  Intages  , fut  con- 
clair.nce. 

Il  n’y  a pas  long-tems  qu’un  Ca-. 
zanki  Protopope  s’eft  avifé  de  frire 
des  Allêrnblées  , pû  il  déclamoit  con- 
tre l’honneur  que  l’on  rend  aux  Ima- 
ges , traitant  d’idolâtrie  le  culte  que 
l’oît  rend  à des  couleurs  & à du  bois. 

Il  difoit  que  s’il  falloir  avoir  de  la  vé- 
nération pour  des  Images,  que  l’on 
pourroit  admirer  en  l’homme  celle  de 
Dieu  , 2c  honorer  le  Peintre  plutôt- 
que  l’Image  qu’il  a faite  ; mais  le  Pa- 
triarche y donna  bon  ordre,  en  dé- 
gradant ce  Prêtre , qui  fut  enfermé 
dans  un  Convent. 

Quand  le  bois  de  leurs  Images  fe 
pour nt  de  vieillelTe , ils  17e  le  jettenc- 
point , mais  ils  le  mettent  fur  la  riviè- 
re , afin  que  le  pourant  leç  emporte  j, 
ou  bien  ils  les  enterrent  daiîs  quelque  . 
jardin , ou  au  Gimetiere.  ' -- 

Les  Saints  de  Mofcovie  ne  fônf 
point  faiis  miracles  î mais  ce  ne  font 
que  des  fables  que  les  contes  que*  l’on 
en  fait , & ils  font  fi  ridicules  , que  je' 
ïi’ay  point  trouvé  à propos  d’en  rem- 
plir le  papier. 

Poüt  ce  qui  eûde  leurs -Egljfes , ou  ‘ 
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Chapelies  , il  y en  a plus  de  deux  fnil- 
Jc  , cant  dans  Aloskow  -,  que  dans  les 
Fauxbourgs , & il  n’y  a prelque  point 
de  Seigneur  qui  n’y  ait  la  fienne.  Elles 
font  prefque  to*iites  bâties  d’une  me- 
me façon.  Celles  qui  font  de  pierre, 
ont  au  milieu  sde  quatre  tourelles  une 
tour,  ayant  le  fommet  en  forme -de 
pomme  , &au  deffus  une  triple  Croix  ; 

ils  les  reverent  comme  dès  lieux  fore, 
faints,'  ne  permettant  pas  facilement 
que  ceux  qui  ne  font  point  deleurRe- 
ligion , y entrent.  Elles  font  voûtées 
en  dedans  en  rond  ; parce,  que  les- 
^ riiaifons  où  Dieu  habite  , doivent  en 
quelque  façon  reprefenter  le  Ciel  ^ qui- 
eft  fon  Trône.  Elles  n’ont  ni  bancs  , ni 
Eeges , parce  que  perfonne  n’y  eft  af-  _ ■ 
Es  ; mais  chacun  fe  tient  debout,'  ou 
fe  tpet  à genoux  pour  faire  fa  priere.' 

Ils  n’ont  point  d’orgues  , ni  d’autres 
• inflrumens  de  mufique  , &idifent  que- 
les  chofes  inanimées  ne  font  pa5  capa- 
bles de  glorifier  Dieu,  Qu’on  les  avoir 
^ foufferts  fous  la- Pédagogie  de  la  Coyj  .. 
i^  -mais*que  depuis  le  nouveau  Teftamenr, 
ils  ne  doivent  plus  être  dans  l’ufage  de- 
l’Eglife  , non  plus  que  les  autres  cere- 
monies Judaïques.  Ils  difent  que  leurs< 
Eglifes  font  profanées  par  les  Ecraiî- 
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-gers  , c’eft  à-dire  par  ceux  qui-iiefbnt 
point  de  leur  Communion  ; & quand 
il  y en  entre  quelqu’un  , on  le  prend 
par  le  bras , pour  le  faire  foriir  , & on 
balaye  même  l’endroit  par  où  il  a paflTé. 

S’il  arrive  que  par  mégarde  un^chien 
y entre  , ils  ne  fe  contentent  pas  de 
balayer  le  pavé , mais  ils  l’encenfent  & 
le  purifient  avec  l’cau-benite.  Ils  ont 
aufll  beaucoup  de  refpeét  pour  les  Ci^ 
metieres,  &.ne  permewer.t  point  qu’on 
y lâche  de  l’eau.  Les  cloches  ne  font 
point  dans  des  clochers  , mais  dans 
une  machine  près  del’Eglife;  & elles 
font  la  plupart  fi  petites , qu’à  peine 
les  plus  grofles  pefent  deux  cens  livres. 

On  les  forme  , quand  on  va  commen- 
cer le  Service,  & à l’élévation  du  Ca- 
lice ; car  le  pain  y étant  mis  immédia- 
tement après  la  confecration , ils  ne 
font  qu’une  feule  élévation.  Ils  croyent 
que  la  fonnerie  eft  fi  necefTaire  , que 
fans  cela,  leur 
faite. 

Leur  Jeûne  fait  une  des  principales  Leurs  jeû- 
parties  de  leur  Relieion  , & ils  font 

' r \ > n.  ^ Davlty  ,~dt 

perluadez  que  celt  un  moyen  très- ne*  rEuripedcr- 
cellàire  au  falut.  Ils  jeûnent  les  Mer- 
credis  & les  Vendredis  , ôc  s’abftien-/,/  RtiJi!».., 
nent  fi.  fort  de  toute  fçrrte  de  viandes, 
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& même  de  lait  & d’œufs  , que  depuis^ 
quelques  années  , les  plu's  dévots  ne 
voudroient  point  avoir  mangé  de  fu- 
cre,  parce  qu’ils  fçavént  qu’on  fe  fc-rt 
de  blancs  d’œufs  pour  le  clarifier.  Leur 
année  eft  compofée  de  plus  de  jours 
maigres,  que  de' gras  ; car  outre  les 
deux  jours  de  chaque  Semaine,  & lcs.i 
veilles  des- grandes  Fêtes,  ils  en  ont 
beaucoup  d’autres,  & folemnels,  donc 
le  plus'confiderable  cfl:  celui  de  devant 
Pâques,  lis  jeûnent  pendant  ce  Carê^ 
me  fept  femaines  entières.  Qpoiqu’en 
la  première  , qu’ils  appellent  la  fe- 
niaine  du  heure  , ils  ne  mangeur  ni 
chair,  ni  poilfon  , mais  feulement  du- 
beure,  du  lait  & des  œufs , neanmoins- 
c’eft  encore  leur  Carnaval , dans  le- 
quel ils  font  des  excès  incroyables  à. 
boire  , cempenfans  le  défaut  de  man- 
ger à bien  boire  , & s’ennivrans  com- 
jne  des  bêtes.  Ils  font  aufli  des  info- 
lences,  aufquelles  le  Patriarche  n’apû 
encore  remédier.  La  fécondé  femaine  , 
ils  ne  mangent  que  du  miel , des  her- 
bes & des  legu'mes , ne  boivent  que  de 
l’eau  ou  du  quas , & de  la  petite  bier- 
re , fe  baignans,  & fe  nettoyans  des^ 
ordures  qu’ils  ont  contraé^ées  dans  les 
débauches  de  là.  femaine  précédente  , . 


Digitized  by  Googl 


du  A/oude*  \ j7j.. 

allans  anfii  prendre  la  benedid;ion  du 
Peuple.  Tout  le^  refte  du  Carême  ils  vi- 
vent fort  fobrement , & les  plus  dé- 
vots ne  mangent  du  poilîon  que  le 
manrhe*.  Le  fécond  Jeûne  op  Carême, 
commence  huit  jours  après  la  Pente- 
côte , & finit  la  veille  de  S.  Pierre  & de 
S.  Paul.  Le  troifiéme  commence  le  pre- 
mier Aouft.,  &:  dure  quinze  jours.  Et. 
le  quatrième  , depuis  le  12..  Novem- 
bre , jufqu’à  Nccl.  Il  eft  vrai  qu’il  y. 
en  a qui  fe  relâchent  quelquefois  de- 
cette  grande  aufterité  j mais  il  n’y  a 
point  de  Mofcovite  , qui  n’obrerve- 
cxaâiemenc  l’abftinerïce  pendant  le. 
Carême-  Comme  ils  ne  s’en  difpen- 
fent  point  même  en  leurs  pins  gran- 
des maladies  , auin  ne  les'pourroit.on 
point  obliger  de  manger  le  poiflon  le 
Dimanche  & les  F£tes  hors  du  Carê- 
me } parce  qu’ils  croyent  qu’il  eft  de 
rinftitution  Apoftolique de  manger  de- 
là viande  le  Dimanche  , & qu’ils  font 
obligez  d’obferver  la  Réglé  , qui  fe 
trouve  , fous  le  nom  deS.  Clemeni,aux  . 
Tomes  des  Conciles  de  l’Impreflion  de 
Vcnife  , qui  dit  qu’un  Ecclefuftique 
qui  jeûne  le  Dimanche  ou  le  Samedi , , 
doit  être  dégradé  , & un  Laïc  excom- 
munié. La  même  Réglé  , qui  leur  or.f 
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donne  de  s’abftenir  de  viande  le  Carê- 
me, leur  défend  auffi  de  toucher  leurs 
femmes , fotis  des  peines  rigoureufes  , 
peiidant  ce  tems-!à. 

Un  des  exercices  de  leur  Religioiv 
confifte  encore  à faire  des  Proceffions. 
Une  des  belles  qu’ils  ayent,  eft  celle  du 
jour  de  leyr  nouvel  an,  qui  eft  le  pre-_ 
mier  Septembre  , dont  nous  ferons 
voir  ci-après  la  Fête.  Ella  eft  compo- 
fée  de  plus  de  vingt  mille  perl’onnes , 
qui  fe  rendent  à la  balle- cour  du  Châ- 
teau du  Grand  Duc.  Le  Patriaiche , 
vêtu  pontificalemcnc , accompagné  de 
près  de  quatre  cens  Prêtres  , portant 
quantité  de  Bannières , des  Images  & 
des  vieux  Livres  ouverts , fort  de  VE- 
glife  par  la  main  droite  de  la  fécon- 
dé cour  , pendant  que  le  Grand  Duc 
vient  du  côté  gauche  de  la  même 
cour  , accompagné  de  fes  Confeil-  , 
1ers  d’Etat , Knez  & Bojares  : ôc  l’un 
& l’autre  fe  renconirans  , fe  baifènt  , 
le  Grand  Duc  ayant  le  bonnet  à la. 
main,  <?;.le  Patriarche  la  mitre  en  tê- 
te , tenant  une  Croix  d’or  nes-viche  , 
qu’il  donne  a baifer-a  <.e  Prince  j Hc 
lui  donne  fa  beaediékion  , & à tout  le  . 
Peuple  , leur  fouhaitant  toute  profpe- 
riié  à ce  nouvel  an.  Les  Mofcovites 
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prennent  occalîoa  de  ce  joue  , j^louc 
préfenter  des  Requêtes  a leur  Duc  , 
qu’ils  jettent  à Tes  pieds  , lefquelles 
font  relevées  par  Tes  Officiers  , potrr 
les  porter  au  Palais  , afin  d’y  faire 
droit.  Cela  étant  fait , les  Proceffion» 
fe  réparent , & retournent  au  lieu  d’où 
elles  font  partie?. 

Le  jour  de  Pâques  Fleuries,  ils  font 
encore  une  Proceffion  , pour  repfé- 
fenter  l’entrée  de  Nôtre-Seigneur  dans 
Jerufalem.  Le  Grand  Dué,  apres  avoir 
affidé  au  Service  de  l’Eglife  Notre- 
Dame,  fort  du»  Château  en  bon  or- 
dre , avec  le  Patriarche.  Un  très- grand 
chariot  marche  , traînant  un  arbre  , 
auquel  pendent  quantité  de  pommes, 
de  figues  & de  raifins  , fur  lequel  font 
affis  quatre^  Clerc?  avec  des  furplis  , 
chanrans  le  Hofttnna  ; & cela  eftfuivi 
de  plufieurs  Prêtres  revêtus  de  chafu- 
bes  & de  furplis  , portans  des  Ban- 
nières , des  Croix  & des  Images  fur  des 
longues  perches  , les  uns  chanrans, les, 
autres  encenfans  le  Peuple.  Ènfuire 
marchent  les  principaux  Gofes  ou 
Marchands , 6c  après  eux  ; les  Diacres, 
Commis,  Secrétaires,  Knez  & Boja- 
res  , tenans  la  plilpart  des  palmes  à la 
main  , & précédans  immédiatement 
Tome,  II.  C c c 
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Je  Grand  Duc  , ayant  ia  couronne  fai; 
la  tête  , qui  eft  tnené  fous  les  bras  par 
deux  principaux  Confeillea-s  d’Etat,  & 
tient  lui-tnêtne  par  la  bride  leche- 
vval  du  Patriarche  , déguifé.en  afne.  Le 
Patriarche , i qui  le  monte  , porte  un 
bonnet  de  fatin  blanc  , brodé  de  per- 
les, & pardelîus  une  très- riche  cou- 
ronne. Il  porte  à la  main  une  Croix 
de  diainans  , avec  laquelle  il'henit 
le  Peuple,  qui  reçoit  cette  benediârion 
■ avec  grande  foumiflion,  faifant  incef- 
lan)mcnt  le  fignede  la  Croix,.  I!  eft  en- 
vironné des  Métropolitains  , des  Evê- 
ques & des  Prêtres  , les.mns  porrans 
des  Livres , lés  autres  des  cncenfoirs. 
Il  s’y  trouve  cinquante  jeunes  gar- 
çons , vêtus  de  rouge,'  qui  ôtent  leurs 
cafaques  , & les  étendent  dans  les 
chemins  ; &J’autres , des  grandes  piè- 
ces 'de  drap  , pour  faire  paiî'er  delTus 
le  Grand  Duc  & le  Patriarche.  On  en- 
tre enfuite  dans  l’Eglife  , où  l’on  telle 
quelque  lems.  L’honneur  que  le  Grand 
.L'uc  fait  au  Patriarche  de  lui  mener 
fon  cheval  , lui  vaut  quatre  cens  écus, 
que  le  Patriarche  eft  obligé  de  lui  don- 
ner. Les  mêmes  ceremonies  fe  font  ce 
j.  ur-là  par  toute  la  Mofeovie  , où  les 
Métropolitains  & les  Evêques  repré- 
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fcntenc  la  peiionnc  du  Parriarche 
les  Vaivodes  ou  Gouveri:eurs  , celle  du 
Grand  Duc. 

Le  premier  jour  d'Aoûr , ils  font  ~ 
une  Procelîîon  , qui  £è  rend  à la  ri- 
vière , pour  en  bénie  l*eau.  Deux  hom- 
mes marchent  d'abord,  dont  l’un  porte 
une  C oix,  ayancaax  quatre  coins  les 
quatrcfEvangelifteSj  l’autre, une  vieille 
Innagc  peinte,  couverte  d’un  linge. 

> Puis  un  Prêtre,  en  habits  Sacerdotaux, 

I tenant  une  petite  Croix  de  bois , Sc 
chantant  avec  les  Affiftans,  qui  le  fui- 
vent  ; portans  des  bougies  : Et  à la 
queue  de  cette  Proceiîion,  le  Clerc  de  la 
Paroiffe,  tenant  dix  bougies  attachées 
enfemble  , toutes  allumées.  Le  Prêtre 
étant  arrivé  à la  riviere  chance  ôc  fait 
quelques  prières  j ce  qui  dme  environ 
' une  demie  heure  : puis  prenant  les 
bougies  de  la  main  du  Clerc , les  éteint 
dans  l’eau,  & en  même  tems  , tous 
les  Aïïirtans  , les  leurs.  Emluite  le  Prê- 
tre y trempe’  la  Croix  trois  fois  , la 
lailTanc  dégoûter  chaque  fois  dans  un 
bafîin  , delVinè  pour  recevoir  & con- 
ferver  cette  eau  , qu’ils  eftimeni  ttes- 
facrée.  Cette  ceremonie  achevée  , les 
femmes  y plongent  leurs  enlans  , 
grands  & petits j quelques-uns,  avec 
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leurs  chemiles  , d’autres  tout  nuds;‘<8c 
' de  grandes  perfonnes  meme  s’y  jettent, 
11  y en  a.auffi  qui  y font  boire  leurs 
chevaux  , pour  les  faire  participer  à la 
,verui  de  .cette  eau  benice.  Cela  étant 
’ fait , la  Ptocelîion  retourne  à l’Eglife, 
où  le  Prêtre  donne  la  benediéfion  au 
, Peuple  ,&  le  congédié. , 

LeuriFête*.  lls  ont  leurs  fêtes  regléeÿi;  Il  n’y 
’ a pas  long->tems  que  les  Mofcp^viies 

cro.yoient  avoir  bien  chômé  la  Fête  , 

' quand  ils  avoienc  .été  le  matin  à la 
Melfe  , quoiqu’ils  employaflène  le  relie 
du  jour  à leurs  occupations  ordinaires. 

• Mais  les  Patriarches  ont  change  cela, 
& veulent  que  l’on  ferme  les  bouti- 
ques , non  (eulement  les  Dimanches , 
mais  auflî  les  Mercredis  & les  Ven- 
j dredis  , qui  font  leurs  jours,  de  jeûne  , 
ne  permettant  pas  meme  que  pendaut 
le  Service , on  vende  du  vin  ou  de  l’eau 
de  vie  dans  les  cabarets. 

Leurs  grandes  Fêtes , outre  les  Di- 
, manches  , foiit  au  nombre  de  treize  , 
6c  Ce  fuivent  félon  leur  année,  laquelle 
ils  commencent  le  premier  jour  de  Se- 
ptembre, en  cet  ordre. 

Le  S.  Septembre  elf  la  Fête  de  la 
\ • Nativité  de  la  iainte  Mere  de  Dieu. 

Le  1^.  l’Exaltation  de  la  Croix.  Le  ai. 
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Novembre  , l’ObIstion  de  la  faince 
iWere  de  Dieu.  Le  zj.  Décembre  , U 
Nativité  dé  N6:re-‘Sé.gnéur.  Le  6.  Jan-  ' 
vier  , l’Epiphanie,  ou  la  Fête  dés  Rois. 

Le  2.  Février,  la  Chandeleur.  Le  25. 
Mars,  l’Annonciation  Notre-Dame. 
Pâques  Fleuries.  Le  jour  de  Pâques,  ou 
la  RefurreêHon  de  Jefus-Chrift.  L’Af- 
cenEon  de  Jefus-ChLift:.  La  Pentecôte, 
ou  l’Envoi  du  Saint-  Efprit.  Le  6,  Août, 
la  Manifeftatio  nde  la  gloire  de  Jefus- 
Chrift  fur  la  Montagne.  Le  ij.  Août, 
l’Aftomption  de  la  Mere  de  Dieu.  Us 
celebrent  la  Fête  de  la  Trinité  le  len- 
demain de  là  Pentecôte  , & celle  de 
tous  les  Saibîs  le  Dimanche  fùivanc.  - 
Il  n’y  a point  de  jour  en  toute  l’année, 
où  il  ne  fc  rencontre  quelque  Fêta  par- 
ticulière de  Saint , & quelquefois  de 
deux  ou  de  trois;  mais  le  Peuple  ne  les 
chomme  point.  Il  n’y  a que  les  Eccle- 
fiiftiques  qui  font  obligez  de  faire 
l’Office  de  ces  jours- là.  ils  ont  leur 
Calendrier  perpétuel , félon  le  vieux 
ftile  , 011  ils  trouvent  faci’ement  tou- 
tes les  Fêtes,  tant  mobiles,  qu’immo- 
biles. 

Leur  Pâque  eft  la  plus  granle  de 
toutes  leurs  Fêtes  ; Sk  ils  la  celebrent 
avoc  beaucoup  de  ceremonies , & font 
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ce  jonr-là  de  grandes  réjoüiflànces , 
tant  en  mennoire  de  la  Refurredion 
~ de  Nôtre- Seigneur  $ que  parce  que 
c’eft  la  fin  de  leur  Carême.  On  ne  voit 
autre  chofedans  les  rues,  que  des  Mer- 
ciers qui  vendent  des  œufs  de  toute^ 
forte  de  couleurs  , dont  les  Mofeovi^ 
tes  Ce  font  des  préfens  les  uns  aux  aii^ 
très  , toute -la  quinzaine  d’après  Pâ- 
ques , pendant  laquelle  , quand  ils 
Cé  rencontrent , ils  fe  baifenr  & ils  Ce 
faîuënt,  avec  ces  paroles  : Chrifios  vvos: 
chrejti  c’eft-àrdire  , il  eft  veritable- 
' ment  reirufcicé.  Il  n’y  a perfonne  qui 
refuie  ces  haifers  & ces  œufs.  Le  Grand, 
Duc  meme  en  fait' piefenfà  fes  prin- 
cipaux Confei  11ers  & aux  Principaux 
de  fa  Cour.  11  a aufli  accoûtumé  , Iç 
jour  de  Pâques  , de  vifiter  les  prifon- 
niers  , avant  d’aller  à l’Eglife  , & leur 
fait  diftribuer  à chacun  un  œuf&  des  • 
foulures  de  peaux  de  mouton  , les  ex- 
hortant de  fe  réjouir  , puifque  Chrift. 
eft  mort  pour  les  pechez  , & que  pre- 
fentement  il  eft  véritablement  refTuf- 
cicé.  Leurs  grandes  réjoüillànces  con- 
fident en  fcftins  & la  bonne  chere  j 
mais  particulièrement  en  des  débau- 
ches , qu’ils  font  dans  les  cabarets,^ 
qui  font  pleins  de  toute  forte  de  per* 
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formes , d’hommes  &,de  femmes, d’Ec- 
clefiaftiques  &^de  Séculiers,  qui  s’eny- 
vrenc  tellement, que  les  mes  font  tou- 
tes remplies  d'yvrognes.  Le  Patriarche 
défend  fouvenc  ces  excès  , voulant 
qu’on  ferme  les  cabarets  j mais  il  n’eft 
pas  fort  bien  obéï  en  cela. 

Ils  ont  une  certaine  Fête  , qu’ils 
chomment  une  femaine  entière  , qui 
eft  depuis  la  Nativité,  jufqu’aux  Rois  y 
& huit  jours  apres  Pâques , & certains 
autres  jours , qui  précédent  le  jeûne, 
qq’ils  appellent  de  Saint  Pierre  , & le 
grand  Carême  , ils  mangent  de  la 
viande  tous  ces  jours-Ià,  ôc  iis  n’ont 
pas  tomes  les  Vigiles  des  Catholiques. 
Si. quelque  Fête  iè  rencontre  au  jour 
de  Pâques , ils  ne  la  transfèrent  pas  à 
un  autre  jour. 

Ils  celebrent  le  jour  de  leur  nouvel 
an  le  premier  Septembre,  d’autant  que 
n’ayant  point  d’autre  Epoque,  que  ce- 
lui de  la  Création  du  Monde,  qu’ils 
croyent  avoir  été  fait  en  Automne. 
Ils  commencent  l’année  avec  le'mois 
de  Septembre , -8c  ils  coroptoient  l’an 
1708,  ce  même  jour  , jzi6.  ans,  lui- 
vanc  l’opinion  des  Grecs  & ‘de  l’EgHfe 
d’Orient.  qui  comptent  5508.  ans,  de- 
puis la  Création,  jufqu’à  la  NaiiJance 
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de  Jefus-Chrift  : à quoi  fi  io'B  ajoâre- 
170 8.  ans  , i’on  trouvera  le  nombre  ' 
de  7ti6.  ans  ; au  lieu  que  nous  ne 
comptons  depuis  la  Création  du  Mon- 
de , jufqu’en  rannée  1708.  que  5 711. 


ans. 
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Leur  Gouvernement  Ecclefiaftique- 
efl:  compofé  d’un  Patriarche,  de  plu- 
fieurs  Métropolitains , d’Archevêqoes, 
d'Eveques  , d’Archivliacres  , de  Proto- 
vttu  Eiit.ês,  popes  ^ de  Popes.  Le  Chef  de  leur 
Hrerarchie,  qui  a parmi  eux  la  même 
autorité  que  le  Pape  chez  nous 
’Le  Patriarche  de  Conftantinople  en. 
avoir  autrefois^  la  nomination  ; Avec 
le  tems , on  ne  lui  lailîà  que  la  confir- 
mation ; mass  depuis  quelques  années^ 
on  lui  a ôté  Pun  & l’autre.' 

Ils  ont  cté  quelque  tems  clûs  par 
le  fort , & confacrez  par  le  Clergé  da 
Pays.  Prefentement  l’Eleâion  fe  fait 
par  les  Prélats  du  Pays  , qui  s’alTèm- 
blent  dans  la  grande  Egliîè  du  Châ- 
teau de  Moskow , qu’lis  appellent  5a- 
bor  , & nomment  deux  ou  trois  Pré- 
lats de  leurs  Corps, des  plus  confide- 
rez  & des  plus  fçavans,  qu’ils  préfen- 
tent  au  Grand  Duc,  qui  après  en  avoir 
communiqué  avec  les  Prélats  , pro- 
cédé avec  eux  à l’éleétion  v.  fi  ce  n’eft. 


ïlfQîon  du 
Pj;naiche. 
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que  les  qualitez  des  nommez  rendent 
le  choix  que  Ton  en  pourroit  faire  , fi 
difficile,  que  l’on  foit  oblige  d’avoir 
recours  au.  fort. 

' L’aurotitc  du  Patriarche  eft  fi  grau-  sxjb  autoiîté. 
de  , (îju’il  partage  en  quelque  façon  la  o^t4tr. 
Souveraineté  avec  Je  Grand  Duc.  Il  oUanus. 
n’a  pas  moins  de  Titres  que  lui.  TI  eft 
fort  a b fol  U dans  l’Eglife  de  Mofeovie. 

Il  juge  fouverainement  toutes  les  Cau- 
fes  Ecclefiaftiques  , & difpofe  abfolu- 
ment  des  affaires  de  la  Religion  , & 
avec  tant  de  pouvoir  , qu’il  réforme 
même  dans  la  Police  ce  qu’il  croit  être 
contre  les  bonnes  moeurs  , ou  contre 
la  modeftie  Chrétienne  , fans  que  le 
Grand  Duc  s’en  mêle  ; fi  ce  p‘cft  pour 
faire  exécuter  tout  ce  que  le  Patriarche 
ordonne  fur  ce  fujet.  Perfonne  n’ofe 
lui  contredire  , non  pas  même  lePrin- 
ca , qu’il  ne  foit  d’abord  foupçonné  de 
nouveauté  ou  d’herefie  j & alors  on 
tient  un  Concile  , où  il  eft  obligé  de 
rendre  raifon  de  fa  Foy.  On  en  vit  un  stmys. 
exemple  en  i66i.  en  la  perfonne  de 
l’Empereur  qui  regnoit  alors.  Ce  Prince 
fut  cité  , pour  avoir  trouvé  à redire  au* 
culte  des  Images , & pour  quelque  au- 
tre changement  dans  la  Religion.  Il 
. fut  obligé  de  fubir  la  peine  qu’on  lui* 


ILelaitoai 
de  i6Si. 


58^  JFIifioire  des  Relfgions 
impofa.  La  plus  ordinaire  'en  eette 
lenconcre ,,  eft  d’être  relegné  à la  cam- 
pagne , dans  une  de  ^esmaifons,  où 
il  vit  en  perfonne  privée  ^pendant  que 
le  Patriarche  a l’autorité  impériale,  &c 
qu’il  ufe  de  tous  fcs  Droits.  Les  reve- 
nus de  celui-ci  font  immenfes  : auflr 
eft-il  tenu  en  tems  de  guerre  , de  le- 
ver & d’entretenir  certaines  .troupes 
pour  le  fervice  de  i’Etat  ^ en  quoi  vl 
lî’eft  pas  fort  chargé , parce  qu’il  trou- 
ve les  moyens  de  ie  décharger  de  ce 
fardeau.fur  les  EcciehatUques. 

Cecre  EXignité  eft  prefentement  bien 
diminuée.  Antoine  Sielanua,  qui  pof- 
fedoit  cette  Dignité^ avant  le  dernier 
mort  , fut  depofé  en  ré^7é  dans  un 
Synode  General , tenu  à Moskow,  où 
les  Patriarches  d’Alexandrie  & d’An^ 
tioche  préfidoienr pour  avoir  le  plus 
conttftiué  *aux  défor dres  arrivez  en 
Mofeovie,  au  fujet  de  la  Religion'.  Il  ‘ 
polfedoit  plus  d’un  million  de  revenu^. 
& avoir  été  élu  à la  maniéré  accoutu- 
mée par  les  Archevêques , Evêques,  ôc 
tout  le  Clergé  de  ce  Pays-là.  Si  ce  Pa- 
;triarçh.e  n’eft  pas  confirmé  par  le  Grand 
Pue,  on  en  élit  aufli-tôt  un  autre. 

. Ce  Patriarche  a foqs  lui  quatre^Mer 
tropolitains , fept  Arçhevêquef , & un 


Ali  Menât.  587 

Evêque.  Il  a toûjours  près  de  lui  uît 
Archidiacre  , qui  eft  comme  fon  Vi- 
caire , & au  Château  de  Sabor  , il  y a 
un  Protodiacre. 

Les  autres  Ordres  Ecclefiaftiques 
font  diftinguez  en  Protopopes , en  Po-  . 
pes,  & en  Diacres.  Ils  appellent  Pan- 
na  mari  ceux  qui  ont  le  foin  de  net- 
toyer , de  fermer  les  Eglifes  & de 
fonner  les  cloches. 

Ils  ont  dans  les  Cloîrresdes  Archi- 
mandrites , des  KÜari,  & des  Igume- 
ni , qui  font  leurs  Abbez,  leurs  Prieurs 
& leurs  Gardiens. 

Le  Patriarche,  les  Métropolitains 
les  Archevêques  & l'Evêque , ne  fe 
marieht  point,  & font  voeu  de  cha- 
fteté  pour  le  tems  qu’ils  font  conftituez  • 
en  cette  Dignité , qui  dans  leur  fenti- 
ment , ne  leur  imprime  point  un  ca- 
raébere  indelebile.  Il  leur  eft  défendu? 
de  porter  des  bagues  aux  doigts.  Ils  ne 
portent  point  de  bas , ni  de  chemifes 
de  toile  , mais  de  laine  feulement , & 
ne  couchent  point  fur  des  lits.  Ils  font 
tous  vêtus  de  noir  , ayant  une  vefte 
au  lieu  de  loutane.  ; & pardeflus  un 
manteau  long , tenant  à la  main  un 
bâtoq  crochu  par  le  bouc.  Ils  portent 
fur  la  tête  un  chaperon  noir  , qui 


âei  Piéiies. 
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pend  fur  le  col  & fur  le  dos. 

On  peut  juger  du  nombre  des  Po- 
pes ou  des  Prêtres  que  l’on  trouve 
dans  la  Ville  de  Moskcw  , par  celui' 
des  Eglifes  , parmi  lefquelles  il  n’y  en 
a point  qui  ne  fbient  un  peu  plus  gran- 
des que  leurs  Chapelles  ordinaires,' 
qui  n’en  ayeni  trois  ou  quatre  , & da- 
orainatioa  vantages.  Ceux  qui  veulent  embralTer* 
cette  Profeffion,  s’adieflentau  Patriar- 
che, ou  au  premier  Métropolitain  qu’ils 
rencontrent , qui  les  .examine;  Et  s’il 
trouve  qu’ils  fçaclienc  médiocrement' 
bien  lire  & écrire  , & chanter  dans 
l’Egiife  , il  leur  donne  l'Ordre,  &une  ' 
atteftation.  En  les  confacrant , on  les 
habille  de  même  que  le  Patriarche, 
les  Métropolitains  Sc  les  Archevêques, 

& on  leur  coupe  les  cheveux  au  haut 
de  la  tête  , que  l’on  couvre  d’une  ef- 
pece  de  calote  , qui  efi:  la  marque  de 
leur  Prêtnfe.  Ils  ne  l’ôrent  jamais,  que 
pour  fe  faire  couper  les  cheveux  ; & 
celui , qui  en  battant  un  Prêtre  , lui  ' 
feroit  tomber  fa  calote , feroit  rigou-  ' 
reufement  puni , & obligé  de  lui  payer  ’ 
la  biceftie.  D’un  autre  côté  , on  peur 
outrager  un  homme  de  cette  ProfcT-  ’ 
iîon  avec  la  même  impunité  qu’un' 
autreMnais  pour  le  faire  fûremcnt,  on 
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•lui  ôre  fa  calore  , devant  que  demet- 
ire  la  main  fur  lui , £c  apres  , on  la 
lui  remet  fur  la  .tête  rerpeilucufe- 
menc. 

Les  Protopopes,  ou  finaples  Prêtres, 

. font  obligez  de  fe  marier  ; mais  ils  ne 
fe  peuvent  pas  remarier , s’ils  ne  re- 
noncent à la,  Prctrile.  Ils  allèguent 
pour  cela  le  Texte  de  S.  Paul  en  la 
première  Epître.à  Timothée  , Chapi- 
tre 3.  où  l’Apôtre  dit  qu’il  faut  que 
l’Evêque  foit  mari  d’une  feule  femmei 
xe  qu  ils  entendent  de  la  necelîité 
qu’ils  impafent  au  Prêtre  de  fe  marier, 
pour  devenir  mari  d’une  feule  femme. 
Et  ce  point  du  mariage  des  Prêtres  fait 
un  des  principaux  différends  que  les 
Mofeovifes  & toute  l’Eglifc  Grecque 
ont  avec  l’Eglifc  Romaine  , qui  défend 
le  mariage  aux  Prêtres.  Ils  fortifient 
leur  opinion  , principalement  du  qua- 
trième Canon  du  Concile  tenu  à Can- 
cres en  Paphlagonie  , peu  de  tems 
a près 'celui  de  Nicéc  , qui  anathemai 
ufe  ceux  qui  font  difficulté  de  com- 
munier de  la  main  d’un  Prêtre  marié, 
M ais  les  Prêtres  Mofeovites  ont  cela 
de  particulier , qu’ils  font  obligez  de 
fe  marier , avant  de  recevoir  les  Or- 
dres , & d’époufer  une  fille , &c  non,. 


i^rtêcrci  ma. 
titz. 
OUttrivs. 


Le  mariage 
lies  Prëttci 
eft  un  Préce- 
pte dont  ils 
ne  peuvent  i 
Ce  dirpenfer. 
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pas  une  veuve  , ou  une  femme  4^ 
mauvaifc  vie*  Eu  quoy  ils  font  fi  exaéïs, 
que  fi  un  Prêtre  foupçonne  fon  époufe 
d’avoir  perdu  fa  virginité,  il  faut  qu’il 
faffe  divorce  avec  elle , ou  avec  la  Prê- 


trife.  Le  Prêtre  qui  s’eft  approché  de 
fa  femme  U nuit , ne  s’approche  point 
de  l’Aurel  le  jour  fuivant  ; & un  Prê- 
tre veuf  ne  peut  plus  adminiftrer  les 
Sacremens.  Il  faut  qu’il  fe  contente  de 
lire  & de  chanter  dans  l’Eglife  ; mais 
il’ne  peut  pas  fervir  à TAutel,  & ne 
peut  pas  même  faire  de  mariages.  Ceux 
qui  ne  veulent  point  vivre  en  cet  état, 
& qui  s’ennuyeni  du  célibat  ",  chan- 
gent de  condition  , & fe  font  Mar- 
chands ou  Artifans , & fe  ^ennarient  \ 


te  pour  cela,  ils  n’ont  qu’à  quitter  leur 
vefie  & leur*  calote.  S’ils  font  trop 
vieux  pour  fe* marier,  ils  fe  retirent 
dans  an  Convent , pour  y finir  leurs 


jours. 

Le  Patriarche  , le  Métropolitain  te 
les  Evêques  ne  font  le  Service  en  per- 
, fonne , qu’aux  grandes  Fêtes.  Les  Prê- 
tres le  ’font  aux  autres  jours  , & fe 
fervent  du  vieux  ftile  pour  le  regle- 
ment de  leurs*  jours  & de  leurs  Fêtes, 
leurs  Con-  Il  y a un  grand  nombre  de  Con- 
Sgieui?”  Religieux  & de  Religieufes, 
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tant  dans  les  Villes,  qu'à  la  Campa- 
gne , qui  ne  fçavenc  toutefois  la  plû- 
parc  de  quel  Ordre  iis  font.  On  die 
qu’ils  fuivent  ta  Réglé  de  S.  Bafile  ; 
mais  elle  eft  bien  changée.  La  pau- 
vreté , l’âge , les  infirmitez , Tennui 
du  ménage , Sc  la-violence  rempliUent 
les  Couvents,  plutôt -que  la  dévo- 
tion. Quand  elle  eft  volontaire,  l’on 
permet  à ceux  qui  <Jnt  du  bien , d en 
porter  une  partie  au  Couvent.  Le  refte 
appartient  à leurs  heritiers.  Autrefois 
les  fn^rftirienx  y donnoient  tout 
leur  bien  ; & l’on  voyoit  que  cette 
manie  s’écoic  fi  bien  faifie  de  l’efpric 
de  'plufieors,  qu’avec  le  temps,  les 
Moines  auroiervt  poftedé  une  bonne 
partie  de  la  Mofcovie , fi  l’on  n’y  eût 
donné  ordre.  Ils  ont  leurs  heures  ré- 
glées pour  le  Service , qui  confifte  à 
faire  leurs  prières  & à dire  letic 
chapelet.  L’aufterité  de  leur  vie  eft 
grande,  ne  vivans  que  de  poifTon  falé, 
de  miel  , de  lait , de  fromage  , d’her- 
bes , de  leguines  ôc  de  concombres  fa- 
lez.  Ils  ne  boivent  point  de  vin,  d’eau 
de  vie  , ni  d’hydromel , mais  feule- 
meî:t  de  l’eau  & d’une  petite  bierre 
qu’ils  ont  ; mais  hors  du  Convenr,  ils 
fe  difpenfeiit  de  la  feverité  de  cette 
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Loy  , mangeant  tout  te  qu'on  leut 
donne , fe  ferrant  fouvem  fi  bien  de 
l’occafion,  qu’il  les  faut  reporter  à qua- 
tre au  Conveni.  Ils  ont  «ela  de  com- 
mun avec  tous  les  autres  Mofcovites  , 
qu’à  peine  fça vent-iis  lire  & écrire 
même  dire  leurOraifon  Dominicale; 
& il  n’y  en  a quafi  point  qui  fçache  le 
Symbole  des  Apôtres  , & les  Com- 
mandcmens  de  Dieu  Ces  Moines  ne 
fout  pas  fi  foit  retirez , que  l’on  n’en 
voye  par  tout  en  grand  nombre,  à la 
Ville  & à la  campagne  , où  ils  ont  les- 
mêmes  emplois  que  les  payfahs,  donc 
ils  ne  font  diftinguez  que  par  l’habit. 
Il  y a aulTi  beaucoup  d’Anachorectes 
qui  bâciflènt  des  Chapelles  fur  les 
grands  chemins , & qui  vivent  dans  les 
bois  comme  des  Hermites  , ne  fiibfi- 
ftant  que  d’aumônes  , qu’ils  tirent  de» 
paffani.  . 

Rdigieafei.  Il  y a pareillement  des  Convents  de 
Religieufes  qui  font  habillées  de  noir, 
comme  les  Moines.  Elles  fuivent  la. 
Réglé  de  S.  Antoine  , & portent  de 
longues  robes-  & des  capuchons  , mais 
point  de  linge. 

Mariage  des  mariage  eft  honorable  parmi  les 
Mofcovites,  ^ofcQvites  , &la  polygamie  y eft  dé- 
fendue. Un  homme 'veuf , ou  une  veu- 
ve. 
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y S , fe  peut  m irier  deux  ou  trois  fois  j 
mais  on  ne  permet  point  que  i’on  pâlie 
à de  quatrièmes  noces , & le  Piètre  qui 
les  auroic  mariez  , feroit  chaiTé,  Us  ob- 
fervent  en  leurs  mariages  les  degrez 
de  confanguiniîé  , & ils  iiC  ie  niairenc 
pas  volontiers  a des  proches  parens  , 
ou  à des  alliez  Ils  ne  permettent  point’ 
non  plus  que  les  deux  freres  époufcnc 
les  deux  fceurs  , & ils  relpedteni  aulïi 
l’alliance  rpirituelle,  ne  foufFrant  point 
que  les  parains  & lesmaraincs  le  ma- 
rient entre  eux.  . 

Voici  les  folemnirez  du  mariage.  m 

Après  plufieurs  ceremonies  faites  a iaf'^ 

C l ...  p’iir.tt'e  par- 

maiion  , les  mariez  lont  condu’its  a;„, 
l’Eglife  , acconipagnez  de  tous  les  pa-^^'*'*”- 
rens  & amis,  & du  Prêtre  , qui  a pris 
ordinairement  fi  bien  fa  parc  du  vin  de 
la  noce,  qu’il  le  faut  tenir  à deux,- 
tant  en  chemin  , qu’a  l'Egiile  , pen- 
dant qu’il  bénit  le  mariage.  Dans  l’E- 
glife, où  la  beneJiiStion  fedoic  faire, - 
on  couvre  une  partie  du  pavé  de  taf- 
fetas rouge  , &c  paiddl’us,  une  autre 
piece  de  Ta  meme  étoffe  , fur  laquelle 
les  mariez  fe  tiennent  debout.  Avant 
que  de  les  marier,  le  Prêtre  les  fait 
aller  à l’offrande  , qui  confîfte  ordi- 
nairement-cn  fritures  , en  poilfon  ôc. 

.Tome  JJ.  Ddd 
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en  patifferies.  Enfuire  dequoi  il  bénir 
les  mariez  , en  leur  tenant  des  Ima- 
ges au  deflTus  de  la  tête  j & ce  Prêtre 
prenant  la  main  droite  de  Pépoux  , & 
la  gauche  de  l’époufe  entre  Tes  niafns,. 
leur  demande  trois  fois,  fic’eft<le  leur 
bonne  & franche  volonté  qu’ils  con- 
fentent  au  mariage.  & s’ils  s’aimeront 
l'un  l’autre  comme  ils  doivent,  prés 
.qu’ils  ont  répondu  qu’oüi,  tous  ceux, 
de  la  Compagnie  fe  prennent  par  la- 
main  J & le  Prêtre  chantant  le  Pfeau- 
me  ii8.  & les  Alïïftansrépondara  al- 
ternativement , danfent  de  la  même 
maniéré  que  l’on  danfe  ici  à la  chan- 
fon.  Le  Pfeaume  étant  achevé,  il  leur, 
met  une  guirlande  de  rue  fur  la  tête  , 
ou  fur  l’épaule  , fi  c’eft  un  homme 
veuf,  ou  une  femme  veuve,  difanc 
Cr»ijfez^&  mnltif  liez^.  Puis  il  achevé-, 
de  les  marier,  en  prononçant  les  pa- 
roles : Ce  ejHeVicH  (t  conjoint  > l'hom- 
me ne  le  /effarera  point.  Pendant  que  le. 
Prêtre  prononce  ces  Paroles,  ceux  qui 
font  de  la  nô:e  allument  tous  des  pe- 
tites bougies  , Sc  l’un  d’entre  eux  pré- 
fente  au  Prêtre  un  verre  de  vin  , qu’il 
boit;  & après  que  les  mariez  lui  ont 
fait  raifon,répoux  jette  le  verre  à terre, , 
Si  lui  &Tépoufe  le  foulent  aux  pieds,. 
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& le  cafiTent  , en  difant  : ^infi  putf- 
fent  tomber  à nos  pieds  ceux  ^ui  tâche^ 
rom  defemer  de la'divifion  ,'ou  de  l' int- 
mttié  entre  nons.  Puis  les  femmes  jet- 
tenc  fur  les  mariez  de  la  giainede  lin 
& de  chanvre  , & leur  fouluitent  toute 
pvofperité. Elles  tîennent  auffi  l’époufe 
par  la  robe  , comme  fi  elles  la  vou- 
loienc  arracher  à l’époux  j mais  e!!®' 
le  tient  fi  bien  , que  leurs  efforts  de;- 
meurent  inutiles. Ces  ceremonies  ache- 
vées, chacun  retourne  au  lieu  dès  r.ô- 
ces. 

Le  mari  peut  faire  divorce  avec  fa  Divorce- 

f.  * , . , chcilcsMoi-- 

femme  pour  quelque  petit  mtcontenr  covites. 
lement,  & fe  retirer  dans  un  Cloî., 
ire.  Celui  qui  fe  fent  le  plus  ofFenfé  , 
fans  s’amuler  aux  formalitez  qui  fe 
pratiquent  ailleurs  , fe  renferme  dans- 
un  Convent , où  il  demeure  quelques  - 
jours, apparemment  par  dévotion;  mais 
en  effet  pour  voir  ce  que  fa  fuite  aura* 
opéré.  S’il  voit  qu’on  aie  s’en  foucie' 
pas  , ii  fe  fait  couper  les  cheveux  j ce' 
qui  lui  fert  de  ProfefTion  : & après  ce- 
la , ii  ne  peut  plus  fortit  du  Convent,- 
Qiic  !j  avant  d’être  rafé,  il  eftpriéde' 
retourner  à la  maifon  , & qu’il  s’y  ren-- 
de,  ce  n’eft  que  pour  faire  enrager  l’au- 
ue,  & lui  reprocher  qu’il  ne  peut  pas 
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le  pallbr  de  lui.  Ainfi  les  querelles  rei 
commencent  ; &:  ramipaihie  comi- 
nuantj  celui  qu’on  avoit  rappelle,  re- 
tourne en  fon Cloître,  & s’y  enferme  ^ 
pour  toujours  , avec  la  permiiïion  au 
"mari,  fi  c’eft  lui  qui  a eu  recours  à ce 
remede  , dé  fc  faire  Prêtre,  s’il  veut. 

Si  pas  un  des. deux  ne  fc  peut  réfoudre 
à la  vie  monaftique , celui  qui  prévient 
l’autre  , en  l’accufant  d’adultere  de- 
vant le  Juge,  a toujours  l’avantage  : ' 
Car  quoique  les  preuves  n’en  foieiit 
pas  bien  claires  , on  ne  laiiTe  pas  de 
condamner  l’accufé,  êe  de  l’obliger  à 
le  faire  Moine,  ou  Religieufe,  fans 
efperance  de  retour.  Urte  autre  railôn 
du  divorce  , efl  lorfque  la  femme  eft 
fterile  ; & fans  autre  forme  de  procès, 
dès  la  première  plainte  que  lui  en  fait 
fon  mari , il  faut  qu’elle  entre  dans  un 
Couvent  ; & fix  femaines”  après  , le 
mari  fe  peut  remarier.  C’eft  une  coû*- 
tume  fi  bien  établie,  que  pas  une  fem- 
me n’en  eft.  exemte  , non  pas  même 
l’Imperaitice  , pour  laquelle  il  femble 
que  cette  Loy  foit  plus  rude  que  pour 
les  autres:  Car  pourvû  qu’elles  ayent 
des  fils  ôc  des  fil  les,  on  n’a  rien  à leur 
reprocher  ; mais  l’Imperatrice  eût-elle 
vingt  filles , fi  elle  n’a,  point  d’enfan'* 
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mâles , elle  eft  rujetce  'à  cette  Loy. 

Une  autre  caufe  afïèz  ordinaire  du  di- 
vorce, ou  du  moins  le  prétexte  le  plus 
plaufible  , cfi;  la  dévotion.  Ils  difent 
qu’ils  aiment  plus  Dieu  que  leurs  fem- 
mes J quand  ils  les  quittent  par  ca- 
price , pour  entrer  dans  un  Convent , 
lans  leur  confentement , & fans  pour- 
voir à la  fubfîftance  de  leurs  enfàns 
' communs.  Et  cette  retraite  eft  telle- 
ment approuvée  parmi  eux,  quoique 
S.  Paul  mecte  ces  gens-là  au  nombre 
deceux  qui  font  pires  que  les  Payens 
& les  Infidèles que  fi  la  femme  le  re- 
marie J ils  ne  font  point  difficulté  de  i 

donner  l’Ordre  de  Prêtrife  à ce  nou- 
veau Profclyce , quand  même  il  auroic 
fait  auparavant  le  métier  de  Tailleur , 
ou  de  Cordonnier. 

Pour  reprimer  en  quelque  façon  la  lapoiyga- 
legereté  de  cette  Nation  , qui  vou-  5 '- **'^“*' 
droit  changer  tous  les  jours  de  fem-  icjMofcovi- 
' me  , l’entrée  de  l’Eglife.  eft  défenduq 
à.  csijx  qui  fe  marient  prefentement 
deux  fois  , pour  quelque  raifon  que  ce 
foie  ; & ceux  qui  le  font  une  troifié- 
me  , font  excommuniez  fans  remif- 
fion.  Cette  Loy  eft  fi  generale  , que  jtan  Struja 
tout  le  monde  y eft  fujet , à la  réfetve 
de  l’Eovpereuf  i qui  = eft  au  deftiis  de^ 
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toutes  les  Loix  : Car  ils  lonc  extrénie- 
ment  fupetftitieux  , lotfqa’ils  tombeur 
dans  l’adultere  ou  dans  la  fornication. 
Auparavant  de  commettre  ces  fortes- 
d’aâiions , ils  ont  foin  d’ôter  la  Croix 
qu’on  leur  pend  au  col , lorfqu’on  les 
baptife  , ou  de  couvrir  les  Images  des 
Saints  , qui  font  dans  les  lieux  où  ils’ 
fc  rencontrent  j & ils  croyent  que  cette  - 
précaution  les  met  à couvert  des  fou- 
dres du  Ciel , & que  cela  fuffit  pour 
éviter  les  peines  dues  à leurs  erinaes. 
Ils  ne  vont  point  à l’Eglife  le  jour  qu’ils 
ont  couché  avec  une  femme , qu’ils 
ne  fe  foient  lavez-,  & qu’ils  n’ayent  ' 
changé  de  cheroife.  Les  plus  dévots 
n’y  entrent  pas  feulement  ; mais’ ils  fe 
contentent  de  s’arrêter  au  portail,  pour 
y faire  leurs  prières , de  même  que  les 
femmes  , qui  font  eftimées  moins.pu- 
res  que  les  hommes^  lefquel/es  n’en- 
trent point  dans  la  Nef  pendant  qu’on 
dit  la  Meffe  -,  mais  elles  l'entendent 
ùu  Veftibule.  Les  Prêtres  ont  biçn  la 
permilïïon d’entrer  dans  l’Eglifc  le  mê- 
me jour  qu’ils  fe  font  approchez  de 
leurs  femmes  , pourvu  qu’ils  le  foient 
lavez,  & qu’ils  ayent  changé  de  che- 
mile  ; mais  ils  ne  peuvent  approcher- 
rAutei  pendant  un  certain  cems.- 
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Cette  penitence  eft  legere  ; auflî  n’eft- 
elle  c]ue  pour  les  pechez  commis  dans, 
les  raifons'.profanes  : mais  s’il  arri- 
ve dans  le  Carême  qu’on  fuccorobe 
à la  tenracion  , on  interdit  aux  Sécu- 
liers la  Communion  une  année  entiè- 
re , & aux  Prêtres  la  Meffe  pendant  ce' 
tems-là.  Que  iî  l’Ecclefiauique  h’eft: 
qu’/«  Sacris  , une  feule  chute  en  ce 
faint  tems  ell  capable  de  l’empêcher  de* 
parvenir  à la  Prerrife. 

Le  remede  contre  cette  foüillure  eft 
le  bain  plutôt  que  le  repentir.  G’eft' 
^pourquoi  ils  s’en  fervent  en  toutes  les. 
occafions  : Et  parce  que  Demetrius ,, 
qui  fe  difoit  le  fils  du  Grand  Duc  Juan 
Bafilouitz  , quoique  ce  fils  eût  été  tué 
il  y avoir  long-tems , ne  fe  baignoic* 
jamais  , il  fe  rendit  d’abord  fufpeâ:* 
aux  M ofco vires , qui  jugèrent  de-là 
qu’il  éioic  étranger  Et  de  fait,  quand, 
ils  virent  qu’il  ne  vouloir  point  fe  fer- 
vir  d’un  bain  qu’on  lui  avoir  préparé 
les  premiers  jours  de  fon  mariage  , ils- 
en  eurent  de  l’horreur,  comme  d’un 
Payen  & d’un  profane  , & le  tuerenr.. 

^ Ils  croyent  encore  que  de  coucher 
avec  des  femmes  étrangères , aggrave 
beaucoup  le  péché  , mais  qu’il  n’eft 
pas  fi  grand  à -unefenune  de  leur  Na»  - 
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tion  de  s’abandonner  à un  étranger  *, 
à caufe , difent-ils , que  fi  cette  fem- 
me  devient  grofie  : il  eft  imiubitàble^ 
qu’elle  élevera  fon  enfant  dans  la 
créance  du  Pays  : au  lieu  que  fr  le  pere 
étoit  Mofeovite  , & la  mere  étrangère, 
celle  ci  ne  manqueroit  pas  de  l’clevcr 
daiïs  fa  Religion. 

Voeux quM*  Quand  les  Mofeovites  font  fort  ma- 
iU°font**roa^  lâdes,  du  moins  ceux  qui  craignent  la 
j*cUj.  mort  i à caufe  des  peines  qui  la  doi- 

Strujt.  Ycnt  fiiivre , ils  protr.ertent  à Dieu  que 

' s'il  lui  plaît  de  leur  renvoyer  la  fanté, 
ils  quitteront  tout  pour  le  fervir  , &: 
qu’ils  s’enfermeront  dans  un  Cloître. 
Dès  ce  moment , on  leur  coupe  les 
cheveux , on  leur  met  un  froc  , on  les 
oingt,  & on  ne  les  regarde  plus  que 
comme  des  hommes  confaciez  à Dieu, 
auquel  on  les  abandonne  , comme 
étant  obligé  d’en  avoir  un  foin  par- 
ticulier , étant  plus  à lui  qu’aupara- 
^ vaut.  Aptes  ce  voeu,  s’ils  gueiiflent  de 

leurs  maladies  , il  faut  qu’ils  quit- 
tent leurs  biens , leurs  femmes  leurs  * 
enfans , & qu’ils  embraTîbiit  la  vie  Mo- 
nafiique. 

'Day>ity.  Là  Religion  des  Mofcovites  a la  mê-- 
mê  étendue  que  l’Empire  & la  Domi- 
' nation  du  Grand  Duc  : Car  quoique . 

les 
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fès  Tartares  , qui  lui  font  fujets  , Vi- 
vent en  liberté  de  confcience , 6c  peu- 
vent faire  l’exercice  de  leur  Rclig  on 
dans  leur  Pays,  le  Grand  Duc  ne  laifle 
pas  de  faire  exercer  la  fienne  dans  les 
Places  fortes , & aux  lieux  cii  il  y a 
garnifon. 

Ils  permettent  à toute  forte  de  Na- 
tions Ôc  de  Religions  de  demeurer 
parmi  eux  , com.me  des  Perfes  , des 
Turcs , des  Tartares , des  Réfotn’cz  , 
des  Luthériens  , des  Arméniens,  mais 
ils  ne  veulent  point  foufFrir  de  ju  fi  , 
ni  de  Catholiques’ Romains.  On  ne 
fçauioir  plus  cffcnfer  un  Mofcovite, 
que  de  l’appeller  Ju)f  ; 6c  cela  en  haine 
delà  mort  que  cette  Nation  a fait  fouf- 
frir  à f^cre  Seigneur.  Ils  haïllem  les 
Catholiques  Romains  , quoique  leurs 
ceremonies , 6e  plufrcurs  points  de  leur 
Religion  ayant  beaucoup  de  rapport 
entre  elles  , àcaufe  des  infolences  que 
les  Polonois  ont  exercées  à l’égard 
de  leurs  Eglifes  & de  leurs  Images. 
Les  Marchands  François  ont  fait  tous 
leurs  efforts  pour  cbreiur  peimifnon 
de  bâtir  ûn  Couvent  de  jefuites  chez 
eux-,  mais  ils  n’ont  pu  en  venir  à bouc. 
Il  y a un  fort  grand  nombre  de  Pro- 
reftans  par  toute  la  Mofeovie  , & en 
//.  E c c 
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la  feule  Ville  de  Moskow  , il  y en  a 
-plus  de  mille  qui  ont  l’exercice  libre 
de  leur  Religion,  Les  Réformez  & les 
Lutlveriens  avoient  ci-devant  leurs 
Temples  dans  le  Cercle  de  Zaargorodj 
'mais  il  y a environ  foixante  ans  que  • 
les  Luthériens  perdirent  le  leur  par 
rimprudence  de  leurs  femmes  : parce 
que  celles  des  Marchands  ne  voulant 
point  ceder  à celles'des  Officiers  , qui 
n’étoient  la  plupart  que  des  fetvantes 
revêtues,  elles'entrerenrenfemble  en 
coiiteftation  , & en  vinrent  aux  mains 
dans  le  Temple  , avec  tant  de  fcand-i- 
le  , que  le  Patriarche  , qui  paffi)ît  i:i 
par  hasard  , 'ayant  appris  le  fujei  de 
leur  querelle  , commanda  qu’on  dé- 
molît  le  Temple: Ce  qui  focàj’heure 
même  exécuté.  Mais  on  leur  a permis 
d’en  bâtir  Un  autre  au  Quartier  de  Bol- 
foigorod.  On  ôta  le  Temple  aux  Ré- 
'formez;  parce  que  non  contens  de  la 
Chapelle  de  bois  , 'qu’on  leur  avoir 
donnée,  dans  le  Quartier  de  la  Ma- 
. ■ raille  blanche,  ils  y^voulurenc^faire 
un  bâtiment  de  pierre,  quiéroit  pref- 
que  achevé  , 'quand  le  Patriarche,  qui 
n’y  avoir  point  confetiti  , fît  abbactre 
l’un  Sc  rautre/Prefentement  les  étran- 
gers n’ont  ni  Temples,  ni  maifons  dans 
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ia  Ville  J car  les  Alle'mands  fe  voyant 
expofez  à la  ri.lee  des  Mofcovi'ces,  de- 
puis que  la  famaifie  du  Patriarche  les 
a obligez  à fe  diftinguer  par  les  habits, 
d’avec  les  habitans  du  Pays , pour  fe 
délivrer  de  cette  perfecution  , (upplie- 
rent  le  Czar  de  les  protéger  contre 
les  infultes  qu’on  leur  faifoit  tous  les 
jours.  D’ailleurs  les  Prêtres  & les  Cu- 
rez fe  plaignoient  de  ce  que  les  étran- 
gers' bâciflüient  fur  leurs  fonds , 5c  di- 
ininuoienc  les  revenus  de  leurs  Cures: 
De  forte  que  le  Grand  Duc,  pour  faire 
pLrifrr  aux  uns  & aux  autres  , leur 
donna  hor;s  la  Ville,  près  la  porte  de 
Pokroirky  , un  lieu  capable  de  conte- 
nir toutes  les  demeures  des  étrangers  , 
qui  firent  auffi-tôt  démolir  celles  qu’ils 
avo'ienc  dans  la  Ville  , 5c  firent  en 
fort  peu  de  tems  un  Fauxbourg,  qu’on 
appeTe  Nova  Inaftmska  Slokoda  , où 
les  Luthériens  ont  deux  Temples,  5c 
les  Réformez  deuxj  l’un  pour  les  Hol- 
landois  , & les  autres  pour  les  An- 
glois.  Les  Luthériens  & les  Calvini- 
ftes  vivent  en  bonne  intelligence  entre 
eux  , 5c  les  Mofeovites  fe  plaifent  à 
trafiquer  avec  eux  , & à les  employer 
dans  les  occafions.  Mais  ils  ont  une 
fi  grande  aveifion  pour  les  Ciufioli- 
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ques , qu’ils  n»’ont  jamais  voulu  per- 
mettr*  qu’ils  ayenc  écabli  l’exercice  de 
leur  Religion  en  Mofcovie.  En  16x7. 

Loüif  XIII.  le  Roy  de  France  fit  propofer  un  Traité 
par  Loüis  de  Hayes  pour  le  Regle- 
ment du  Commerce  avec  les  François, 
Çc  pour  une  Eglife,  où  ils  pûfTent  faire 
dire  la  MelFe  : mais  il  en  fut  refuléj 
&■  lors  de  la  première  guerre  de  Smo- 
lens’co,  on  ne  fe  voulut  point  fervir 
de  foldats  Catholiques  plufieurs  Of- 
ficiers Catholiques  ayant  été  reconnus 
. avoir  pris  parti , le  Grand  Duc  leur  fit 
faire  quelques  préfens  , & les  fit  con- 
duire fur  les  frontières  , pour  gagner 
leurs  Pays,  De  forte  qu’i!  y a de  quoi 
s’étonner  de  ce  qu’en  1 i o.  ils  appelle- 
rent  à la  Couronne  Uladiflas,  Prince  de 
Pologne  & de  Suede,  quoique  cette  éle- 
dtion  n’eut  point  d’effet,  pour  des  rai- 
fons  qui  font  hors  de  ce  fait,  aufli-bien 
que  celles  de  l’aniipatié  que  les  Mof- 
covites  ont  contre  l’Eglife  Romaine , 
dont  il  faut  chercher  le  fondement 
dans  l’Hiftoire  Ecclcfiaftique. 

. Il  s’eft  élevé  en  ce  fiecle  une  here- 

,fie  dans  ce  Royaume , au  fujet  du  culte 
des  Images , ceux  de  la  nouvelle  Sefle 
ne  voulant  admettre  que  celle  du  Cru- 
cifix , de  la  fainte  Vierge  & de  Saint 
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Nicolas  : mais  ce  difFérend  a été  ré- 
glé par  un  Archevêque  de  Gaza,  Grec, 
qui  a étudié  à Rome  & àPadoùc,  le- 
quel demeure  prefectetnenc  avec  le 
Grand  Duc,  qui  le  confidere  fort. 

De  toutes  les  ceremonies  de  la  Re- 
ligion des  Mofeovites,  il  refte  à par- 
ler de  celles  de  leurs  Obfeques  & de 
leurs  Anniverfaires.  Ils  les  font  avec  tfu”  cJb- 
beaucoup  de  ceremonies  & de  fuper- 
flitions  , comme  toutes  les  autres  , 

adlions  publiques.  Lorfque  quelqu’un 
eil  mort , on  envoyé  quérir  les  pa- 
reils & les  amis  du  défunt  , qui  s’af- 
femblent  chez  lui , ôc  le  pleurent.  Us 
Joiient  même  des  femmes  pour  pleu- 
rer, lefquePes  fe  lamentent  fur  le  corps 
de  la  maniéré  du  monde  la  plus  ex- 
travagante , demandant  au  mort  ce 
qui  lui  rranquoit , pour  avoir  voulu 
mourir  , fi  fes  affaires  n’éteient  pas  en 
bon  état , s’il  n'^voit  pas  afTez  de  bien  ' 
pour  vivre  & s’habiller  , fi  fa  femme  ' 
n’etoit  pas  allez  belle  & afiez  jeune , 
fi  elle  lui  a manqué  de  fidelité  , & par  " 
quelle  avanture  il  eft  mort,  A près  que- 
les  parriis  ont  parlé,  la  femme  s’ap- 
proche à Ton  tour  , & commence  Ton 
perfonnage  , en  faifant  femblant  de  ' 
segratighet  , de  s’arracher  les  che-' 
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veux  , & autres  chofes  fetnblab!es. 
Elle  lui  demande  de  tems  en  tems 
pourquoi  il  l’a  abandonné , fi  c’eft  à 
eaule  qu’elle  n’étoic  pas  aflez  belle 
afiez  fardée  & afiez  féconde  , ou  fi 
l’eau  de  vie  lui  a manqué. 

Pendant  qu’on  entretient  ainfi  le  dé- 
funt, quelques  dcmefliques  courent  à 
l’eau  benîte  , qu’ils  mettent  dans  des 
baffins  ; d’autres  emplifient  des  plats 
de  farine  & de  plufieurs  fortes  de  vi- 
vres , donc  ils  garniflenc  les  fenêtres 
de  là  maifon  j afin  que  l’ame  du  dé- 
funt en  prenne  en  fortant  ce  qu’elle  em 
voudra  pourfon  voyage.  On  pardonne 
aux  Payens  enfevelis  dans  l’ignorance^ 
d’avoir  ces  penfées  grolïiercs  de  l’a- 
mé  •,  mais  on  ne  peut  comprendre 
comment  elles  peuvent  entrer  dans 
l’erprit  de  perfonries  éclairées  des  lu- 
mières de  l’Evangile.  Cependant,  tout 
Chrétiens  qu’ils  font  , ils  ont  cette 
faufiè  creance  avec  les  Idolârres  , & 
beaucoup  d’autres,  dont  il  n’y  a guer- 
res d’apparence  qu’ils  foient  jamais 
guéris. 

Apres  avoir  fouwii  le  défunt  des 
provjfions  qu’ils  croyent  lui  être  ne- 
neïTaires,  on  envoyé  au  Prêtre  des  pre- 
fens  de  bierte  , d’hidcomel  ôc  d’eaia 
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dè  vie  , pour  l’obliger  à prier  Dieu 
pour  le.  repos  de  l’ame  du  défunt,  fans 
quoi  rien  ne  feroit,  capable  de  lui  faire 
dire  un  De  profunDis.  Puis  on  lave  le 
corps  , & après  l’avoir  revêtu  d’une 
chemife  blanche  & d’un  linceul  , on 
lui  mec  des  fouliers  rouges  , faits  d’un 
cuire  deRou(îi,-&  on  le  couche  dans 
le  cercueil , ayant  les  bras  fur  l’efto- 
mach  en  forme  de  Croix.  On  couvre 
la  bierre  d’un  drap  ou  de  la  cafaque 
du  défunt,  & ainfi  on  le  porte  à l’E- 
glife  , le  lendemain  de  fon  décès.  Si 
c’ert  une  perfonne  riche  , & tjue  la  fai- 
fon  le  permette,  on  ne  l’enterre  pas 
aulîi  tôt  ,-m.iis  on  le  garde  huit  ou  dix- 
jours  , pendant  lefquels  le  Prêtre  ne 
manque  pas  de  lui  donner  tous  les  jours 
de,  l’encens  & de  l’eau  benîte,  pourvu 
que  le  défunt  foie  mort  dans  les  for- 
mes , & qu’il  foit  d’une  naiffance  di- 
ftinguée.  Ils  appellent  moaiir  dans 
les  formes  , quand  on  reçoit  l’Extrê- 
mc-On<Slion  : Mais  quiconque  meurt 
fans  ceîa  , ou  de  mort  violente  ou  de 
froid;,  ce  qui  arrive  aflez  fouvent , 
bien  loin  d’être  pleuré  & enfeveli  ho- 
norablement , fon  corps  eft  porté  au 
Lemski  Precaus  , qui  eft  une  Place 
publique,  ou  pendant  trois  oq  quatre  - 

Eee  iiij 


Gomment 
l’s  p.'itent  1 
c»rpi  à 1 £' 

gl'fc. 


^o8  Hï^otre  des  Religions 
jours  , il  eft  permis  de  le  réclamer. 
Comme  cette  mort  eft  honteufe,  il  y 
en  a peu  qui  foient  ainfi  expofez;  mais 
au  bouc  de  ce  tems  , le  corps  eft 
porté  hors  la  Ville  , & jetté  dans  un 
puits , qui  eft  l’HoteUDieu  des  Mof- 
cov.ces , avec  deux  ou  trois  cens  au- 
tres, auiîi  morts  de  froid  le  même  hy- 
ver.  On  laifle  ce  puits  découvert  juC- 
qu’aux  grandes  chaleurs  , que  les  Prê-  ^ 
très  yvoi't  dire  quelques  prières  , & 
y jetrer  un  peu  de  terre. 

L’ordre  du  Convoi  fe  fait  de  cette 
' maniéré.  Un  Prêtre  marche  à la  tête , 
qui  porte  l’Image  du  Saint  , qui  a été 
donné  au  défunt  à fon  Btptêmc  pour 
lui  fervir  de  Patron.  Quatre  filles,  pa- 
rentes du  défunt , fuivent  immediate- 
merit , qui  fervent  de  pleurepfcs , rem- 
pliftani  l’air  décris  & de  lamentations, 
d’un  ton  concerté  & fi  jufte , qu’elles 
ceirent  toutes  à la  fois  , pour  recom- 
mencer-en  même  tems  par  inierva- 
les.  Les  Prêtres  qui  précèdent  $c  envi- 
ronnent le  corps  , chantent  des  Pleau- 
roes  ; les  uns  portant  des  cierges  allu- 
mez , les  autres  des  Images  , & les  au- 
tres des  encen  loirs  , avec  lefquels  ils 
''prétendent,  à ce  qu’ils  difent , chafter  - 
les . mauvais  Efprits  , 'qui  pourroient. 
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roder  autour  de  ce  corps , qui  eft  por- 
té par  fix  honimes.  Si  c’cft  un  Reli- 
greux  ou  une  Religieufe  , Tes  Confrè- 
res ou  fes  Compagnes  lui  rendent  cer 
office.  Les  parens  & les  amis  fuivcnc 
le  coifs,  'marchant  en  confufion,  te- 
nant chacun  un  cierge  à la  main  , qui 
font  un  concert  funebre  de  cris  & de, 
gemiflémens.  Le  Convoi  étant  arrivé 
au  lieu  de  l’inhumation , on  découvre 
la  bierre  , & on  tient  fur  le  corps 
l’Image  de  fon  Saint , pendant  que  le 
Pretre  fait  quelques  prières , qu’rlen- 
trcB'jcle  fou  vent  de  ces  paroles  : Sel- 
gneur  > regarde  cette  arre  en  juftice  }. 
& quelques  palTages  de  leur  Liturgie, 
& faifant  quelquefois  des  encenfe- 
menSiCela  nni , les  parens  & lesanais 
prennent  congé  du  défunt  , en  baifant 
le  cercueil.  Enfuite  le  Prêtre  met  entre 
les  doigts  du  mort  un  billet , fignédu 
Patriarche  ou  du  Métropolitain  du- 
lieu,  ôe  du  ConfelTeur,  qui  le  ven- 
dent félon  la  qualité  des  perfornes  qui 
Tachettent.  Ce  billet , qui  doit  lervir 
de  palTeport  pour  le  voyage  de  l’autre 
monde  . que  quelques  uns  difent  être 
une  lettre  pour  S.  Nicolas  , leur  prin- 
cipal Patron,  afin  qu’il  prie  pour  lui', 
d-autjtes , un  certificat  figné  & fcellc 
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authentiquement  , eft  çotiçû  en  cés 
n termes  :»  Jefoullîgné,  Evêque  & Prêi 
M tre  , rçconnois  & certifie  par  ces  pre- 
M fentes  , que  N.  porteur  de  ces  Lettres, 

» a toujours  vécu  parmi  nous  en  bon 
« Chrétien  , faifant  profefiion  de  laRe- 
M ligion  Grecque  , & quoiqu’il  ait  quel- 
sa  quefois  pecl^,  il  s’en  eft  confefté  , en 
”a  reçu  fabfolution,  & la  Communion 
»>en  remiflion  de  fes  pechez.  Il  a ho- 
« noré  Dieu  & fes  Saints.  lia  jeûné  & 
prié  aux  heures  & tems  ordonnez  par 
» l’Eglife.  Ils’eftforc  bien  gouverné  avec 
« moi,  qui  fuis  fon Coiifelfeur  ; en  fotce*- 
>3  que  je  n’ai  point  fait  difficulté  d,e  i ab-, 

33  foudre  de  fes  pechez,  & n’ai  pas  fujet 
M de  me  plaindre  de  lui , étant  mort  en: 
»un  mot  dans  les  formes , après  avoir 
Mfeçû  le  Viatique  & l’Extrême- On- 
»éVion.  En  témoin  dequoi  , nous  lui 
>3 avons  expédié  le  prefcnt  certificat,  afin 
M que  S.  Pierre  , en  le  voyant , lui  ouvre 
«la  porte  à la  joye  éternelle.  « Cela, 
fait , on  le  met  dans  la  fofle , le  vi- 
fage  vers  l’Orient  ; & dès  Te  moment 
qu’on  a commencé  à le  couvrir  de 
terre  , ceux  qui  l’ont  accompagné  , 

, apres  avoir  falué  les  Images,  s’en  re- 
tournent au  logis  du  défunt  , où  ils 
trouvent  le  dîné  prêt  \ & où  ils.  noyent 
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bien  fou  vent  leuT  afflidion  , avec  tous  ' 
les  autres  fentimens , dans  rhydromel 
& dans  Teau  de  vie.  Le  premier  quart 
d’heure  fe  pafle  avec  aîfcz  de  rîiodé- 
ration  ; puis  on  s’émancipe  peu  à peu, 
jufqu’à  oublier  tout-à- fjiit  le  fujet 
pourquoi  l’on  eft  là  ; & fur  la  fin  , à 
peine  chacun  connotr-il  par  où  il  cil 
entré. 

Les  ceremonies  de  ce  dcüi!  fe  réi- 
tèrent l’efpace  de  quarante  jours,  pen- 
dant lefquels  ils  font  trois  feftins  aux 
parens  & aux  amis  du  défunr;  fçavoir 
le  troifiéme  ^ le  neuvième  & le  ving- 

A ^ 

tiéme  jour  apres  l’enterrement  : En 
quoi  ils  imitent  les  Grecs  modernes , 
quoique  ceux-ci,  au  lieu  du  vingtième 
jour,  prennent  le  quarantième,  parce 
que  vers  ce  rems-là  le  cœur  fè  cor- 
rompt, comme  l^corps  commence  à 
pourir  vers  le  neuvième  , & le  vifag» 
fe  défigure  le  troifiéme.  II  y en  a qui 
font  bâtir  une  hutte  fur  le  ton^beau  , 
qu’ils  couvrent  de  nates,  pour  le  Prê- 
tre , qui  y fait  pendant  fix  femaines 
des  prières  pour  le  défunt  :Car  encore 
que  les  Mofeovites  ne  croyent  point 
qu’il  y ait  un  Purgatoire  , neanmoins 
ils  difent  qu’il  y a deux  d:fFerens  lieux, 
où  les  âmes  fe  retirent  au  fortir  des- 
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corps  , & où  elles  attendent  le  four  dii 
Jugement  ; les  unes  dans  un  lieu  dé- 
licieux, en  la  converfation  des  Anges, 
& les  autres  dans  une  va4ée  fombre  Sc 
Boi'c  , en  la  compagnie  des  Démons  : 
Que  les  âmes  érant  encore  en  che- 
mm,  peuve»"t  être  détournées  du  mé- 
chant par  'les  prières  des  Prêtres  ^ 
des  Moines  , lefquels  ont  même  a(Tcz 
de  pouvoir  auprès  ce  Dieu  pour  fou- 
lager  l’amertume  de  celles  qui  font 
avec  les  Démons , & pour  rappaifec 
pour  le  jour  du  Jugemenr.  Les  plus  ac- 
commodez font  tous  lesiijours  des  au- 
mônes , pendant  le>  hx  lematnes  ; ce 
qui  eù  âflez  ordinaire  parmi  les  Mof- 
coVites , qui  ne  font  point  difficulté 
d’acquérir  du  bien  par  toute  forte  de 
voyes . croyant  pouvoir  expier  ce  pé- 
ché par  des  âumône^  C’eù  pourquoi 
, il  n’y  a prcfque  point  de  Mofeovite  , 
qui  en  allant  le  matin  à l’Eglife  , ou 
à fes  affaires,  n’achette  du  pain  , pour 
le  diftribuer  aux  pauvres,  qui,  bien 
qu’en  très  grand  nombre  , en  font  un 
fi, grand  amas , que  ne  pouvant  con- 
fumer  tout,  ils  font  fccher  le  refie  au 
four  , & en  font  une  efpece  de  bif- 
euit  , qu’ils  appellent  Suchari  , & le 
Tendent  au  'marché  à ceux  qui  font 
voyage. 
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'Ils  celebrenc  auffi  lés  Anniverfaires 
des  défuncs  , dont  les  ceremonies  font 
telles.  Tout  le-Cinietiere  eft  plein  de 
femmes  Mofcovites,  qui  étendent  fur 
les  tombeaux  des  mouchoirs,  fur  lef- 
quels  ils  polfent  des  plats  chargez  de 
poilfon  rôti  & frit , de  pâtez  , de  gâ- 
teaux & d^orufs  peints  , pour  convier 
les  trcpalfez  à en  manger  ; Ce  qui  va 
au  profit  des  Prêtres,  qui  s’y  trouvent, 
pour  donner  de  l’encens  aux  tombeaux, 
& faire  des  prières  , qu’ils  marmotenc 
fans  dévotion  ; & cela  , pour  gagner 
de  l’argent.  Ceux  qui  fe  trouvent  dans 
ces  Cimetières  , pour  rendre  les  de- 
voirs à leurs  parens  & amis  trépaflez, 
les  uns  font  debout , & les  auttes  a ge- 
noux , fa  fjnt  plufieurs  demandes  ex- 
travagantes à leurs  parens,  pleurant 
fur  leurs  tombent,  6c  faifàwt  des  cris, 
épouvantables,  mais  avec  fi  peu  d’at- 
tachement , qu’ils  ne  perdent  point 
d’occafion  de  parler  , même  de  rire, 
avec  ceux  de  leur  connoilïance , qui 
pafîent.  Le  Prêtre, fuivi  de  deux  Clercs, 
fc  promene  dans  le  Cimetiere,  tenant 
à la  main  un  cncenfoir  , pour  donner 
de  l’encens  aux  tombeaux.  Les  fem- 
mes lui  nommentjes  parens  & les  amis 
qu’elles  veulent  recommander  à leurs 
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prières,  le  tirant  par  Je  furplis  , pour 
avoir  la  préférence.  Le  Prêtre  s'acquit- 
te de  cette  dévotion  fort  legerement , 
& y apporte  fi  peu  d’attention , qu’il 
n’eft  que  trop  bien  payé  de  la  piece  de 
cuivre  qu’on  lui  donne  , & ne  mérité 
, pas  les  autres  chofes,  que  leurs  Clercs 
ont  foin  d’amafTer  pour  eux. 

11  relie  à parler  de  la  Religion  des 
autres  Etats , qui  font  fous  la  Domina- 
tion du  Grand  Duc  de  Mofeovie. 

Dans  la  Province  de  la  Grande  No- 
Nowogored.  wogorod  eft  une  grande  Ville  , portant 
même  nom , où  il  fe  voit  une  cen- 
taine , tant  de  Monafteres , que  d’£- 
glifes  & de  Chapelles,  dont  les  touvs- 
Lont  la  plupart  couvertes  de  cuivre  do- 
• xé  , avec  des  milliers  de  cloches , & 
dont  la  principale  Eglife,  où  l’Arche- 
vêque officie,  s’appelle  fainte Sophie. 
Ses  habitans  fuivent  la  même  Reli- 
gion que  celle  de  Moskow. 

Laponîa  Lgs  Peuples  de  la  Laponie  Orien- 
'talc,  qui  obéiïfent  au  Grand  Duc,  ne 
font  point  baptifez  ; mais  ils  font  ido- 
lâtres , adorant  le  feu  & des  ftatuesde 
pierre.  Ils  préfagent'  de  Pévenement 
de  tout  le  jour  £. par  la  première  chofe 
animée  qu’ils  rencontrent  le  matin.  ' 
Motduou.  Morduois , qui  font  fur  les  fron- 
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tieres  de  la  Mofcovie,  ufent  de  laCir- 
concifion  , de  même  que  les  Juifs  6c 
les  Turcs.  Ils  n’adorent  pas  les  Idoles 
comme  les  Payens  , & ils  ne  Ce  font 
point  aufli  baptifer  comme  les  Chré- 
tien?. Ils  vivent  félon  la  Loy  naturelle, 
6c  adorent  un  feul  Dieu  , Créateur  de 
rUnivers  , auquel  iis  offrent  les  pré- 
mices de  tout  ce  qu’ils  doivent  man- 
ger & boire  , en  les  jettant  contre  le 
Ciel.  Ils  font  la  même  chofe  de  tout 
ce  qu’ils  recueillent. 

Le  Grand  Duc  de  Mofcovie  poffede  ' 
aufîi  plufieurs  Provinces  en  Afie,  en- 
tre autres  la  Principauté  de  Permski  j 
éloignée  de  Moskow  de  près  de  trois 
cens  lieues.  Quelques-uns  d’entre  eux 
fuivent  la  Religion  des  Mofeovites  ; 
mais  les  autres  adorent  le  Soleil  , la 
Lune  ôc  les  Etoiles.  Les  Chrétiens  ont 
eu  un  Evêque  , dont  ils  écorchèrent  le 
premier  tout  vif.  Il  s’appelloit  Eftienne, 
qui  leur  a été  donné  par  le  Duc'Je^n , 
qui  les  fubjugua. 

Les  Peuples  de  la  Province  de’Ju- 
gria , qui  font  aufîi  fujets  à ce  Prince , 
adorent  pareillement  le  Soleil,  la  Lune 
les  Etoiles  , Sc  divers  animaux. 

'Les' Samo jedes , qui  font  aufîi  Tri- 
butaires du  Mofeovite , lefquels  font 
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limez  à la  partie  Septentrionale  de  la  | 
Mofcovie  , vers  les  Monts  Hyperbo-  | 
réens , de  deçà  & de  delà  la  Riviere'  j 
d’Oby  , fur  la  Mer  de  Tartarie  , & vers  • 
le  Détroit  de  Weigats , étoient  encore 
Payens  & Idolâtres  il  n’y  a pas  long- 
tems  , & adoroient  lo  Soleil , la  Lune 
& les  autres  Aftres , comme  le  porte  ; 
la  Relation  du  Iccond  Voyage  que 
les  Hollandois  firent  vers  lè  Nord  en 
1595.  lefquels  tiouverent  toute  la  Mec  * 
bordée  d’idoles  ; pour  lefquels  les  Sa-  ' ^ 
nVoiedes  témoignèrent  tant  d’attache,  * 
qu’ils  ne  purent  foufFrir  qu’on  en  em- 
portât un  feul  , que  l’on  avoir  arra- 
ché. Depuis  trente  ou  trente-cinqans, 
ils  ont  été  baptifez  , & ont  embtaflé 
la  Religion  des  Mofcovites.  Ces  Peu- 
ples envoyèrent  prier  le  Grand  Duc , 
environ  ce  tems  , de  leur  envoyer  des 
Prêtres  capables  de  les  inftruire  en  fa 
Religion  : Ce  que  ce  Prince  & le  Pa- 
triarche leur  accordèrent  avec  joye , 
crnployant  pour  cet  eflFec  l’Evêque  de 
Wolodimer  , avec  grand  nombre  de 
Prêtres  ^ qui  les  convertirent  au  Chri- 
ftianifme. 

^ L’ifle  de  Lfs  Peuples  de  l’Ifle  de  Zemble,qui 
Z mbie.  obéïflTent  aufli  aux  Mofcovites  , font 
Idolâtres.  Les  Hollandois , qyi  ont  en- 
; core 
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cote  découvert  ce  Pays  en  y trou-  , 
verent  quantité  d Idoles  & de  Itatues 
de  bois  , & ils  apprirent  des  Mofcovi- 
tes  qu’ils  adoroient  le  Soleil , la  Lune 
& l’htoile  du  Nord  , & qu’ils  leur  of- 
froient  tous  les  ans  des  viftimes. 

Les  Mofcovites  ont  bâti  pâr  toute 
la  Sibérie  des  Eglifes  , où  ils  fervenl  siitnV,* 
Dieu  félon  leur  coutume  ; mais  ils  ne 
forcent  poinrles  originaires  du  l^aysà 
fuivre  la  même  créance;  Ils  pratiquent  ' 
feulement  quelques  moyens  doux  , ' 

pour  les  attirer  à leur  ChriÙianirme,  i 

Pour  ce  qui  eft  des  Tirgoefes^  qui  Tingotfei.  - 
fe  font  foûmis , à la  perruaiion  des  Sa- 
mojedes , aux  Gouverneurs  Mofeovi-  < 

tes  , on  n’a  pû  encore  fçavoir  la  Reli- 
gion qu’ils  profeflent  ; & les  Mofeovi- 
tes  font  aceufez  d’avoir  un  peu  de  ne- 
, gligence  dans  ces  matières,  & d’avoir 
plus  d’afFedtion  pour  le  trafic  descho- 
fes  temporelles,  que  pour  les  âmes,  - 

Les  habirans  de  Nifcnovogorod,qui  M,Teno7o«  - 
eft  à 150.  lieues  de  Moskew.,  fituée  lur 
le  Volga  , qui  a j^.6oo’,  p:eds  Géomé- 
triques de  largeur  en  cet  endroit , font  ' 

Tartares  , Mofcovites  ôc  HoHaiiciois, 
dont  il  y a en  cette  Ville  un  allez  grand  * 
nombre  , pour  former  une  EglifePro-' 
teftaïue  de  cem  peifonnes.  Les  origu- 
Towe  IJy  F ff  - 
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naires  du  Pays  fout  cous  p^rofelîion 
d’une  mccne  Keligion  , qui  leur  étant 
cbrnme  particulière  , on  peut  dire 
qu’elle  a la  même  étendue  que  l’Erii- 
> pire  du  Grand  Duc  , finon  qu’elle  a 
auffi  Ton  Eglife  libre  à Natya  , fous 
la  Domination  du  Roy  de  Suede , ^ 
que  les  Tartares  ont  auiîi  leur  Reli- 
gion Mahometane  &r  Payenne  le  long 
du  Wolga,  & au  delà  d’Aitrachan,  fur 
la  Mer  Cafpie.  • 

V II  n’y  en  a quafi  point  même  parmi' 
leurs  Moines  & leurs  PfêtreS'l  qui  puif- 
fenc  rendre  raifon  de  leur  Foy  , parce 
qu’ils  n’onr  perfonne  qui  leur  prêche 
la  parole  de  Dieu.  C’eft  pourquoi  le 
. Patriarche  ne  foufïre  point  qu’ils  dif- 
pucent  de  la  Religion  , ou  qu’ils  s’in- 
. forment  de  celle  des  étrangers.  Il  y a>- 

' , quelque  terps  qu’un  Moine  de  Nife- 

. ‘ vogorod  eut  quelque  difpute  avec  un 
Minillre  Proteftant  : Ce  ^ui  étant  venu 
à la  connoiifance  du  Patriarche  , il  le 
, fit  mettre  prifonnier , & il  eût  été  plus. 

maltraité  , s’il  n’eût  eu  l’adreffe  de  dire 
que  le  Miniftre  lui  avoit  témoigné  de. 
l’inclination  pour  la  Religion  Mofeo- 
' vite  ayant  delTein  de  fe  convertir. 

Par  fc  sîeur  Une  nouvelle  Relation  de  cet  Etat , 
Ville  Ambaf.  dediee  au  Roy  en  1658.  porte-  que.  u 
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Religion  des  Mofcovites-  ell  la  Grec- 
que  , que  l’on  peut  appeller  Archi-  pciogne  «i 
Schifuiacique  j car  elle  eft  tellenieiiE 
tliftinguée  par  les  fuperftidons  effroya- 
bles que  leur  ignorance  y a introdui- 
tes, qu’ils  peuvent  pa (Ter  pour  des  de- 
mi-ldoiâtres. Qu’ils  ont  cependant  con- 
fervé  le  Sacei  doce  , pour  lequel  ils- 
n’ont  qu’un  refpeét  fojt  extérieur;  car 
ils  ne  font  pas  grand  fcrupule  de  mal- 
traiter leurs  Prêtres  & leurs  Moines 
hors  des  Eglifes  : à quoi  ils  ne  font 
d’autres  ceremonies  , que  de  leur  ôter 
leurs  calotes , & après  les  avoir  roué' 
de  coups  de  bâton  leur  remettre  bien- 
proprénieiit  fut  la  tête. 

Que  le  Patriarche  de  Mofeovie  ré- 
fidoit  à Kiovie  ; mais  que  les  Mofvites- 
ont  obtenu,  depuis  qu’ils  fondes  Maî- 
tres de  cette  Yilie,  de' transférée  le' 

Siegeà  Moskow.  Que  ce  Patriarche  eft^ 
ordinairement  choiij  par  les  Metropo-  , 

litains , & confirmé  par  le  Czar.  Qu’ili 
ne  peut  être  dépofe-,  comme  fon  Pré^- 
déceiîèut  l’a  été,  que  par  ceux  deCon-' 
ftantinople  & d’Antioche  , qui  mirent  • 
exprès  pour  cela  , aux.  dépens  du  Czar,  > 
fous^le  Regiie  de  Théodore  , celui  qui-i 
l’ctoic  auparavant,  ôi  qui  eft  motcpre- 
fentemeni , qui  n’avoic  étéélû  , qu’4^ 
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Je  perVs  ; J’autres  , de  grandes  Croix- 
quarrées,  pareillement  fort  riches  , & 
ii  pelantes  , que  quelques-unes  font 
portées  par  quatre  Prêtres.  Enfuire 
paroiiTem  ceux  qui  portent  les  Livres 
d’Evangiles , qui  font  fans  contredit 
les  plus  magnifiques  de  l’Europe  ; car 
un  feul  coûte  jufqu’à  zf.  ou  300 co, 
ccus.  Après  tout  cet  équipage  , vien- 
nent les  Abbez,  fuivis  des  Metropo*. 
litains  : & tout  le  dernier , à quelque 
diftahee  d’eux,  paroît  le  Patriarche, 
ayant  en  tete  fon  bonnet  femé  de  per- 
les , & fait,  excepté  les  trois  couron- 
nes , à peu  près  comme  la  thiare  du 
Pape.Il  doit  être  foûtenu  par  les  Czars;. 
mais  comme  ceux-ci  ont  besoin,  pour 
marcher  , de  l’être  eux-mêmes  , de 
grands  Seigneurs, qu’ils  nomment  pour 
cela,  le  font  à leur  place.  Quand  ces 
Procédons  marchent , elles  font  pré- 
cédées d’une  centaine  d’hommes,  les 
uns  portant  des  balais  , & les  autres  de 
grandes  po'gnées  de  labié,  pour  la  pro- 
preté du  chemin. 

Toute  la  dévotion  des  Mofeovites* 
confifte  feulement  à afliOera  la  Mefle, 
que  leurs  Picrtes  commencent  ordinai- 
rement à minuit , quoicu 'elles  foient  > 
fort  longues.  Ils  ne  s’alTeïent  point 
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l’Eglife  , & n’y  prient  jamais  Dieir 
qu’en  méditation  : car  la  plupart  ne 
f<javent  lire,  ni  écrire,  & pas  un  d’eux, 
à commencer  par  les  Prêtres  , n’en- 
tcndle  Grec.  Us  ont  une  grande  quan* 
tité  de  Fèces  , qu’ils  ne  folemnifenc 
que  par  un  carillon  general , qui  com- 
mence dès  la  veille  , 6c  ne  finit  que  le 
lendemain  au  coucher  du  Soleil  -,  & ils 
travaillent  indifféremment  tous  les 
-jours  de  l’année.  Iis  ont  auffi  une  gran- 
de.  inclination  pour  les  peleriirages.  Le 
Czar  Jean , tout  paralytique,  qu’il  eft, 
pafiè  la  vie  à en  faire. 

Quand  ils  entrent  quelque  part,  ils 
commencent  par  baifer  la  terre  , & 
faire  quantité  de  lignes  de  Croix  âc 
, d'inclinations  à quelques  Images  , ou 
au  lieu  où  il  y en  doit  avoir.  Leurs  Prê- 
tres font  mariez  ; mais  ils  ne  peuvent 
, pas  coucher  avec  leurs  femmes  la  veille 
des  Fêtes.  A l’égard  des-  Evêques  & 
des  Abbez,  ils  font  obligez  de  vivre 
dans  le  célibat.  Quand  un  Catholique 
embralfe  leur  Religion  , ils  le  baptifent 
tout  de  nouveau.  Il  peut  aulïï,  s’il 
madé  -,  Ôc  que  fafetnmene  veiiille  pas- 
changer  avec  lui , en  époufer  une.  au- 
tre. Ils  obfervent  trois  Carêmes’  l’an- 
aée.  Le  ptenoier  ell  le  nôtre.  Le/ecoad:. 
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fix  fcmaincs  avant  Noël  ; le  troifié- 
nie  quinze  jours  avant  la  Nôtre  Dsnae 
. de  Septembre.  Pendant  lefquelsüs  ne 
mangent  qu’à  l'huile.  lisent  auffi  la 
paillon  de  bâtir  desEglifes;  & jamais 
un  Seigneur  ne  Te  fait  bâtir  une  mai- 
fon , qu’il  ne  commence  par  élever  une 
Chapelle,  & rd'on  Ton  pouvoir,  y fon- 
der plus  ou  moins  de  Moines  : Audi  y 
a-t-il  dans  Moskow  douTie  cens  Egli- 
fes  bâties  de  pierres,  en  forme  de  dô- 
me 5 ce  qui  les  rend  fort  obfcures.  Elles 
ont  toutes  cinq  tourelles  , remplies  de 
cloches  ; & au  deflous  de  chacune,  eft 
une  Croix  quarrée  , dont  la  moindre 
a trois  coudées  de  haut.  Les  plus  ma- 
gnifiques font  celles  delà  Vierge  & de 
S.  Michel  , qui  tiennent  au  Palais  des 
Czars.  Le  dôme,&  les  tourelles  font 
couverts  de  cuivre  doré,  & les  Croix 
font  de  vermeil.  Le  dedans  de  ces  Egli- 
fes  eft  peint  à la  Mofaïque.  Vis-à-vis 
eft  une  grolTe  tour , dans  laquelle  il 
y a plufieurs  grolTes  cloches  j entre- 
autres  une  , qui  a vingt  pieds  de  dia- 
mètre , quarante  de  hauteur , & une 
coudée  d’épaifleur  , dont  on  a été- 
obligé  d’ôter  avec  le  cifeau  quarante 
milliers  de  métal,  pour  lui  donner^du-< 
fon,  Ôn-ne.la  fonne  ordinairement^ 
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que  le  jour  des  Rois,  qui  eft  le  plus 
folemnel  chez  les  Mofcovices  ; & l’ori 
frappe  feulement  delTus, quand  le  Czac„ 
couche  avec  la  Grande  Ducheffe,  afin 
que  les  Peuples  fe  mettent  en  ptieres  ,, 
& obtiennent  la  conception  d’un  Prin- 
ce ; car  on  fait  dans  ce  Pays- là  peu  de 
cas  d’une  fille, 

La  moitié  des  Terres  de  Mofcovie 
appartient  aux  Moines  ; parce  que  la 
grande  dévotion  des  Mofcovites  con- 
fifte  à faire  bâtir  des  Cloîtres  , dont 
pÎTtfieurs  contiennent  plus  de  cent  Re- 
ligieux , qui  vivent  dans  une  fort 
grande  abondance  ^ & dans  une  in- 
figne  ignorance.  Il  y en  a auffi  grand 
nombre  pour  les  filles  ; dont  la  réglé 
eiV  d’enyoyer  les  vieilles  à la  quête 
des  Marchands  Arméniens  &:  d’Euro- 
pe , fous  prétexté  d’acheter  leurs  mar- 
chandifes,  & qu’elles aifomment,  après 
en  avoir  tiré  la  quinteflence , quand  ils 
font  allez  peu  inftruits  de  la  dévotion  ■ 
de  ces  faintes  filles  , pour  fe  lailfer 
conduire  chez  elle  par-  l’efperance  du 
gain. 

Toutes  fortes  de  Religions , comme 
nous  avons  dit,  font  permtfe^  en  Mof- 
covie , à la  réferve  de  la  Catholique  , 
qui  n’y  peuvent  faire  l’exercice  de  ’ 

leur. 
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leur  Religion  que  dans  une  maifon 
qu’ils  ont  achetée,  à condition  qu’au- 
cun Jefuite  ne  pourra  s’établir  dans  le 
Royaume , ni  dire  la  Mcfle  ; autrement 
il  feroit  challé.  Si  unEt«nger,de  quel-  «f# 
que  Religion  qu’il  (mi  , entre 
leurs  Eglifes,  ils  l’obligent  de  fe  faire 
Ruflc  i parce  qu’autrefois  ceux  qui  y 
entroient,  fe  mocquoient  de  leurs  ce- 
remonies & de  leur  chant , qui  a beau- 
coup de  l’air  du  muet. 


Fin  du  fccond  Kol^rnc»^ 
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